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Ouvrage  intéreffant  pour  les  jeunes  Me-* 
decins  >  utile  aux  Chirurgiens  ,  Curés  % 
ou  autres  ayant  charge  dames,  &  cu- 
rieux pour  tout  Lefteur  capable  d'une 
attention  raifonnable» 


Par  M.  AuBRY  ^  Docteur  en  Médecine ,  Conjeil* 
1er- Médecin  ordinaire  du  Roi  ;  Intendant  des 
Eaux  minérales  de  LuxeuiU 


Un  chine  antique  s'élève  ^  l'oeil  en  voit  dé  loin  lesfeuiU 
lages  ;  il  approche ,  //  en  voit  la  tige  ;  niais  il  nen 
apperçoit  pas  les  racines  ;  il  faut  percer  la  terre  pour 
les  trouver. 

Montesquieu.  Efprit  des  Loîx. 
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À    MESSIEURS 
LES  DOCTEURS-RÉGENS 

DE  LA   FACULTÉ   DE   MÉDECINE 
X>  M     PARIS* 


M 


ESSÎEURS» 


L'approbation  que  vous  ave^  daigne 
accorder  à  cet  Ouvrage ,  métoit  un  titre  bieû 
raifonable  pour  vous  le  confacrer  ;  mais  il 
y  a  plus  )  les  matières  qui  y  font  traitées  3 
ayant  été  puifées  dans  ces  fources  fécondes 
que  vous  faîtes  jaillir  de  toute  part  pouf 
la  confervation  du  genre  humain  >  ceft 
moins  un  hommage  qdune  dette  légitime 
dont  je  m?  acquitte  avec  toute  la  gratitudç 
dun  cœur  vraiment  fen/zble  ;  car  fans  par- 
ler des  Houllief ,  des  Duret ,  des  Baillou  $ 
des  Jacotius  >  &  de  tant  d'autres  célèbres 
Ecrivains  de  votre  Corps  ■>  qui  ont  fait  revi- 
vre en  France  le  grand  Hypocrate  y  &  def> 
quels  f  ai  tiré  les  premières  femences  de  c€i 
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"Ecrit ;  que  ne  dois-je pas  >  Messieurs, 
aux  Membres  quicompofent  actuellement  vo- 
tre illuftre  Académie?  Cejl  dans  leurs  fiances 
publiques  où  j'ai  appris  tout  ce  que  je  pof 
fede  de  mieux  dans  Vanfalutaite.  Cejl  en- 
core le  commerce  particulier  que  j'ai  eu  le 
bonheur  d avoir  avec  quelques-uns  d'eux, 
qui  a  fait  enfin  éclorre  cet  ejfai. 

S'il  renferme  de  bonnes  chofes ,  comme 
votre  fuffrage  ne  permet  pas  dyen  douter  , 
cejl  une  nouvelle  obligation  que V humanité 
va  contracter  envers  vous  ;  &  fi  par  hafard 
il  échappe  aux  injures  du  tems ,  deflrucieur 
de  tout ,  fajfe  le  Ciel  que  ce  foit  pour  ap- 
prendre aux  fiecles  les  plus  reculés  3  que  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  la  métro* 
vole  &  la  première  de  toutes  par  Jon  excel- 
lence ^fut  de  tems  immémorial ,  ainfî  quelle 
Vefl  encore  aujourd'hui  y  la  dépoïitaire  des 
grands  principes  de  Van  de  guérir  ! 

Fajfe  encore  le  Ciel  que  les  Oracles  de 
Cos  foient  un  monument  éternel  de  ma  vive 
reconnoijfance ,  &  du  profond  refpecl  avec 
lequel  j'ai  V  honneur  d'être  é 

MESSIEURS, 


^otre  très -humble  >  &  trés- 
•  obéiffaut  Serviteur  Aubry, 


AVERTISSEMENT. 

E  livre  qu'on  m'a  déterminé  à  publier  ,  ren- 
ferme les  matières  les  plus  graves  &  les  plus  ef- 
fentielles  de  la  médecine  -,  c'eft  Part  de  dire  le 
paffé  ,  de  connoître  le  préfent ,  Se  de  prédire  tout 
ce  qui  doit  arriver  dans  les  maladies  aiguës  , 
foie  le  retour  de  la  fanté ,  ou  la  more  ,  foie  les 
différentes  crifes  ,  bu  les  rechûtes ,  ou  enfin  les 
reliquats.  Il  contient  encore  un  abrégé  hiftorique  de 
la  médecine  facerdotale,  grecque,  égyptienne,  &c.  j 
une  critique  de  la  médecine  moderne  j  quelques 
digreffions  fur  les  différens  pépafmes  ,  fur  les  fiè- 
vres ,  leurs  bons  &  mauvais  effets ,  fur  l'influence 
des  corps  céleftes  ;  &c.  J'ai  aufli  tâché  d'y  faire 
revivre  le  fameux  Afclépiade*  en  raffemblant  tous 
les  morceaux  qui  lui  appartiennent ,  &  qui  fe 
trouvent  épars  dans  différens  Auteurs  de  l'anti- 
quitéé 

Les  vrais  Praticiens  qui  fe  donneront  la  peine 
de  le  lire  ,  jugeront  du  tems  qu'il  a  fallu  pour 
inférer  tant  de  chofes  dans  un  fî  petit  livre  ,  8& 
ils  ne  feront  peut-être  point  étonnés  qu'il  foit  le 
réfultat  d'un  travail  ailîdu  de  plus  de  trente  ans, 
nnt  auprès  du  lit  des  malades ,  que  dans  la  lec- 
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ture  opiniâtre  des  meilleurs  Auteurs  fur  cette 
matière. 

Je  vais  tracer  le  plus  fuccintement  qu'itme  fera 
poffible ,  la  marche  que  j'ai  conftamment  fuivie 
au  fortir  des  écoles  de  médecine.  Le  Methodus 
difeendi  medecinam  de  Boerhaave  régla  le  -choix 
des  livres  de  pratique  que  j'acquis  d'abord  pour 
commencer  ma  bibliothèque.  Je  ne  lifois  jamais 
d'Auteur ,  fur-tour  la  première  fois  4  que  la  pluma 
à  la  main  5  afin  de  noter  fur  une  feuille  de  pa-j 
pier  à  part ,  tous  les  endroits  que  je  croyois  les 
plus  intéreflans  ,  ou  qui  ne  me  paroiffoient  pas 
bien  clairs.  J'avois  foin  d'arranger  chaque  note  par 
ordre  alphabétique  ,  en  marquant  en  meme- 
tems  la  page  &c  la  ligne  d'où  ces  notes  étoienc 
tirées.  Quand  j'eus  lu  un  certain  nombre  d'Au- 
teurs ,  je  commençai  à  m'appercevoir  qu'ils  fe 
copioient  les  uns  les  autres  5  ce  qui  diminuoit; 
d'année  à  autre ,  le  nombre  de  mes  notes.  Je  re- 
prenois  fouvent  les  Auteurs  qui  me  paroifloienc 
originaux,  ou  les  meilleurs  ,  pour  en  lire  feule- 
ment quelques  articles  ou  chapitres  ;  mais  il  me 
feroit  impollîble  de  dire  combien  de  fois  Hypo- 
crate  3  Celfe  ,  Profper  Alpin  ,  Pierre  Forefte  » 
Boerhaave  ,  &c.  ont  pafTé  &  repaflTé  par  mes 
mains. 

Quand  je  srakois  des  malades  7  fur-tout  dans 


'AVERTISSEMENT.  y 

lès  commencement,  je  n'épargnois  point  mes  pei- 
nes }  j'y  allois,  dans  certains  tems  jufqu'à  dix  &: 
quinze  fois  par  jour ,  à  toute  heure ,  tant  la  nuit 
que  le  jour,  ôc  d!après  le  confeil  de  M.  Vanfwie- 
ten,  J'ècrivois  chaque  fois  avec  une  fînguliere  at- 
tention, tous  les  fignes  ic  fymptomes  que  je  dé- 
couvrons ;  après  quoi  ,  je  recourois  à  mes  notes  , 
&  lorfqu'êlles  ne  fuffifoient  pas  ,  je  cherchons  les 
endroits  des  livres  où  ces  lignes ,  ces  fymptomes 
étoient  places  ,  je  les  mettois  en  parallèle en  les 
comparant  les  uns  aux  autres  ,  &  la  termi- 
naifon  de  chaque  maladie  me  le  voit  toujours 
quelque  difficulté  ,  ou ,  cclairciffb.it.  certains  enr 
droits  obfcurs  que  j'âvois  notés. 

Après  dix  ou  douze  ans  de  travail  en  ce  genre , 
je  repaflai  tous  les  Auteurs  que  j'avois  lus  ,  pour 
vérifier  feulement  leurs  citations,  fur  les  origi- 
naux que  j'avois ,  ou  que  je  pouvois  me  procurer  j 
&  foit  que  les  citations  fufTent  vraies ,  fauffes,  ou 
tronquées,  j'en  prenois  note.  Je  ne  puis  exprimer 
combien  cette  attention  foutenue  de  mes  obfer* 
vations  cliniques  ,  m'aida  à  approfondir  des  ma* 
tieres  de  pratique  qui  n'étoient  encore  pour  moi 
que  des  problêmes  indécis. 

Les  Oracles  de  Cos  font  l'extrait  de  tout  ce 
travail  ,  qui,  malgré  cela  m'a  encore  coûté  cinq 
ou  fîx  ans  de  peines  pour  lui  donner  la  forme 
fous  laquelle  je.  le  préfenre.  A  la-  vérité  ymes  oc- 
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cupations  m'ont  fouvent  forcé  de  quitter  la  plu-- 
me  y  ce  qui  a  fait  que  j'ai  écrit  avec  rapidité  ,  en 
élaguant,  &  abrégeant  le  plus  que  j'ai  pu  :  il  en 
a  réfulté  un  avantage  pour  les  le&eurs ,  qui  çft  de 
leur  donner  encore  plus,  à  penfer  qu'à  lire  dans 
ce  petit  tableau,  qui  contient  cependant  à  peu  prëfc 
tout  ce  dont  il  eft  fufceptible  en  ce  genre. 

Lorfque  dans  les  premières  années  de  ma  jeu- 
nefle  ,  j'étois  appelle  en  confultation  ,  mon  avis 
ctoit  ordinairement  aflfez  court ,  je  n'a  vois  que 
des  refTemblances  ,  des  analogies ,  des  faits  ,  Se 
quelques  fentences  des.  meilleurs  Auteurs  à  pro- 
pofer.  Ceux  de  mes  confrères  qui  connoifloient 
l'opiniâtreté  de  mon  travail ,  paroiffbient  quelque- 
fois furpris  de.  me  voir  fi  peu  raifonner  j  ils  me 
xegardoient  la  plupart  du  tems  CQmme  un  efprit 
qui  fe  defTeçhe  peu  à  peu  ;  d'autres  fois  j'effuyois 
de  leur  part  de  fort  mauvaifes  plaifanteries  j  mais 
xien  ne  me  rebutoit  :  j'allois  toujours  mon  train 
en  attendant  tranquillement  la  fin  de  la  maladie  y 
qui  bien  fouvent  me  dédorpmageoit  afTefc  de  ces. 
petites  difgraces. 

MM.  les  Ecclcfîaftiques  ayant  charge  d'ames, 
ôc  les  Chirurgiens  de  campagne  ,  feront  bien  de 
lire  ce  livre  deux  ou  trois  fois,  en  faifant  des 
notes  fur  les  endroits  qui  les  auront  le  plus  frappés. 
Quand  ils  verront  des  malades  ,  ils  obferveronç 
$Yeç  coinç  l'attention  poluble  ,  les  fîgnes  &  les 


AVERTISSEMENT.  vif: 

ï^mptomes  ,  tels  que  le  délire  ,  les  douleurs  ^ 
le  dégoût  ,  la  foif ,  la  refpiration  ,  les  lueurs  x 
les  urines,  Sec.  la  matière  des  vomifTemens ,  des, 
déjeârions,  &c.  leurs  couleurs ,  leurs  dépôts  ,  leurs, 
odeurs  ;  &c.  ils  recourront  enfuite  à  la  troifieme. 
fe&ion  de  cet  ouvrage ,  où  ils  trouveront  ces  li- 
gnes &C  fymptomes  rangés  par  lettres  alphabéti- 
ques ;  Se  après  les  avoir  médités  de  leur  mieux  » 
ils  fe  détermineront ,  félon  le  danger  que  les  ien~ 
tences  indiqueront,  à  demander  la  prcfejice  d'un 
Médecin  ,  ou  à  le  confulter  feulement  par  let^ 
très;  à  confeiller  au  malade  de  mettre  ordre  à 
fes  affaires  domeftiques  5  à  lui  faire  recevoir  fe$ 
facremens  ,  S:c^. 

LorXqjLieMM.les  Gurés,  ou  Chirurgiens  feront 
bien  décidés  à  faire  appeiler  le  Médecin ,  ou  feu- 
Jement  à  le  confulter  par  écrit ,  ils  auront  atten- 
tion de  chercher  dans  les  quarante-deux  hiftoi^ 
tes  ,  la  maladie  qui  fera  la  plus  approchante,  oii 
la  plus  analogue  à  celle  du  malade  ,  afin  de  fuir 
vre  dans  leur  narration  le  même  ordre  qu'ils  Ht 
ront  dans  l'hiftoire,  Je  fuppofe  pour  cela  qu'ils 
aient  ailez  fuivi  la  maladie  ,  pour  pouvoir,  dire 
jour  par  jour  ,  tout  ce  qui  s'eft  pafifé.  Ils  auront 
encore  attention  de  détailler  au  Médecin  ,  l'âge., 
le  fexe  ,  le  tempérament,  les  habitudes  ,  la  vivar 
cité  de  la  perfoune. ,  fes.  inclinations  ordinaires  Sç 
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particulières  ,  autant  que  la  bienféance  de  la  vie 
civile  pourra  le  permettre  fans  indifcrétion.  Ils 
n'oublieront  pas  non  plus  les  caufes  mani,fefte& 
antérieures,  telles  que  les  excès  de  chaud,  de  froid  % 
d'humidité-  ^  de  travail ,  de  vin  %  des  femmes  % 
les  chagrins  y  la  fuppreflion  de  quelqu'évaeuation 
accoutumée  ;  SccK  &c  ils  enverront  au  Médecin  , 
autant  qu'ils  le  pourront ,  une  perfonne  un  peu 
entendue,  5c  qui  ait  vu  le  malade. 

Quelques  joxirs  avant  que  cet  Ouvrage  fût  mis 
fous  prefTe ,  j'en  donnai  le  manufcrit  en  commu- 
nication à  un  favant  &  célèbre  Médecin  de  la 
faculté  de  Paris,  Dans  le  tems  que  J'allai  ches 
lui  pour  le  reprendre  ,  il  me  propofa  amicale- 
ment  une  objç&ioii  au  fujet  de  l'empyrifme  , 
pour  lequel  je  parois  incliner  dans  le.  difcours 
préliminaire.  Comme  nous  étions  alors;  très- 
preffés  tous  deux  ,  lui  d'aller  au  feçours  d'une» 
multitude  de  malades  qui  l'occupent  journelle- 
ment; ,  &c  moi  à  mes.  affaires  particulières  ,  j'i- 
magine que  le  Lecteur  ne  me  faura  pas  mauvais, 
gré  de  remettre  ici  fous  fe&  yeux  cette  matière 
qui  n'eft  pas  moins  intéreflante  que  curieufe  % 
$>c  dont  la  difcuffion  ne  peut  que  l'éclaircir  da- 
vantage» Ce  Savant  me  dit  donc  que  la  defcrip- 
tion  de  la  petite  vérole  qu'on  veçra  ,  page  72  &: 
foivantes  3.  n'étoitpas  du  pur  empyri.fme ,  comme 
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}e  le  prétends  ,  parce  qu'elle  renfermoit  unç 
combinaifon  de  raifonnemens,  que  les  empyd-* 
ques  rejettaient., 

Voici  ma  réponfe  :•  Les  empyriques  n'ont  ja* 
niais  rejette  toute  efpece  de  raifonnemens.  Leur 
fe&e  avoir  été  fondée  Se  adoptée  par  de  très- 
grands  hommes  ,  qui  par  conféquent  n'étoient 
pas  ennemis  des  bonnes  raifons,  Galien  y  fî  enclin 
ï  improuver  tout  ce  qui  étoit  contraire  à  fes  opi- 
nions y  rien  dit  pas  de  mal  2  il  convient  au  con- 
traire qu'il  y  a  eu  dans  cette  fedke  de  fort  bons 
Médecins  >  &  f e  glorifie  de  1  avoir  autrefois  ap- 
prife  (1)  >  &  de  la  favoir.  Le  raifonnement  que 
les  empyriques  rejettoient ,  étoit  celui  des  caufes 
intérieures  &  cachées ,  ainfi  que  toutes  les  difpu- 
tès  philofophiques  fur  l'explication  des  fondions 
vitales  y  naturelles  &c  animales  >  tant  en  fante 
qu'en  maladie ,  fur  Tufage  âcs  parties ,  Sec.  Je 
pourrois  même  avancer  qu'ils  n'excluoient  pas 

C  '  I     .1      ■  ■         ■  I  .  ■  ■■  ■  ,  M,  . 

(1)  Si  les  livres  qu'on  attribue  k  Galien  y  defecretis  2 
de  medicinis  expertis  ,  &c.  lui  font  propres  ,  il  efl:  évi-. 
dem  qu'il  étoit  foncièrement  empyrique  ,  &  que  fes 
verbiages  philofophiques  n'étoient  qu'une  broderie  pour 
éblouir ,  fafeiner  les  yeux  ,  &  donner  le  change  :  maxime 
meurtrière  dans  fon  principe  &  dans  fes  conféquences  » 
en  ce  qu'elle  féduit  autant  le  public  que  les  jeunes  Méde- 
cins ,  &  quelle  ne  réuffir  que  trop  à  ceux  oui  veulent  ac- 
quérir de  la.  réputation  fa.ns  favoir 
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çntîér/èment  l'anatomie  ;  car   il   paroît  par    le3 
fragmens  qui  nous  reftent  de  cette  fe&e ,  que  la; 
pofition  des  vifceres  ,  leur  figure  &c  leur  couleur 
ne  leur  étoient.  pas  indifférentes  j  ils  regardoient 
feulement  comme  abfolument  inutile,  cette  ana-> 
tomie  fubtile ,  à  laquelle  étoient  parvenus  quel- 
ques grands  Anatomiftes  ,  tels  qu'Hérophile,  Era«* 
fîftrate  , Sec.  Ils  ne  blâmoient  point  les  raifonne-s 
mens  qui  expliquoient  les  faits  par  les  faits  >  c'é-v 
toit  au  contraire  un  point  capital  de  leur  dodlrine» 
Toute  maladie ,  félon  eux  ,  devoit  être  carac- 
térifée  par  fes  fymptomes  propres;  &  c'eft  de  cet 
aflembkge  de  fymptomes,  à  fymptomatum  congé- 
rie  ,  comme  on  le  lit  dans  Galien  ,  d'où  ils  par- 
taient pour  diriger  le  traitement  :  ils  avoient  uns 
vénération  finguliere  pour  Hypocrate  ,  qu'ils  re^ 
gardoient   comme  leur  premier  chef  |  ils  adop- 
toient  donc  nécetfairement  fa  do&rine  des  fignes 
pour  les  prognoftics  ;  &c  la  cure  chez  eux  ^  ne  con- 
fîftoit  qu'à  appliquer  lé  remède  qu'on  avoit  vu 
plufieurs  fois  réulîîr  dans  un  cas  tout  à  fait  fem-? 
blable. 

Qn  fait  enfin  qu'Hypocrate  fépara  la  médecine 
d'avec  la  philofophie  ,  &c  qu'il  en  fit  deux  états 
différens  ,  c'efl>à-dire  ,  qu'il  exclut  l'un  de  l'au- 
tre. Le  livre  dogmatique  des  vents  ,  &  quelques, 
autres  en  ce  genre  attribués  à  Hypocrate  ,  ne  fi- 
gnifient  rien  ici  ,  parce  qu'ils  font  véritablement 
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furchargés  ou  apocriphes  ,  &  tout- à- fait  étran- 
gers à  c^t  Auteur.  D'après  ce  que  je  viens  de  dire  , 
&  ce  que  je  dirai  dans  fon'lieu ,  le  Lecteur  jugera 
(i  ma  defcription  de  la  petite  vérole  n'eft:  pas 
empyrique. 

Za   veille  que  mon  ouvrage  devoit   paflfer   a 
rimproflîon  ,   M.  Andry,  Do&eur- Régent  de  la 
faculté  de  médecine:  de  Paris  ,  excellent  Prati- 
cien ,  &c  Savant  çn  tout  genre  ,  me  dit  qu'il 
pofTédoit  un  Auteur  ,  qui  ,  comme  moi ,  avoit 
écrit  fur  cette  matière.  Je  m'empreffai  à  l'aller 
voir  ,   pour   le  prier  de  me  le   communiquer* 
Après  m'avoir  accueilli  fort  honnêternent ,  il  me 
conduifit  dans  fon  Mufeum  ,  où  il  me  remit  ce 
livre,  qui  ell  un  petit  i/2-80.  fur  les  prognoftics 
d'Hypocrate ,  par  M.  Henri  Cope  >  édition  grec- 
que &  latine  de   Dublin.  Quand  j'eus   lu   une 
partie   du  difcours  introdu&if  ,  je  crus   y  voir 
tout-à-fait  mon  plan.  Ma  furprife  fut  grande  >  je 
l'avoue  j  mais  çn  mcme-tems  je  pris  mon  parti,. 
&:  j'étois  tout  décidé  à  fupprimer  mon  Ouvrage  5 
lorfqu'en  continuant  à  lire,  j'apperçus  infenfible- 
ment  qu'il  ne  traitoit  qu'une  partie  de  mon  fujet 
d'une    manière    entièrement     différente    de    la 
mienne  ,  8c   que   nos   opinions  étoient    même 
fouvent   contraires  ,  (bit  dans  la  verfîon  ,  foit 
dans  les  conséquences.  M.  Andry  penfa  comme 
moi  j  on  mit   mon  livre  fous  prefle. 


XÏf  A  rERTlSSEMEK  T. 

L'ouvrage. de  M*  Cope,qui  d'ailleurs  contiens- 
de  fort  bonnes  chofes ,  eft  précédé  d'une  lettre 
de:  compliment  de  M.  Boerhaave  ,.  qui  exhorte 
l* Auteur  à  le  publier.  J'ai  quelques  raifons  ds 
douter  fi  ce  célèbre  Hollandais  feroit  au  mien  1§ 
même  honneur. 

Comme  l'impreflîon  des  Oracles  de  Cos  s'a^ 
vançoit ,.  M.  des  Eflartz  5,Parrifan  zélé  d'Hypo- 
crare,  auflî  Do&eur-Régent  de  la  faculté  de  Pa- 
ris ,  exerçant  depuis  nombre.,  d'années  la  méde- 
cine encette  Capitale ,  avec  toute  la  diftinéHon 
poflible ,  me  fit  part. d'une  autre  édition  françoife: 
dos  Quatres  Conftitutions  d'Hypocrate  ,  fui  vies 
des  quarante-deux  hiftoires  du  premier  &  du  troi- 
sième livre  dos,  épidémiques  du  même  Auteur^ 
par  M.  Defmars-,  Médecin  à,  Boulogne.  Je  me: 
hâtai  de  lire  cet  ouvrage  comme  le  précédent  j; 
mais  je  n'y  trouvai  rien  qui  approchât  du  mien:: 
cela  n'empêche  cependant  pas  que  l'écrit  de  M*. 
Defmars  ne  renferme  d'excellentes  notes ,  &  des. 
réflexions  judicieufes.  Il  a  été  imprimé  à  Paris  3, 
in-iz  ,  &  reçu  du  Public  avec  tous  lejs  éloges, 
qu'il  mérite» 


RjiPPORT  de  MM.  les  CommijJ aires  nommés  par 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  pourTixamen 
de  cet  Ouvrage. 

M»   L  E   D  O  t  £  N  j    Me  s  S  I  £  u  k  S  î 
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'ouvrage  de  M.  Aubry  ,  Médecin-Intendant 
des  eaux  minérales  de  Luxeuil  ,  dont  vous  nous 
avez  chargé  de  rendre  compte  >  eft  intitulé  :  Les 
Oracles  de  Cos. Par  cette  dénomination,  l'Auteu* 
entend  l'art  de  connoître  ,  dans  les  maladies  ,  le 
préfent  $c  l'avenir  ,  ou  ce  tjui  revient  au  même^ 
l'art  de  former  un  prognoftic  certain  d'après  <un 
diagnoftic  exadt.  Cet  art  eftfujet  à  des  règles  ;  ces 
-règles  ne  font  pas  enfantées  par  l'opinion  ■,  elles 
font  déduites  des  faits  bien  obfervês  :  d'où  il 
fuit  que  chaque  M'decin  peut  &c  doit  puifer  dans 
"'les  obfervaticns  particulières,  les  règles  de  pré- 
voir la  terminaifon  de  telle  ou  telle  maladie }  mais 
pour  y  réuffir  ,  le  jeune  Médecin  a  befoin  d'être 
éclairé  par  l'expérience  des  maîtres  qui  l'ont  pré- 
cédé. Aucun  Auteur  ne  s'eft  appliqué  à  établir 
ces  règles  avec  autant  de  foin ,  d'étendue  &  d^ 
vérité  ,  qu'Hypocrate.  Elles  fe  trouvent  consignées 
dans  prefque  tous  fes  ouvrages ,  &  fpécialement 
dans  les  prognoftiques  ,  les  prorrhériques  ,  les 
coacques  &c  les  aphorifmes.  Les  Médecins  de 
tous  les  tems  &  de  tous  les  lieux  en  ont  reconnu 
la  vérité ,  parce  que  la  nature  eft  toujours  &c  par- 
tout la  même.  Plufieurs  ont  entrepris  de  les 
expliquer  ,  &:  d'en  rendre  l'application  aifée^ 
Mais  fuivant  notre  Auteur  ,  tous  leurs  commen- 
taires fondés  fur  des  opinions  ,  des  fyftêmes  aux- 
quels ils  vouloient  ramener  des  fentences  qui  ne 
font  que  des  faits,  ont  augmenté  Pobfcurité  déjà  in- 
séparable du  ftyle  laconique  du  père  de  la  médecine* 

Pour  rendre  à  ces  fentences   toute  l'autorité 


xïv  Extrait  du  rapport ,  &c. 

qu'elles  méritent ,  &  en  procurer  l'intelligence  J 
M.  Aubry  a  cru  que  le  moyen  le  plus  sûr  étoit 
de  fuivretre  qu'Hypocrate  avoit  fait  lui-même, 
de  les  tirer  des  faits ,  ou  de  les  comparer  avec  des 
faits  confiâtes.  Les  quarante-deux  hiftoires  du  pre- 
mier èc  du  troifieme  livre  des  épidémiques  dont 
l'authenticité  eft  généralement  reconnue,  font  les 
faits  les  plus  avérés  :  ainfi  déduifaût  de  ces  hiftôi- 
res  chaque  règle  ,  c'eft  ,  dit-il ,  mettre  à  décou- 
vert l'artifice  des  Oracles  de  Gos ,  &  rendre  Hy- 
pocrate  auffi  clair  que  s'il  fe  fut  commenté  lui- 
même.  Tel  eft  le  motif  qui  a  didé  cet  Ouvrage 
dont  nous  allons  expofer  le  plan* 

Dans  la  première  fe&ion  .,  notre  Auteur  rap- 
porte les  hiftoires  des  malades  qui  font  morts  » 
&  tire  des  fymptomes  qu'ils  ont  éprouvés  dans  le 
cours  de  leurs  maladies  ,  tous  les  fignes  qui  an- 
nonçoiem  une  terminaifon  fâcheufe*  Il  compare 
ces  fymptomes  les  uns  aux  autres,  il  montre  com- 
bien ils  fe  prêtent  réciproquement  de  foft:e  pour 
affermir  le  prognoftic  ,  quand  il  le  juge  néceffaire  ; 
il  y  joint  des  faits  femblables  qu'une  pratique  de 
trente  ans  lui  a  fournis  ,  encore  que  les  fymp~ 
tomes  fâcheux  ,  &  décidément  mortels  foient  dif- 
tingués  des  douteux  :  ce  que  le  Médecin  peut , 
en  fuivant  Hypocrate  Ôc  notre  Auteur,  être  en 
état  de  prévoir  ,  &c  même  quelquefois  prédire  ce 
qui  arrivera ,  mettre  fon  honneur  &  fa  réputa- 
tion à  couvert ,  fes  connoiifances  dans  un  plus 
grand  jour  ,  Se  rendre  fa  marche  dans  la  pratique 
plus  afTurée. 

La  féconde  fe&ion  contient  l'hiftoire  des 
malades  qui  ont  recouvré  la  fanté.  Les  fignes  qui 
annonçoient  la  guérifon,  prononcés  dans  chaque 
fymptome ,  la  comparaifon  de  ces  fignes  ,  Pefti- 
mation  de  leur  valeur  confirmée  par  le  fait ,  non- 
feulement  facilitent  au  Médecin  attentif  &  inf- 
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truit  la  prédi&ion  de  la  guérifon  5  mais  encore  celle 
du  teuis  plus  ou  moins  éloigné  où  elle  aura  lieu. 

Quelqu'avantageux  que  fût  ce  double  tableau  5 
l'Auteur  a  cru  qu'il  fe  rendrait  encore  plus  utile 
s'il  faifoit  une  nouvelle  récapitulation  de  tous 
ces  lignes  ,  s'il  les  appliquait  aux  maladies  en  gé- 
néral y  &  à  chaque  fymptome  en  particulier  ,  Se 
juftifioit  par  les  exemples  tirés  <les  quarante-deux 
hiftoires  les  fentences  éparfes  dans  les  ouvrages 
d'Hypocrate.  C'eft  l'objet  de  la  troifîeme  fedtion. 

Dans  fon  difcours  préliminaire  ,  aptes  avoir 
jette  un  crup  d'œil  rapide  fur  les  premiers  âges 
de  la  médecine  ,  s'attachant  moins  à  l'hîftoire  de 
chaque  perfonnage ,  qu'à  leur  doélrine  &  à  leur 
pratique ,  il  cara&ériîe  celle  d'Hypocrate  &  de 
quelques  autres  Médecins  célèbres  qui  ont  mar- 
ché fur  fes  traces  ,  &  préfente  enfuite  un  extrait 
des  divers  fyftêmes  imaginés  ,  foit  avant ,  foit 
depuis  Hypocrate  ,  pour  expliquer  les  phénomè- 
nes de  la  nature  humaine  ,  tant  en  fanté  >  qu'en 
maladie.  De  leur  diverfité  ,  il  conclut  leur  in- 
fufïifance  ,  preuve  de  leur  défaut  de  conformité 
avec  Padion  réelle  de  la  nature.  Auffi  dans  les 
Commentaires  qu'il  a  faits  fur  les  textes  d'Hypô- 
crat-edans  les  obfervations  qu'il  y  a  ajoutées  5  on  ne 
trouve  aucune  explication  hypothétique,  ce  ne  font 
que  des  faits  ,  c'eft  une  pathologie  toute  pratique. 

Une  difïimule  point  faptédileftionpour  la  mé- 
decine empyrique  ,  non  pas  cet  empyrifme  aveu- 
gle qui  eft  la  routine  du  Charlatan  ,  mais  un  em- 
{)yrifme  éclaire  par  l'expérience  ,  &  dirigé  par 
à  comparaifon  des  faits  pafïés  ,  avec  les  faits 
préfens  ,  enfin  ce  favant  empyrifme  que  prati- 
quent les  vrais  Médecins  au  lit  des  malades. 

Nous  avons  lu  ,  tant  dans  ce  difcours  ,  que 
dans  le  corps  de  l'Ouvrage  ,  beaucoup  d'obfèr- 
étions  Se  cle  dilatations  particulières  à  PAu- 
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teur  ,  fur  la  petite  vérole ,  les  fièvres  -,  les  jouïJ 
critiques ,  les  années  climatériques  -,  une  critique 
judicieufe  de  quelques  commentaires  de  Galien^ 
à  qui  il  rend  cependant  un  hommage  mérité  , 
ainlî  qu'aux  autres  Médecins  qu'il  cite.  Tout  nous 
a  paru  jufte ,  profond.,  digne  d'un  Médecin  nourri 
de  la  lecture  d'Hypocrate  &  des  meilleurs  Au- 
teurs grecs  ,  latins  ,  étrangers  ,  nationaux  ,   &  fi- 
dèle dans  fa  pratique  aux  leçons  de  ces  grands 
maîtres. Si  le  ftylen'eft  pas  élégant  $c recherché,  il 
eft  exad ,  précis  ,  Se  convient  parfaitement  an  but 
que  l'auteur  s'eft  propofé,  de  ne  dire  que  des  chofe^ 
D'après  cette  courte  ànalyfe  -de  l'Ouvrage  de 
M.  Àubry  ;  vous  pouvez  juger  qu'il  ne  peut  être 
xjue  très -utile,  fpécialement  pour  les  jeunes  Mé- 
decins qui  y  trouveront  des  règles  sûres  pour  le 
prognoftic  :  feience  difficile  ,  &  cependant  d'un© 
ïiécelïîté  abfolue  pour  bien  diriger  le  traitement* 
Ils  y  apprendront  à  lire  Hypocrate  avec  fruit; 
c  eft  pourquoi  nous  penfons  que  làFacûlté  peut  lui 
'donner  fon  attache ,  &  en  approuver  l'impreflion. 

Délibéré  aux  Ecoles  de  Médecine ,  ce  1 6  Avril  1 7  7  6> 
Signé ,  Leclerc  >  Andry  ,  Desessart. 

Approbation  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Taris. 

jVI'essieurs  Leclerc  ,  Andry,  6c  Desessart  , 
iqiie  la  Faculté  avoir  noiïimés  examinateurs  d'uit 
Ouvrage  intitulé  les  Oracles  de  Cor,  compofé  pa£ 
M.  Aubry,  Médecin»Intendant  des  eaux  minérales 
de  Luxeuil ,  en  ont  fait  leur  rapport  dans  l'aflem- 
blée  du  1 6  Avril  1 776.  La  Faculté  a  adopté  ce  rap* 
port  en  entier,  &  a  jugé  que  cet  Ouvrage  vraiment 
digne  de  fou  approbation,  méritoit  d'être  imprimé* 
Fait  aux  Ecoles  de  médecine ,  les  jour  &  an  que 
ci  deffus.  Signé,  J.  L.  All*avmb>  Doyen. 

Discours 


DIS 


Déterrons  les  morTs^^Mi^ffrvns  leurs  écrits  y  comme  Sa* 
turne  dévoroit  les  pierres. 

m  ii      ■  i  n    i         i  i  ■  m<      i  i  I—— — i— — r 

X  e  n  d  a  n  t  que  Rome  étoit  encore  dans  la 
barbarie  >  la  Grèce  florifïoit  en  tout  genre  ,  &£ 
fervoit  de  modèle  aux  Nations ,  dans  la  philofo- 
phie  (i),  dans  la  légiflation,  dans  la  (2)  poéfîe  ? 

•  ■  ■..!      Il       ■!■  1.1         ■         !  II.      I      !!■  ,  „t     „        » 

(ij  Platon  ,  Ariftote ,  Thucidîde ,  Epicure ,  Socrate  i 
Àrchelaùs  &  Solon  étaient  d'Athènes.  Anaxagoras  étoit 
de  Clazomene  ;  Euclide  le  Philofophe  étoit  de  Mè- 
gare  ;  Licurgue  &  Chilon  de  Sparte  ;  Thaïes  de  Mi- 
let  ;  Pittaciïs  de  Mitylene  ;  Bias  de  Priene  ;  Cléobule 
de  l'Inde;  Periandre  étoit  tyran  de  Corynthe  ;  Dio- 
gene  le  Cynique  étoit  de  Sinope. 

(2)  Le  poète  Ariflophane  vivoit  dans  la  quatre- vingt- 
tieme  olympiade  ,  du  tems  de  Démoflhene  &  de  So- 
crate :  il  a  écrit  dans  le  diale&e  attique  ,  mais  on  ignore 
la  ville  d'où  il  étoit.  Homère  a  écrit  dans  le  diale&e  io- 
nien ;  fept  villes  fe  font  difputé  le  lieu  de  fa  naif- 
fance.  Héfiode.  étoit  d'Afcra  en  Béotie':  il  a  aufTi  écrit 
dans  le  diale&e  ionien.  Archiloùs  étoit  de  Paros  ;  Ef- 
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dans  la  guerre,  dans  l'art  (i)  oratoire  y  dans  (2) 
l'architedure  ,  dans  la  (5)  peinture  ,  dans  la  (4) 
médecine  ,  Se  dans  une  infinité  d'autres  arts  , 
juqu'à  celui  de  la  (5)  boulangerie.  On  peut  dire 
que  Rome  n'a  dû  qu'à  la  Grèce  toute  la  grandeur 
&  la  magnificence  qu'elle  eut  dans  la  fuite  :  les 
9 ens  de  lettres  y  alloient  en  foule ,  pour  fe  per- 
fectionner y  Cicéron  croit  l'admirateur  &  l'imi- 
tateur de  Dcmofthene:  Virgile  l'étoit  d'Homère  , 
Brutus  ne  fe  lafifoit  point  de  lire  Polybe  dans 
les  circonftances  mêmes  les  plus  fâckeufes  de  fa 
„.  ■ .  1 1 1     ■■..      -,  1  - 

chiles  étoit  d'Athènes  ;  Anacréon  étoit  originaire  de 
Théos  ,  ville  de  la  Ionie. 

(1)  Efchine  &  Démofthene  qui  étoîent  d'Athènes  i 
ont  excellé  dans  Part  oratoire. 

(2)  C'eft  de  la  Grèce  que  nous  tenons  les  trois  fa<* 
meux  ordres  d'archite&ure  qui  ont  confervé  jufqu'ici  le 
nom  des  provinces  où  ils  ont  été  inventés;  favoir  :  le 
Dorique  ,  le  Ionique  &  le  Corinthien. 

(3)  Le  célèbre  Apellcs  ,  prince  des  Peintres.,  étoit  de 
lifte  de  Cos. 

(4)  Les  deux  plus  fameufes  écoles  de  médecine  ont 
été  à  Cos  &  à  Cnide  ;  mais  la  première  a  été  fupérieure* 

(5)  L'an  de  Rome  585  ,  environ  un  fiécle  &  demi 
avant  Jefus-Chrift.  Les  armées  Romaines  ,  au  retour 
de  Macédoine  ,  amenèrent  des  boulangers  Grecs  en 
Italie.  Avant  ce  tems  on  ne  mangeoit  à  Rome  que  de 
la  bouillie  ;  ce  qui  ,  au  rapport  de  Pline  9  faifoit  appel- 
1er  les  Romains  des  mangeurs  de  bouillie. 


PRELIMINAIRE.         J< 

Vîè  ;  il  en  faifoit  des  extraits  pour  fon  propre 
ufage  ,  dans  les  tems  qu'il  avoit  à  combattre  con- 
tre Antoine  Se  Augufte.  Les  Romaius  envoyoient 
des  Ambaffadeurs  en  Grèce ,  pour  y  recueillir  les 
loix ,  &c  en  faire  un  code  à  Pufage  de  la  repu* 
blique.  Tout  ce  qu'on  a  vu  de  beau  à  Rome  , 
foit  dans  l'archite&ure  ou  dans  les  autres  arts  , 
venait  des  Grecs.  Celfe ,  ce  célèbre  Médecin  de 
Rome,  qui  a  écrit  dans  un  ftyle  fi  épuré,  avoit 
emprunté  (es  principes  de  rifle  de  Cos. 

Appoïlon ,  l'un  des  inventeurs  de  la  médecine, 
fat  fils  de  Jupiter  &  de  Latone,  &  frère  de  Diane  ; 
il  naquit  en  Tille  de  Delos ,  &c  eut  de  la  Nymphe 
Coronis  >  Efculape  qui  devint  auflî  Dieu  de  la 
médecine,  àcaufe  des  grandes  connoiffances  qu'il 
avoit  acquifes  dans  l'art  dé  guérir  les  plaies  &  les 
maladies  défefpérées  :  on  lui  attribue  la  gloire  d'a- 
voir reffufcité  des  mortsj  mais  il  eft  plus  vraifem- 
blable  qu'il  a  feulement  guéri  des  maladies  qu'on 
croyoit  incurables.  On  a  dit  encore  que  Jupiter 
indigné  de  ce  qu'il  avoit  rendu  la  fanté  à  Hippo- 
lyte  fils  de  Théfée ,  l'avoit  écrafé  d'un  coup  de 
Foudre  :  Suidas  allure  qu'il  mourut,  d'une  inflam- 
mation aux  poumons.  Ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à  cette  fable  vient  probablement  de  ce  que 
ceux  qui  meurent  à  là  fuite  des  fortes  Jnflamma- 
tions  à  la  poitrine  ,  ont  quelquefois  le  côté  affec- 
té ,  meurtri  &c  livide  >  comme  s'ils  avoient  été 
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véritablement  frappes  de  la  foudre. 

Efculape  fut  ,  après  fa  mort ,  élevé  au  rang  des 
Dieux,  &  on  lui  bâtit  en  différens  endroits  des  tem- 
ples deflervis  par  des  prêtres  qui  y  exerçoient  la 
médecine  fous  le  voile  de  la  fuperftition.  On  al loit 
dans  ces  lieux  invoquer  le  Dieu  par  des  prières , 
des  oblations  &  des  facrifices  qui  tournoient  au 
profit  des  prêtres  'y  &  ceux-ci  répondoient  myfté- 
rieufement  aux  peuples  par  des  oracles.  11  eft 
fingulier  de  voir  dans  les  Auteurs ,  les  Egyptiens 
courir  en  foule  dans  les  temples  d'Ifis  &  d'Ofi- 
xis  }  les  Grecs  Se  les  Romains ,  dans  ceux  d'Ef- 
culape,  pour  être  guéris  de  leurs  infirmités ,  d'un 
autre  côté  l'adrefTe  des  prêtres  qui  deffervoient 
ces  temples ,  &  qui ,  félon  M.  l'abbé  Banier  , 
étoient  ordinairement  d'habiles  médecins  ;  mais 
quand  les  écrits  d'Hypocrate  commencèrent  à  de- 
venir publics ,  Se  qu'un  chacun  put  fe  les  pro- 
curer ,  pîufieurs  en  firent  une  étude  férieufe  :  il 
s'établit  des  académies  de  cet  art  *  il  y  en  eut  à 
Alexandrie  5  à  Perg-ame  &  ailleurs.  Ce  fut  alors 
que  les  laïques  partagèrent  avec  les  prêtres  la 
feience  de  cet-art  filutaire  ,  &  la  prérogative  de 
le  pratiquer  comme  eux  }  bien-tôt  après ,  il  fe 
forma  dans  ces  académies  de  grands  hommes  , 
tels  qu'Hérophyle  ,  Erafiftrate  5  &c.  qui  effacè- 
rent tellement  le  favoir  borné  des  miniftres  d'Ef- 
culape ,  que  dans  le  fiecle  même  de  Galien  ,  ces 


PRELIMINAIRE.  5 

prêtres  qu'on  appclloit  médecins  des  autels ,  ne  fe 
mêloient  plus  guère  que  de  la  diététique.  Quand 
ils  s'étoient  bien  mis  au  fait  de  la  maladie  ,  Se 
de  toutes  fes  circonstances,  ils  envoy oient  feu- 
lement les  alimens  dont  le  malade  devoit  ufer, 
&  c'étaient  toujours  ceux  qui  avoient  fervi  aux 
facrifices,  comme  on  le  voit  dans  le  frontifpice 
d'un  livre  attribué  à  Galien,  fous  le  titre  de  re- 
mèdes éprouvés  j  où  il  eft  exprelTément  dit  : 
c'eft  pourquoi  nous  louons  les  médecins  des  au- 
tels qui  traitent  leurs  malades  avec  les  alimens 
des  facrifices ,  parce  qu'on  remédie  plus  aifément 
aux  accidens  occafionnés  par  le  régime,  qu'à  ceux 
qui  viennent  des  médicamens  :  quare  nos  lauda- 
mus  medicos  altarium  ,  qui  curant  cum  cibïs  facrl- 
jiciorum ,  &cc. 

Cet  ufage  où  croient  les  prêtres  d'exercer  la 
médecine ,  faillit  à  s'établir  dans  Rome.  On  fait 
que  les  Romains  avoient  fait  de  la  fanté  une 
divinité  fous  le  nom  de  Saltts  ;  qu'ils  lui  avoient 
dédié  des  temples  &c  décerné  des  honneurs,  dont 
les  prêtres  étoient  les  miniftres  ;  fur  quoi  l'on 
remarque  que  ceux  du  collège  d'un  temple ,  que 
le  Cenfeur  Junius  Babulo  lui  éleva  près  d'une 
porte  de  Rome ,  s'étoient  arrogé  le  droit  de  pou- 
voir demander  feuls  aux  Dieux  la  fanté  de  cha- 
que particulier  &  de  tout  (  1  )  l'état;  Parmi  nos 

(1)  Voyez  Cicéron  &Tite*Live. 

Au) 
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anciens  Germains  ,  les  Druides  étoient  tout-à-la 
fois  prêtres,  médecins,  juges,  &  avoient  encore 
le  droit  de  mettre  la  police  Se  de  frapper  les  (  i  ) 
délinquans  dans  toutes  les  aflfemblées  du  peuple. 
Enfin  cet  ufage  dans  lequel  étoient  les  prêtres, 
d'exercer  la  médecine,  ne  s'abolit  point,  quand 
le  chriftianifme  prit  naifïance  ;  les  miniftres  de 
la  primitive  (i.)  églife  l'adoptèrent,  &  le  clergé 
chrétien  conferva  pendant  huit  cens  ans  l'ufage 
d'ordonner  aux  prêtres  d'enfeigner  Çc  de  prati- 
quer la  médecine.  Il  n'y  avoit  pas  un  feul  mé- 
decin chrétien  (3)  qui  ne  fût  prêtre,  évêque  ou 
religieux  ;  Pévêque  de  Londres  ,  où  le  doyen  de 
Saint-Paul  pour  lors  avoit  le  principal  (5)  pou- 
voir d'admettre  qui  il  lui  plaifoit  à  la  pratiquer, 
de  même  que  tous  les  autres  évêques  chacun  en 
leur  diocèfe.  C'eft  par  une  fuite  de  cet  ancien, 
ufage  ,  qu'ils  alîîftent  encore  aujourd'hui  aux 
réceptions  des  Dodteurs  en  médecine ,  ou  qu'ils 
s'y  font-  repréfenter  par  un  député  de  leur  part. 
La  Faculté  de  médecine  (4)  de  Paris  fut  dans  les 
commencemens  régie  par  des  prêtres  &  chanoines 
de  cette  Capitale.  Gervais  Chrétien ,  chanoine  de 

(0  Voyez  Pline  ,  hift.  liv.  16  ,  chap,  97  ,  pag.  312' 
Céfar,  de  la  guerre  des  Gaules:  &  hift.  critique  de  !# 
Çaulc  Narhonnoife  ,  par  M.  de  Mandajor. 

(2)  Le  Prêtre   médecin  ,  par  Aignan  ,  pag.  250. 

(3)  lhïd->  pag.  41. 

(4)  Hift;  de  la  médecine, par  Freind,  pag.  296, 
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Notre-Dame  de  Paris  ,  fut  le  premier  médecin 
de  Charles  V;  il  y  a  des  chapitres  où  Ton  a  juf- 
qu'ici  confervé  des  marques  de  cet  ancien  ufage.^ 
on  voit  encore  maintenant  au  Chapitre  de  Cam- 
bray  &  dans  d'autres  Eglifes  ,  des  prébendes  qui 
ne  peuvent  être  conférées  qu'à   des   médecins  : 
enfin  par-tout  011  s'eft  établi  le  chriftianifme  5  il 
n'y  a  pas  eu  jufqu'au   dernier  moine  qui  ne  fe 
foit  ingéré  dans  la  pratique  de  la  médecine..  Cet 
ufage  occafionna  dans  les  cloîtres  de  pernicieux 
abus ,  contre  lefquels  s'élevèrent  vigoureafement 
les  pères  de  l'églife ,  les  papes,  les  conciles  &c 
même   les  rois  de  France.    Saint  Bernard  dans 
une  lettre  au  moine  Adam  V  ,  les  appelle  lacry- 
mabile  fcandalum*  Des  religieux  difïolus  portant 
un  habit  de  religion  fans  en  avoir  i'efprit ,  for- 
roient  à  tout  inftant  de  leur  monaftere,  &c  fous, 
prétexte  de  charité,  s'introduifoient  dans  les  fa- 
milles pour  y  corrompre  les  femmes  où  les  filles: 
d'où    visnt   qu'on  les    appella    Sarabaites  ,    ou 
faux  mcinçs  \  Girovagcs  _,  c'eft-a-dire  y  errans  ou 
vagabonds,  ou,  comme. dit  Fagnan,  fauterelles fans 
loi,  locujîas  fine  lege.  On  peut  voir  fur  tous  ces 
défordres  le  concile  de  Mayence  ,  chap.  22;  le 
concile    de    Reims ,    tenu   fous   lé    pape  Inno- 
cent II  en  1 1 3 1  y  {ê  concile  de  Latran ,  de  Tan 

(1)  Hccqner,  mcd,  théolog.  partie  2,  art.  134,  page 
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1 1 3  9  fous  le  même  Innocent  II ,  &  le  concile 
de  Tours  en  Tan  1163  ,  dans  lefquels  on  verra 
des  défenfes  exprefTes  à  tous  les  réguliers  de  s'im- 
mifcer  à  l'avenir  dans  l'étude  ou  exercice  de  la 
médecine.  On  peut  encore  lire  la  lettre  64  de 
Saint  Bernard  aux  moines  de  Saint-Germain  ;  les 
opufcules  de  Pierre  Damien ,  &  l'édit  du  Roi  3 
de  1707,  publié  la  même  année. 

Ces  fages  réglemens  ont  produit  de  fort  bons 
effets  5  aufïi  voit-on  maintenant  avec  édification 
tous  les  fupérieurs  des  maifohs  religieufes ,  qui 
ont  à  cœur  l'honneur  de  leur  état  &  la  gloire  de 
Dieu,  veiller  avec  une  finguliere  attention  à  ce 
qu'aucuns  de  leurs  profes  ne  diftribuent  de  re- 
mèdes &  ne  vifitent  de  malades  >  ne  exeuntes 
fratres  ex  monafterio  (1)  ammarum  damna  patian- 
tur  y  à  caufe  de  la  communication  néeeffaire  y 
mais  toujours  dangereufe  à  des  religieux  ,  que 
l'exercice  de  la  médecine  procura  avec  les  per- 
sonnes du  monde  ,  &  fur-tout  avec  celles  dufe.xe. 

Ce  que  je  trouve  de  bien  fïngulier,  c'eft  que 
dans  toutes  les  religions  de  l'univers  connu  ,  ex- 
cepté dans  la  catholique  ,  où  il  y  a  des  reftri&ions  , 
les  prêtres  y  jouiffent  encore  aujourd'hui  de  cette 
faculté  de  faire  la  médecine,  non  pas  à  la  yé* 
rite  d'une  manière  exclufive  comme  autrefois , 

(1)  Dialogues  de  Saint  Grégoire  ,  1.  ï ,  ch.  7.   Etudes 
monaftiejuss ,  part.  1  ,  chap.  14,  p.  145. 
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puifque  les  laïques  ont ,  ainfi  qu'eux ,  le  droit 
de  la  pratiquer.  Les  Bonzes  &  les  Jammaboos , 
cfpeces  de  (1)  prêtres  de  PAfîe,  l'exercent.  A  la 
Chine,  c'eft  la  fe&e  (x)  Taochia;  dans  la  Tar- 
tarie ,  ce  font  les  Lamas  ;  dans  le  royaume  de 
Siam ,  de  Pégu  &  de  Lao ,  les  Talapoins  ;  au  Me- 
xique (3 ) ^  les  prêtres  donnent  aulïî  des  remèdes  : 
chez  les  Moxes ,  les  miniftres  de  la  religion  font 
chargés  du  foin  de  rendre  la  fanté  aux  malades  (4), 
&  d  appaifer  les  Dieux  ;  dans  la  Virginie  ,  les 
miniftres  de  la  religion  font  toujours  médecins  (5  )j 
le  Piage  des  Américains  méridionaux  s'occupe 
à  traiter  les  malades.  Les  Apalachites,  peuple  de 
la  Floride ,  ont  des  facrificateurs  du  foleil,  &c  leurs 
prêtres  nommés  Jaoiies  (6)  font  tous  médecins , 
&  le  font  feuls.  Ce  font  de  même  les  Boyez  ou 


(1)  Ambaffade  mémorable  des  Hollandois  au  Japon  , 
partie   1  ,  page  88. 

(2)  Bartoli,  djïa,  tome  3.  Délia  Cina  ,  liv.  7  *  page 


132. 


(3)  Hift.  naturelle  &  morale  de  Indus  ,  lib.  5,  cap.  %6. 

(4)  Abrégé  d'une  relation  de  la  vie  &  de  la  mort  du 
P.  Cyprien  Baraze,  jéfuire,  fondateur  de  la  religion  des 
Moxes  dans  le  Pérou.  Voyez  lettres  édifiantes  &  cu- 
rieufes,  tome  iq,  pag.  204. 

(5)  Cift.  de  Virgile ,  traduite  de  Langlois  ,  p.   272. 

(6)  Voyage  de  Cayene  >  liv.  3  ,  chap.  12  ,  pag.  38).. 
Hîft.  des  Antilles,  in  12.  par  M.  de  P^odietort ,  Lyon, 
chez  Fourmi,  1667,  tom.  2  ,  pag.  250,  3346:431. 
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prêtres  qui  font  l'office  de  médecins  parmi  les 
Caraïbes.  Les  Butios  de  Tille  Saint-Domingue  (i) 
ctoient  en  même-tems  médecins,  chirurgiens  fc 
droguiftes.  # 

En  Afrique,  les  Marbuts  traitent  (2)  les  Man- 
dingos  lorfqu'ils  font  malades.  Chez  le,s  Nègres 
de   l'Ethiopie    occidentale  ,    ce    font    toujours 
leurs  Gangas  ou  miniftres  des  idoles ,  qui  viiîtent 
les  malades  ^  &  qui  leur  diftribuent  des  remè- 
des :  Pefpecç  de  clergé  que  ces  miniftres  forment 
entr'eux,  eft  divifé  enclafles,  &  chacune  d'elles 
a  fes  fondions  particulières  dans  la  médecine,  a 
l'exception  du  Nghombo  ,  qui  s'arroge  le  pou- 
voir exclufif  de  guérir  toutes  fortes  de  maladies , 
&  qui  donne  pour    cet   effet  des   drogues.  Le 
Neoni  s'occupe  à  découvrir  les  caufes  des  mala- 
dies. Molonga  prévoit  fi  le  malade  guérira.  Nzazi 
vend  publiquement  des  remèdes.  Amabunda  pré- 
pare des  emplâtres  pour  les  maladies  honteufes* 
Ngodi  (5)  ne  traite  que  les  fourds ,  Se  Nfambi 

(1)  Hift.  de  llfle  efpagn oie  >  ou  de  Saint-Domingue» 
in-4Q.  2  vol.  Paris  1730,  chez  Didot ,  tom.  I  ,  p.  57* 

(2)  Hift.  génér.  des  voyages  ,  par  M.  Prévôt,  liv.  7  , 
chap.  7.  Voyage  au  bord  des  côtes  d'Affrique  ,  p.  217. 

(3)  Relation  hiftoriq.  de  l'Ethiopie  occidentale  ,  par  le 
P.  Labat ,  dominicain,  tome  1 ,  chap.  22  ;  des  maladie5^ 
des  Nègres  &  de  leurs  remèdes,  p.  455;  &  chap.  !J. 
des  miniftres  des  idoles. 
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Içs  lépreux.  Les  Giagues  ont  pour  médecins  les 
Singlifî  ou  miniftres  (1)  de  leur  fedte.  Les  prê- 
tres font  auffi  (2)  médecins  des  Nègres  qui  ha- 
bitent les  bords  de  la  rivière  de  Seftos.  Les  habî- 
tans  (3)  de  la  coîq  d'Or  ont  pour  docteurs  eu 
médecine  a  les  do&eurs  de  leur  loi  ;  &c  les  Fétif- 
feros  y  traitent  les  malades  ,  ainfî  qu'au  royaume 
(4)  de  Bénin.  La  raifon  qu'on  peut  donner  d'un 
ufage  Ci  univerfel ,  c'eft  qu'autrefois  Ton  attribuoit 
les  maladies  à  la  colère  des.  Dieux  immortels  ,  . 
ainfî  que  nous  l'apprend  Homère.  Or  partout  où 
il  y  a  eu  une  religion  quelconque  ,  on  en  a  tou- 
jours regardé  les  miniftres  comme  des  média- 
teurs placés  entre  Dieu  &  le  peuple ,  &  par  con- 
fcquent  comme  le- canal  ordinaire  des  influences 
que  le  ciel  fait  pa(Ter  i  la  terre  ;  c'eft  ce  qui  fait 
qu'aujourd'hui  bien  des  chrétiens  recourent  en- 
core à  leurs  prêtres ,  pour  demander  à  la  divinité 
la  guérifon  de  leurs  maux  ,  dans  les  cas  où  les 
remèdes  de  l'art  font  fans  fuccès.  Autrefois  > 
lorsqu'une  fontaine  avoit  une  vertu  apéritive, 
diurétique  ,  fondante  ,  ou  qu'elle  étoit  propre  a 

(1)  IbiL  tome  2  ,  chap.  7 ,  pag.  88  &  131. 

(2)  Hift.  génér.  des  voyages  ,  par  Prévôt ,  tome  3  ,, 
liv.  9  ,  feft.  5  ,  pag.  616. 

(3)  lbid9  tome  4 ,  liv.  9  ,  fe&.  5  ,  p.  145  &  171. 

(4)  Ibid.  1. 11 ,  chap  i ,  fe&.  i.  Géographie  de  Bénin,, 
«•orne  4  ,  page  414, 
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quelque  maladie  de  nerfs  ou  de  l'eftomac,  Pierre 
Dumoulin  dit  que  les  moines  ne  manquoient  pas 
d'y  mettre  auffitôt  un  petit  Saint  auprès. 

Les  hiftoriens  Romains  rapportent  que  la  ville 
de  Rome  étant  affligée  de  la  pefte ,  on  confuita. 
l'oracle  ,  qui  répondit ,  que  pour  la  faire  ceflfer  , 
il  falloit  tranfporter  à  Rome ,  Efculape  d'Epi- 
daure ,  &  que  le  peuple  de  cette  dernière  ville 
s'êtant  oppofé  au  deffein  des  Romains ,  ce  Dieu 
paflfa  dans  leur  navire  en  forme  de  dragon ,  & 
qu'il  fe  choifît  ,  lors  de  fon  arrivée  près  de  Rome, 
une  place  dans  une  ifle  que  le  Tibre  faifoit,  dans 
laquelle  on  lui  bâtit  un  temple. 

On  peint  ce  Dieu  avec  un  bâton  entouré  d'un 
ferpent,  pour  faire  voir  que  la  médecine  eft  le 
foutien  de  la  vie  Se  de  la  fanté  ;  mais  qu'elle 
doit  être  exercée  avec  cette  diferétion ,  &  cette 
prudence  ,  dont  le  ferpent  eft  le  fymbole  ;  &c  que 
cette  feience  admirable  fait  changer  de  peau 
comme  ce  reptile  fe  dépouille  de  la  tienne,  outre 
qu'il  a  d'ailleurs  des  vertus  fingulieres.  On  lui  fa- 
crifioit  la  chèvre,  parce  que  la  chaleur  extraor- 
dinaire de  cet  animal  ,  fait  qu'il  paroît  fouvent 
en  fièvre  ou  malade  ;  on  lui  offroit  auffi  le  cor- 
'  beau ,  que  les  anciens  confidéroient  dans  les  pré- 
dictions ,  pour  faire  voir  que  la  feience  des  corps 
comprend  tous  les  accidens  à  venir  :  le  cocq  éroic 
enfin  ajouté  pour  défigner  le  matin ,  &  lignifier 
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que  ce  tems  ,  dans  le  calme  des  humeurs  5  eft  la 
plus  propre  à  connoître  le  vrai  état  des  malades  , 
&  à  leur  appliquer  des  remèdes. 

Efculape  eut  deux  fils  ,  favoir ,  Podalire  Se 
Machaon ,  qui  fui  virent  Agamemnon  à  la  guerre 
de  Troye ,  où  ils  furent  5  félon  le  rapport  d'Ho- 
mère ,  d'un  grand  fecours  aux  foldats  bleflfés  y 
qu'ils  traitèrent  avec  le  fer  Se  les  médicamens  ; 
on  ne  dit  point  qu'ils  croient  experts  à  guérir  la 
pefte  ou  tout  autre  genre  de  maladies  internes  ; 
on  penfe  même  que  leur  favoir  ne  s'étendoic 
guère  au-delà  de  la  chirurgie  ,  qu'ils  poflTédoient 
d'ailleurs  auffi  parfaitement  qu'il  étoit  pofîible  en 
,  ce  tems-là. 

Après  ces  deux  illuftres  defeendans  d'Efculape^ 
la  médecine  devint  une  partie  de  la  philefophie  , 
Se  fut  la  principale  occupation  des  amateurs  de 
la  fagefle  ,  parmi  lefquels  Pythagore ,  Empédo- 
clés  &  Dcmocrîte  fe  diftinguerent  ;  mais  il  y  a 
grande  apparence  que  ces  philofophes  fe  renfer- 
moient  dans  la  théorie  feulement }  il  eft  encore 
certain  que  ce  font  eux  qui  ont  introduit  la  méde- 
cine théorétique  ,  qui ,  jufqu'ici ,  a  donné  lieu  à 
tant  de  difputes  >  ëc  fur  laquelle  les  médecins 
n'ont  jamais  été  fincérement  d'accord. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu'après  la  mort 
cl  Efculape  ,  l'art  de  guérir  fut  enfeveli  dans  l'ou- 
bli pendanr  près  de  cinq  cens  ans,  jufqu'au  tems 
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d'Artaxercès ,  roi  des  Perles }  qu'alors  le  divitï 
vieillard,  natif  de  rifle  de  Cos,  contemporain  &C 
difciple  de  Démocrite  ,  fit  revivre  cet  art  falu- 
taire  :  mais  il  eft  plus  probable  qu'Hypocrate  étant 
du  côté  paternel  le  dix-huitieme  defcendaiit  d'Ef- 
culape ,  &  du  côté  maternel  ,  le  dix-neuvieme 
d'Hercule  ,  qui  étoit  encore  un  autre  inventeur 
de  la  médecine  ,  il  avoit  eu  de  père  en  fils  les 
fecrets  de  cet  art ,  (Ju'il  avoit  comme  fucé  avec 
le  lait,  &  qu'aux  grandes  connoiflances  qu'il  avoit 
reçues  de  ks  ancêtres  >  il  en  ajouta  d'autres,  qui 
lui  donnèrent  la  haute  réputation  dont  il  jouif- 
foit ,  &c  qu'il  a  encore  aujourd'hui  parmi  les  mé- 
decins j  car  il  n'eft  pas  poffible  d'imaginer  qu'un 
homme ,  pendant  le  cours  d'une  vie  aufïi  courte 
que  la  nôtre  ,  ait  pu  inventer  &  perfectionner  j 
comme  Hypocrate  l'auroit  fait ,  'un  art  auflï  long 
&  auflî  difficile  que  la  médecine  :  il  y  avoit  d'ail- 
leurs dans  fon  fiecle ,  plufieurs.  écoles  de  cet  art  î 
lui-même  fait  mention  de  celle  de  Cnide  (i)  , 
qu'il  reprend  amèrement  de  ce  qu'on  n'y  enfei- 
gnoit  pas  les  principes  pour  deviner  ce  que  les 
malades  omettent  dans  leurs  récits;  de  ce  que  les 
prêtres  de  Cnide  connoiflfoient  peu  de  remèdes  \ 
de  ce  qu'ils  ne  les  favoient  point  appliquer  à  pro- 
pos ,  &  de  ce  qu'ils  ignoroient  la  vraie  méthode 


(i)  Reg.  des  malad.  aiguës  ,  liv.  i  ,  feft.  i ,  p.  3670' 
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pour  prefcrire  avec  fuccès ,  dans  les  maladies  ai- 
guës ,  le  régime  qui ,  félon  l'école  de  Cos  ,  fai- 
foit  la  partie  la  plus  effentielle  du  traitement. 

Il  parle  ailleurs  de  quelques  prédictions  (  i  ) 
fingulieres  qu'on  attribuoit  de  fon  tems  à  certains 
médecins  ,  &c  qu'il  réfute  comme  vaines  Se  fabu- 
leufes ,  tant  pour  avoir  converfé  lui-même  avec 
ces  médecins  ,  que  pour  avoir  lu  leurs  propres 
écrits.  11  eft  donc  certain  que  cette  feience  étoiç 
•connue  ,  pratiquée  5c  enfeignée  dans  la  Grèce 
avant  Hypocrate  ,  &c  dans  fon  fiecle  ,  avec  des 
conditions  néanmoins  telles  à  peu  près  que  celles 
qu'il  éxigeoit  de  fon  tems  ,  &  qu'on  voit  dans 
la  formule  du  ferment  (2)  qu'il  faifoit  prêter  à 
Fes  difciples ,  avant  de  leur  confier  les  fecrets  de 
l'art.  Il  leur  défend  exprefTément  dans  un  autre 
endroit  (3),  d'apprendre  aux  profanes  les  chofes 
facrées  de  l'art ,  avant  qu'ils  lie  foient  initiés  dans 
les  myfteres  de  cette  feience. 

Il  y  a  toute  apparence  qu'il  croit  grand-prêtre 
du  temple  (4)  de  Cos,  dédié  à  Efculape  j  quec'eft 


(1)  Prorrh.  1.  2,  n.  1  &  146. 

(  )  Serment  dH'ypocr.  n.  1  *  p.  1. 

(3)  Loi  d'Hypocr.  p.  3  ,  n.  32. 

(4)  Quel  autre  que  lui  pouvoit  occuper  avec  autant 
de  diftinction  cette  éminente  place ,  puifqu'il  fortoit  en 
ligne  direfte  de  la  race  de  ce  dieu  ;  qu'il  étoit  cenfé 
avoir  plus  d'accès  que  tous  autres  auprès  de  cette  divin*- 
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dans  ce  lieu  facré  ,  où  il  rendoit  une  partie  de 
fes  oracles ,  &  où  il  devint  habile  dans  l'art  de 
connoître  &  guérir  les  maladies  les  plus  difficiles  ; 
ce  qui  n'eft  point  du  tout  furprenant  j  car  indé- 
pendamment de  l'excellente  judiciaire  dont  il  étoit 
doué  ,  il  jouifloit  encore  des  livres  de  fes  aïeuls 
&  de  fes  contemporains ,  qui,  comme  lui,  defîer- 
voient  d'autres  temples  dans  la  Grèce.  On  pour- 
roit  encore  ajouter  que  les  Grecs  avoient  appris 
àes  Egyptiens  5c  des  Chaldéens  ,  l'art  de  guérir  ; 
&  que  les  anc'tres  même  d'Hypocrate  tenoienc 
une  bonne  partie  de  leur  favoir  (i)  de  ces  favan- 
tes  nations. 

, fc  ,         ,  ,  ! . 

té  ;  &  qu'il  joignait  encore  à  la  plus  haute  réputation, 
l'eftime  générale  de  fes  concitoyens  ? 

(i)  Voici  ce  qu'en  dit  Profper  Alpin  ,  dans  le  fécond 
tome  de  fon  hiftoire  naturelle  de  l'Egypte  ,  pag.  118  ,  in- 
4°.  àLeyde  1735.  Le»anciens  Egyptiens  favoient  fort 
bien  la  médecine  dogmatique  ;  plufieurs  ont  écrit  fur 
cette  matière  beaucoup  de  chofes  très -belles  &  très- 
favantes  qui  paroiffent  toutes  renfermées  dans  un  livre 
fort  utile  &  fort  élégant  qu'ils  nomment  (  Sife  ),  Ce  livre 
qui  étoit  bien  foigneufement  caché  avec  d'autres  effets 
précieux  y  fut  trouvé  par  l'Empereur  Turc  qui  con- 
quit l'Egypte.  Les  principaux  des  Turcs  en  prirent  des 
copies.  Ceft  avec  raifon  ,  ajoute-t-il,  qu'ils  ont  pour  ce 
livre  une  haute  eftime ,  &  qu'ils  le  préfèrent  au  grand 
Avicene.  Tous  les  gouverneurs  des  Provinces  en  em- 
portent toujours  un  exemplaire  avec  eux  pour  conferver 
leur  fanté,  &  pouvoir  fe  guérir  quand  ils  font  malades  , 

o» 
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On  fait  que  l'Egypte,  qualifiée  par  Macrobe  du 
'glorieux  titre  de  mère  des  fciences ,  poilcda  long- 
tems  avant  les  autres  -nations  ,  l'art  de  guérir. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  (ï),  Diodore  &c  le- 
Clerc  rapportent  qu'Hermès  ou  Mercure-,  fur- 

fans  le  fecours  d'aucun  médecin.  Profper  Alpin  n'a  ja- 
mais pu  s'en  procurer  un  exemplaire.  Il  ajoute  que  les 
Egyptiens  ont  un  autre  livre  qu'ils  appellent  ebnagel  du- 
xam  ;  c'eft  un  recueil  de  médicamens  (impies  &  compo- 
ses pour  toutes  les  maladies.  Quoique  ce  fécond  livre 
foit  très-commun  parmi  eux ,  Profper  Alpin  eut  cepen- 
dant toute  la  peine  poflible  d'en  obtenir  une  copie.1 
Ils  font  outre  cela  beaucoup  de  cas  des  livres  arabes,  tels 
que  d'Avicene  ,  d'Albumafear ,  de  Khafis ,  d'Averroës  , 
d'Abimbetar.  Comme  cette  natitfn  fut  jadis  la  plus  fa- 
vante,  quelques-uns  penfent  qu'Hypocrate  tira  d'eux 
fes  meilleurs  principes. 

Leur  médecine  eft  actuellement  une  efpece  d'empy- 
rifme  approchant  de  l'ancienne  fe&e  méthodique  ;  Us 
ne  tirent  aucune  indication  curative  des  parties  affe&ées  ; 
des  caufes  ,  du  fexe  ,  du  tempérament  9  des  forces  9 
île  l'habitude  &  de  l'état  des  faifôns  :  ils  fe  fervent  , 
comme  les  méthodiftes ,  de  quelques  propositions  "géné- 
rales qu'ils  appliquent  par  tout.  Ils  prétendent,  par  exem- 
ple ,  que  le  chaud  &  le  froid  ,  combinés  différemment  £ 
produifent  toutes  lès  efpeces  de  maladies ,  chap.  £■,  p&~ 
geô. 

(ï)  ~Galen.  orat.  fuaforia  ad  àrtem.  Clem.  Alèxzndrînus 
St  omat  >  lib.  6.  Diodor.  lib.  ï  _,  paç.  22.  Hiftoire  de  la 
méd.  où  l'on  voit  l'origine  &  les  progrès  de  cet  art ,  par 
k  Ckrc  ,  d.  m.  à  Genève  >  in-t$  9  1796,  part.  / ,  p.  29* 
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jiommé  Trismégifte,  c'eft-à  dire,  trois  fois  très-* 
grand  ,  à  caufe  de  fon  prodigieux  favoir  dans  les 
trois  parties  de  la  philofophie ,  la  métaphyfique  y 
la  phyfique  &c  la  morale ,  eft  regardé  comme  le 
plus  ancien  de  tous  ceux  à  qui  l'on  a  attribué  l'in- 
vention de  la  médecine  -,  pour  l'avoir  réduite  le 
premier  en  art  fcientihque.  Ce  Mercure  ou  Her- 
mès 5  qu'on  appelloit  encore  Thoth  ou  Thaulth , 
&£  qui  (1)  étoit  le  fouvcrain  pontife  à^s  prêtres  , 
compofa  beaucoup  de  traités  fur  difFérens  fujecs. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  fait  mention  de  qua- 
rante-deux ,  comme  les  plus  considérables.  Six  de 
ces  livres ,  félon  le  Clerc  ?  traitent  de  la  médecine 
qui  avoit  fait  la  principale  étude  d'Hermès*  Cer- 
taiii£  prêtres  qu'on  appelloit  Paflophores  5  en  fai- 

(i)  Les  Egyptiens  faifoient  des  médecins  leurs  prê- 
tres ,  &  de  leurs  prêtres  leurs  rois  ;  ce  qui  avoit  ocea- 
fionné  cette  formule  >  medicus  non  es  ,  nolo  te  conjlituere 
regem ,  comme  oh  peut  le  voir  dans  Martin  Marinez  ,  Ef- 
pagnol,  médecin  de  la  Maifon  du  Roi  >  profefleur  d'arta- 
tomie  ,  préfident  de  la  fociété  royale  de  Séville ,  &c„ 
dans  une  lettre  apologétique  en  faveur  de  la  médecine. 
On  la  trouve  à  la  fin  du  fécond  volume  du  théâtre  criti- 
que :  theatro  critico  univerfal  o  difcurfos  en  toto  génère  de 
maicrias ,  &c.  4  vol.  in-4®,  édit.  3.  Madrid,  1729.  Pla- 
ton eft  allé  plus  loin  ;  il  rapporte  que  fi  par  le  fort  des 
armes  quelqu'un  fe  frayoit  un  chemin  à  la  royauté  ,  fans 
avoir  été  ni  médecin  ,  ni  prêtre  ,  ilfalloit  néceflairement 
qu'il  devînt  Pun  &  l'autre  pour  s'affermir  fur  le  trône. 
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ïbient  une  étude  particulière  >  parce  que  c'éjoient 
eux  qui  pratiquoient  la  médecine  en  Egypte  \  Sç 
pour  que  ces  livres  fufTent  mieux  confervés  >  on 
les  gardoit ,  au  rapport  d'Eufèbe  ,  dans  les  lieu* 
les  plus  fecrets  des  temples.  Or  5  cet  Auteur  qu'on 
dit  être  fils  de  Cham  5  père  des  Egyptiens  5  vivoit 
long-tems  avant  la  famille  des  Afciépiades. 

Il  eft  encore  prouvé  qu'il  exiftoit  en  Grèce 
avant  les  aïeuls  d'Hypocrate ,  un  certain  Melan- 
pus  d'Argos  qui  avoit  trouvé  les  propriétés  de 
l'ellébore ,  &c  qui  en  avoit  le  premier  fait  ufage  j 
d'où  eft  venu  le  nom  de  melampodium  qu'on 
donne  encore  aujourd'hui  à  cette  plante.  Ce  mé- 
decin s'étoit  fort  diftingué  par  des  guérifons  fin- 
gulieres  qu'il  avoit  faites  ,  &c  étoit  parvenu  à  un 
degré  de  réputation  beaucoup  plus  éminent  que 
tous  fes contemporains  &  fes  prédécefleurs.  11  gué- 
rit avec  l'ellébore  les  filles  de  Proëtus ,  roi  des 
Argiens ,  qui  étoient  tombées  dans  un  délire  fu- 
rieux, ôc  qui  s'imaginoient  être  devenues  vaches. 
Il  eut  de  cette  cure  une  très -belle  récompenfe  j 
le  Roi  lui  donna  un  tiers  de  fon  royaume ,  &c  uit 
autre  tiers  à  fon  frère  Bias,  après  quoi  les  deux 
frères  épouferent  chacun  une  de  ces  princefles  : 
exemple  de  reconnoiftance  d'autant  plus  admira- 
ble qu'il  eft  encore  plus  rarement  imité. 

Iphiclus  ,  fils  de  Philacus  ,  prince  de  ThefTalie,1 
ayant  habité  fort  long-tems  avec  fa  femme  Afc 
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tioche,  fans  avoir  d'enfans ,  eut  recours  à  Me-* 
lampus  pour  remédier  à  fon  impuiffance.  Le  mé- 
decin d'Argos  qui  étoit  intéreflfé  à  voiler  la  fim- 
plicité  de  fes  remèdes ,  &  à  leur  donner  un  air 
fornaturel  ,  fe  décora  des  habits  facerdotaux  ^ 
immola  deux  taureaux  ,  Ôc  après  avoir  confultc 
les  oifeaux  ,  fit  planter  dans  un  chêne  facré  ,  le 
couteau  fanglant  qui  avoit  fervi  au  facrifice  ,  Se 
ordonna  quelques  tems  après  à  Iphiclus  d'aller  ar- 
racher ce  couteau  ,  Se  d'en  racler  la  rouille /qu'il 
boiroit  dans  du  vin  fpendant  dix  jours }  ce  qu'I- 
phiclus  exécuta  avec  le  plus  grand  fuccès  ;  car  fa 
femme  lui  donna  trois  enfans  de  fuite  :  cela  eft 
aifé  à  comprendre  à  caufe  de  la  qualité  tonique 
ôc  fortifiante  du  mars  ,  difïout  par  lucide  du 
chêne,  dont  les  propriétés  font  -d'ailleurs  excel- 
lentes. 

Après  Melampus ,  parut  le  centaure  Chiron  ; 
natif  de  Theflalie  ?  qu'on  reprêfente  moitié 
homme  ôc  moitié  cheval  ,  pour  fîgnifier  qu'il 
avoit  autant  de  conrioifTances  dans  les  maladies 
des  bêtes  ,  que  des.  hommes.  La  Theffalie  étant 
le  pays  où  les  hommes  s'occupèrent  des  premiers 
à  dompter  les  chevaux  ,  c'eft  peut  -  être  la  raifon 
pour  laquelle  on  lui  a  donné  de  préférence  la  fi- 
gure du  cheval  :  cet  animal  eft  d'ailleurs  celui  de 
tous  les  autres  qui  eft  plus  ami  Ôc  plus  analogue 
a  l'homme  >  tant  par  l'élégance  de  fa  ftru&ure  £ 
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•que  pour  fon  utilité.  Ce  centaure  perfe&ionna, 
beaucoup  les  connoiiTances  qu'il  avoit  acquifes  dans 
fon  éducation ,  fur  Part  de  guérir  les  plaies  &,les 
autres  maladies:  iPtrouva  la  propriété  de  plusieurs, 
plantes ,  entr'àutres  >  celle  de  là  centaurée  à.  là- 
quelle  il  donna  fon  nom.  Chiron  ,  félon  Pinda— 
re  &  Plutarque  ,  fe  chargea  d'élever  Efculape  à 
qui  il  apprit  ce  qu'il  favoit  dans  la  médecine  ôc 
dans  la  chirurgie* , 

Quoique  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer 
paflent  pour  être  des  inventeurs  de  la  médecine  % 
il  ne  faut  pas  pour  cela  s'imaginer  qu'aucun  d'eux 
l'aient  connue ,  pratiquée  ou  enfeignée  des  pre- 
miers; ils  l'ont  feulement  perfedionnéepar  quel- 
ques obfervations  ou  parla  découverte  de  quelques 
remèdes  particuliers^  }  car  l'homme  ,  au  fôrtir  des 
mains  du  Créateur  ,  a  eu  tout  au  moins  autant 
d'inftin£t  que  tous  les  autres  animaux  :  il  a  par 
conféquent  eu  un  appétit  naturel  pour  tout  ce  qui 
croit /propre  à  conferver  fa  fantc  ,  à  la  rétablir  ; 
&  a  comme  eux  diftingué  ,  par  la  vue ,  le  tact 
&  [l'odorat,  tout  ce,  qui  convenoit  à  cette  fui  : 
c'eft  fans  doute  ce  que  Pline  a,  voulu  dire  par 
cette  phrafe  ,  mtdïcïnam  (i)  olim  facïcbat  rcrum. 
natura.  Mais  dans  la  fuite  les  hommes  ci-devants 


!     ■  ,'■,■?' 


(i)  Chapitre  i  di^  vingt-fixixfeme  liy*  de.  fon  hiftoirs* 

îpturelle. 

Biif 
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fugitifs  Se  errans  dans  les  campagnes  ,  s'étant  raf-3 
femblés  &  réunis  en  fociété  ,  il  eft  évident  qu'à 
mefure  que  le  nombre  s'en  eft  accru ,  la  portion 
de  terre  occupée  par  chaque  fociété,  eft  devenue 
de  plus  en  plus  étroite ,  infuffifante  pour  fournir 
aux  befoins  naturels  de  tous  }  &  qu'en  confé- 
quence  ii  a  fallu  cultiver  la  terre  pour  forcer  fes 
produdions  3  ou  faire  la  guerre  à  fes  voifins  pour 
avoir  leur  terrein3&:y  trouver  la  fubfiftance.  La 
culture  &c  la  guerre  établies  ont  dû  faire  cefler 
l'égalité  parmi  les  hommes ,  en  occasionnant  des 
richeffes  particulières  qui  ont  donné  naiflancç  aux 
différentes  préparations  des  alimens ,  à  la  délica- 
teflfe ,  au  luxe,  à  fou  rafinement,  à  la  mollefTe,  au 
fafte ,  Sic.  d'où  ont  nécelfairement  dérivé  diffé- 
rentes efpeces  de  maladies  jufqu'àlors  ignorées  > 
&  fur -tout  la  diminution  de  toutes  les  con- 
noiftances  dépendantes  de  l'inftinét  qui  s'eft  àf- 
foibli ,  énervé  dans  la  proportion  du  changement 
de  régime  ,  d'habitude  5c  d'exercice.  Quand  ces 
connoifTances  naturelles  fe  font  enfin  totalement 
éclipfées  ,  il  a  fallu  de  l'expérience  pour  guérir^ 
ce  qui  a ,  chez,  différens  peuples  ,  donné  lieu  à  la 
coutume  d'expofer  les  malades  dans  les  places  ou 
autres  lieux  publics  ,  à  la  vue  des  paflans  , 
pour  apprendre  d'eux  s'ils  n'avoient  point  été 
attaqués  de  maladie  femblable ,  &c  connoître  les 
t emedes  par  lefquels  ils  avoient  été  guéris.  GettQ 
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(1)  coutume  s'étoit  établie  chez  les  Babilonî  ens^ 
les  AfTyriens  &  divers  autres  peuples.  Strabon  (2) 
dit  que^  c'étoit  l'ufage   d  un  ancien  peuple  d'Ef- 
pagne;  Eufebe.  (3)  étend  cette  pratique  parmi 
tous  les  Hibériens  que  nous  rappelions  à  préfent 
Espagnols  &  Portugais.  Cette  coutume,  donnalieiî. 
à  différens  particuliers  de  faire  des  obfervations 
Se  des  collections  de  remèdes  ,  dont  l'heureufe 
application  en  diftingua  quelques-uns  qui  paffe- 
rent  pour  dieux.  Lorfqu'une  fois  on  eut  reconnu 
dos  dieux  de  la  médecine  ,  bientôt  on  leur  bâtit  de& 
remples,  &  il  fut  (2)  ordonné  que  tous  les  malades, 
après  avoir  recouvré  la  fanté ,  y  mettroient  un  ta- 
bleau qui  indiquât  les  remèdes  dont  ils  s'étoienc 
fervi,  afin  qu'en  des  cas  femblables ,  on  pût  y  re- 
courir. On  écrivoit  en  Egypte,  les  remèdes  qui 
guériflbient ,  dans  un  livre  qu'on  appelloit  facré  5 
&c  ce  livre  dépofé  dans  le  temple  d'Ifîs  &  d'Ofî- 
ris,  y   étoit  foigneufernent  gardé  par  les    prê-. 
très  ,  non  comme    un  monument    fîmplement 
curieux,  mais  pour  qu'il  fervît  dérègle  à  ceux 

(1)  Liv.  i6,pag.  708.  Strabonis  defitu  orbis  9  lib.ljz 
Bafil'm  in  fol.  per  Henricum  Pétri  1J49.  Hérodote ,  liy^ 
î  ,  chap.  197 ,  &  Plutarque. 

(2)  Strabon.  1.  3  ,  p.  147, 

(3)  Hift;  eccléfiaftiquc. 

(4)  Pline,  liv,  29  ,  chap»  1  ;  &  Strabon ,  liv.  8  ,  .pagl. 
380. 

Biv 


i%  T>  I  S  C  O  V  R  S 

qui  fë  deftinoient  à  la  médecine  :  car  quand  o*t 
sut  fait  çn  Egypte  un  certain  nombre  de  décou- 
vertes fur  les  maladiçs  >  on  ceflTa  d'abandonner* 
au  caprice  des  particuliers ,  la  manière  de  traites 
hs  malades  j  &  on  les  obligea  à  fuivre  des  règles 
jïxes  ,  qui  étoient  les  expériences  que  d'habiles, 
maîtres  avoient   réduites    en  préceptes  ,  qu'on» 
avoit  confignées  d^ns  le  liv<re;  dont;  on  vient  de 
parler  :  ceux  qui  exçrcoient  la  médecine,  en  s'y 
conformant  ,  n'étoiçnt    point  refponfables    des. 
événemens  \  au  lieu   qu'on  les  leur  imputoit , 
quand  ils  les  tranfgrefloient  ;  il  y  av.oit  mémo 
contr'eux  peine  de  mort,  commç  nous  l'appren^ 
nent  Diodore(i)  de  Sicile  v&  (1)  Heçquet.  Cha^ 
que  Médecin  ,  à,  mefure  que  le  nombre  s'accrut , 
fe  renferment  ^  félon  Hérodote  (3) ,  dans  le  trai- 
tement; d'une  feule  efpece  de  maladif  ;  les  uns  % 
par   exemple,  ne  s'appliquoient  qu'à  celles,  des 
yeux  -,  les  autres  ,  qu'à  celles  des  dents  ,  &  ainft 
du  refte.  11  étoit  au  furplus  établi  que  l'emploi 
dans  lequel  chacun  étoit  borné  ,  paflat  des  pères 
aux  enfans  ,  fans  qu'il  fût  libre  à  ceux-ci  de  chan- 
ger de  profeffion,  ni.  de  fe  mêler  d'une  autre  ^ 
parce  qu'on  fuppofoitque  chacun  feroit  mieux  ce 
qu'il  avoit  toujours  vu  faire  ,  &  ce  à  quoi  il  s'étoit 


(i>)  L.  1 ,  bibliot.  Schulfius  ;  hift.  méd.  pag.  26, 
(2)  Brigandage  delà méd, tome  1 ,  pag.  44^ 
(5)  Liv.  2  ,  chap.  84. 
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iniquement   exercé  depuis   fon  enfance  ;  d'ail-, 
leurs  chaque  ouvrier  ajoutant  fa  propre  expérience, 
à  celle  de  (es  ancêtres,  avoit  bien  plus  de  facilité 
a  exceller  dans,  fon  art ,  ainfî  que  le  remarque  ju~ 
dicieufement(i)  le  célèbre  Rollin. 

Cet  ancien  ufage  qui  bornoit  en  Egypte  tout 
difciple  d'Hermès ,  à  une  feule  efpece  de  mala^ 
die,  n'y  eft  pas  encore  tout-à<-fait  aboli.  Dans 
la  defcription  de  l'Egypte  ,  compofée  fur  les 
mémoires,  de  -M.  Maillet ,  ancien  Conful  de 
France,  au  Caïre  (z)  on  voie  qu*aujourd'hui  i 
comme  autrefois,  il  s'y  trouve  un  Médecin  par- 
ticulier pour  chaque  infirmité  :  ce  que  M.  Maillet 
n'attribue  cependant  ni  à  la  fage  prévoyance  des 
loix  ,  ni  à  la  force  de  la  coutume  ,  mais  à  la  na- 
ture du  {avoir  de  ces  médecins  modernes ,  peu 
capables  d'embrafler  diiféreas  fujets. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  aire ,  que 
les  Romains  ont  appris  des  Grecs  (5)  l'art  de 
guérir  ;  &  que  ceux-ci  ont  emprunté  des  Egyp- 
tiens (4)  la  plus  grande  partie  de  leurs  connoik 

-    ■■    -  -  1  ■  '  -  h    -r 

(i)  Hift.  ancienne ,  tom.  1  ,  pag.  99. 

(2)  Voyez  M.  l'abbé  le  Macrier,  in-40.  Paris  173- J( 
Lett.  11,  pag.  139. 

(3)  On  peut  voir  lamédec.  de  Celfe  qui  n'eft  qu'une 
/compilation  des  auteurs  Grecs. 

(4)  Homère ,  Odiff.  4,  p.  46  &  47.  Hérodot ,  III ,  1  agf| 
H30  &  13 1.  Diodore  de  Sicile,  I,  43. 
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fançes.  Il  eft  encore  certain  que  les  Egyptiens  (i-^ 
furent  tnftruits  par  les  Aifyriens^  les  Babiloniens* 
les  Chaldéens  &  les  Mages  \  mais  il  refte  fi  peu 
de  matériaux  de  cette  haute  antiquité,  qu'il  eft 
impdilible  de  lier  une  fuite  chronologique  des  dif- 
fcrens  perfonnagçs  qui  le  font  le  plus  difiingués. 
parmi  ces  nations  éloignées  :  il  ne  nous  refte  de 
quelques  -  uns  d'eux  qu'une  tradition  fort  in- 
certaine :  &  la  diveïjfité  d'opinions  fur  le  tems  où. 
ils  ont  vécu  ,  jette  des  nuages  épais ,  que  les 
lumières  de  la  vérité  ne  peuvent  percer  pour  ve- 
nir jufquà  nous  j  8c  nous  fervir  de  guide* 

Les  différens  dialedtes  dans  lefquels  font  écrits 
les  ouvrages  qu'on  attribue  à  Hypocrate  5  prou- 
vent encore  qu'il  ne  fut  pas  l'Auteur  de  tout  ce 
qui  paroît  fous  fon  nom  :  il  a  feulement  perfec-^ 
tionné  une  partie  des  écrits  de  fes  pères  ;  il  a 
laififé  l'autre  partie  dans  l'état  où  il  Ta  reçues 
le  furplus  des  ouvrages  qu'on  lui  attribue  ,  eft 
évidemment  de  fes  «nfans,  ou  ck  lés  difciples, 
ou  des  uns  &  des  autres  y  mais  il  n'eu:  pas  aifé  de 
distinguer  les  écrits  individuels  de  chacun  ,  a 
caufe  de   Pobfcurité  qui  réfulte  nécefTairement 
du  grand  intervalle  d'eux  à  nous  :  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire  ,  c'eft  qu'ils  font  excellens,  &  qu'ils 
méritent  tous  d'être  lus  &  relus. 


,    (i)  Hérodote  ,  197  :  Strabon  ,  16  5  pag.  746.  Pline  £ 
VII.  56;&XXX,  15.  Eufcbe,  pr#p.  10. 
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On  dit  qu'Hypocrate  fut  le  preinier  qui  fépara 
la  médecine  d'avec  la  philofophie  9  &  qu'il  en  fit 
deux  états  différens ,  qu'après  lui  parurent  Dio- 
des Caryftus  ,  Praxagoras,  &  Çhryfippus  ;  en- 
fuite  Hérophile  &  Erafiftrare  >  qui  firent  quantité 
de  recherches ,  &  qui  acquirent  autant  de  célé- 
brité dans  l'exercice  de  cet  art  falutaire,  qu'en  le 
profefiant  dans  les  écoles  publiques. 

C'eft  à  peu  près  vers  ce  tems  qu'on  divifa  la 
médecine  en  trois  parties }  favoir  9  en  diéjjptique  ,1 
en  pharmaceutique  &:  en  chirurgique*  L'art  de 
guérir  les  malades  par  le  régime  excita  beaucoup 
d'émulation  parmi  un  grand  nombre  d'hommes 
célèbres  .,  qui  pouffèrent  la  théorie  beaucoup  plus 
loin  qu'elle  n'avoit  été  jufqu'à  lors,  Sérapion  qui 
vint  enfui  te  3  s'éleva  tout-à-coup  contre  la  théorie 
qu'on  avoit  introduite  :  il  foutint  publiquement 
que  la  médecine  rationnelle  ou  théorique  n'ap- 
partenoit  point  du  tout  à  la  médecine  }  qu'il  ne 
falloit  pour  la  pratiquer  avec  fuccès  ,  que  beau- 
coup d'ufage  Se  d'expérience  :  il  eut  une  grande 
célébrité  5  &  fut  fuivi  par  Apollonius ,  Glaucias  ,1 
Héraclide  de  Tarente*,  Ménodote  ,  Théodas  , 
Caliclès  ,  Diodore  (i) ,  &:  par  plufieurs  grands 
hommes  qui  fe  nommèrent  ifMeu^s  ce  qui 
fignifie  empyriques  ,   Médecins    d'expérience  j 

(i)  Galien  ,  méthode  de  guérir,  liv.  2,  chap.  7J§£ 
Corn.  Celf.  préf.  de  la  médecine* 
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ou  Médecins  expérimentas  ;  de  manière  que  là 
médecine  fut  divifée  une  féconde  fois  ,  en  ra- 
tionnelle &c  en  expérimentale;  c'eft- à-dire,  que 
l'une  de  ces  fedtes  prétendoit  que  l'exercice  de  la 
médecine  ne  de  voit  ctte  fondé  que  fur  le  rai- 
fônnement  ,  tandis  que  l'autre  r*e  vouloir  pour 
feule  bafe  ,  que  l'unique  expérience-. 

Afclépiade,  qui  vint  quelques  tems  après  ,  fit 
des  cbangemens  confidérables  :-  il  publia  d'abord 
que  de^  miafmes  ou  corpufcules  qui  partent  à  tra- 
vers les  pores  ou  petits  vaifleaux  invifibles  , 
étoient  fuffifans  pour'  former  toutes  fortes  de 
maladies  ,  lorfqu'ils  s'y  arrêtoient  de  manière  à 
les  obftruer  :  ce  qui  Amplifia  beaucoup  la  théo- 
rie. QuanD  à  la  pratique,  cet  Auteur  s'attacha 
finguliérement  à  la  diététique  ,  &  il  exclut  de 
l'art  prefque  tous  les  médicamens  comme  délé- 
tères ou  ennemis  de  la  nature.  Dans  un  traité 
qu'il  fit  fur  la  confervation  de  la  fanté  ,  il  blâma 
fort  l'habitude  que  Ton  avoir  de  ion  tems ,  à  fe 
purger  ou  à  fe  faire  vomir  fouvent ,  pour  avoir  un 
appétit  vorace(i).  IL  retint  néanmoins  lufage  de 
quelques  purgatifs ,  dans  les  cas  où  il  y  avoit  de  la 
corruption  à  enlever  ;  mais  il  ne  les  appliquait 
qu'une  fois  ou  deux  tout  au  plus  pendant  tout  le 
cours  d'une  maladie  ;  &c  encore  là  plupart  da 
tems  ce  n'étoit  qu'un  ou  deux  lavemens  qui  te- 

(2)  Celfe^liv.  i3  chap.  3. 
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Soient  lieu  de  purgatifs.  11  difoit  que  le  devoir 
du  Médecin  étôit  de  guérir  promptement -,  agréa- 
blement Se  parfaitement  :  il  fe  fervoit  de  la  fièvre 
snême  comme  d'un  excellent  remède  pour  cer- 
taines aflfe&ions  ;  il  pafla  au  refte  -pour  un  homme 
des  plus  célèbres  de  fon  tems.  Sa  méthode  dans 
les  maladies  tant  aiguës  que  chroniques,  étoit  de 
bien  fatiguer  les  malades  pendant  trois  jours  j  il 
les  expofoit  pour  cet  effet  à  une  grande  lumière  y 
il  les  empêchoit  de  dormir;  il  leur  faifoit  endurer 
la  foif ,  fans  leur  permettre  de  rincer  feulement 
leur  bouche  ;  il  les  faifoit  porter  d'un  lieu  dans 
un  autre  \  il  les  faifoit  balancer  dans  des  lits  fuf- 
pendus  ;  il  leur  prefcrivoic  beaucoup  de  fri&ions-^ 
ôc  après  les  avoir  bien  fatigués  pendant  trois  jours*' 
il  leur  donnôit  de  la  nourriture  le  quatrième.  Il 
y  a  grande  apparence  qu'il  ne  fut  pas  l'inventeur 
de  cette  méthode  ,  comme  on  peut  le  déduire 
de  ce  qu'Hypocrate  raconte  d'un  certain  Prodi- 
eus  (i)  ouHérodicus ,  à  qui  ce  divin  vieillard  re- 
prochoit  de  tuer  les  fébricitans  par  des  courfes  5' 
des  abftinences  outrées  ,  &c.  On  raconte  d'Af- 
clépiade ,  qu'ayant  traité  avec  les  fridions  (2)  & 
une  abftinence  rigoureufe  de  deux  jours,  un  hom- 
me qui  étoit  devenu  hydropique  à  la  fuite  d'uno 

■■-■■'-  _ 

(1)  Malad.  popul.  d'Hjpocr.  1, 6  ,  fe&,  3  ,  pag,  344  a 

(2)  Celfe  ,  1.  3  ,  ch,  21, 
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iievre-quârte ,  ce  malade  fut  le  troifieme  jour 
délivré  de  la  fièvre  8c  de  l'hydropifie  }  &c  que  dès 
cette  même  journée ,  il  prit  des  alimens  fôlides , 
&  but  du  vin  :  il  pafla  dans  Ton  tems  pour  avoir 
àrefïiifcité  un  mort  dont  voici  l'hiftoire  :  Un  par- 
ticulier étant  tombé  dans  un  àfToupifTement  létar- 
gique ,  paflfa  pour  mort  j  comme  on  le  portoit  en 
terre  ou  fur  le  bûcher ,  Afelépiade  qui  paffa  en  ce 
moment  3  ayant  connu  par  quelque  figne  que 
cet  homme  étoit  encore  en  vie  ,  fit  retourner  le 
(i)  convoi  avec  le  prétendu  cadavre  dans  fà  mai- 
fon,  où  étant  arrivé ,  il  le  traita.,  le  fit  revenir  de  fà 
foiblefTe  &  le  guérit  enfin.  Il  frondoit  toutes  les 
fedtes  ,  fans  épargner  celle  d'Hypocrate  (2).  Il 
difoit  que  la  thérapeutique  des  anciens  étoit  la 
méditation  de  la  mort  ;  il  blâmoit  les  Narcauti- 
ques  dans  la  phrénéfie  ,  &  les  excluoit  du  traite- 
ment, crainte  qu'ils  n'occafionnaflent  la  létargie  : 
il  confeilloit  aux  phrénétiques  de  s'abftenir  le 
premier  jour  de  boire  &c  de  manger  j  vers  le 
foir ,  il  leur  faifoit  boire  de  l'eau ,  6c  leur  prefcri- 
yoit  enfuite  une  fri&ion  douce  :  il  ordonnoit  le 
fécond  jour  la  même  abftinence  ;  &c  à  l'entrée  de 
la  nuit ,  il  leur  laifToit  prendre  de  l'eau  &  un  po- 
tage  d'orge  ,  fuivi  d'une  fridion  femblable  à 

»  1    1  ii  11  *    -      .     m  ■■  11  m  ■  m,  m 

(i)  Ibid.  liv.  2  ,  chap.  6. 

(2)  Galicn  ,  de  la  faignée  ,  contre  Erafiftrate ,  chapî^ 
tre  6. 
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Italie  de  la  veille  ,  dans  le  delfein  de  leur  procurer 
du  fommeil  j  il  vouloir  même  qu'on  modérât 
ces  fri&ions  ,  crainte  que  la  trop  grande  quantité 
Si'attirât  (i)  encore  la  létargies  il  employoit  aufïi 
la  fymphonie  (2)  dans  le  traitement  des  fous  , 
des  phrénétiques ,  &  de  ceux  dont  l'efprit  étoit 
dérangé.  Celfe  le  reprend  (3)  de  ce  que  dans  un 
ouvrage  intitulé  les  fecours  communs  >$  qui  font  le 
vin  ,  les  fridions  &  la  geftation ,  il  s'attribuoit  la 
gloire  de  l'invention  des  fridions  &  de  la  gefta- 
tion. L'Hypocrate  Romain  convient  néanmoins 
qu'Afclépiade  a  beaucoup  perfectionné  la  manière 
d'appliquer  ces  fecours  avec  fuccès  ;   mais  que 
l'honneur  de  la  découverte  eft  due  aux  anciens 
Médecins  :  il  cite  pour  cet  effet  le  grand  Hypo- 
crate,  qui  dit  (4)  :  /a/ri?  ion  véhémente  ou  forte  j 
duvcit  le  corps  >  &  rcffe,  re  ce  qui  eft  trop  relâché  ou 
trop  fluide  ;  la  douù  amolit  ce  qui  tft  trop  dur  ;  là 
f.ii'on  qui  dure  long-tems ,  au  quon  réiterefouvent y 
digère  &  diffipe  ce  qui  pèche  par  la  trop  grande 
quantité'^  enfin  celle  qui  eft  modérée  ou  qui  tient  le 
milieu  entre  les  autres ,  nourrit  &  procure  de  F  em- 
bonpoint  aux  infirmes  amaigris  &  exténués.  Af- 

clépiade  rejettoit  encore  la  do&rine  d'Hypocrate 
»  »  '  ■  »■  ■  ■ 

(1)  Celle  ,  liv.  3  ,  chap.  18. 

(2)  Alexand,  ab  Alexand.  dler.  génial,  lib.  6  ,  cap.  f* 

(3)  Celfe,  livre  2,,  chap.  14. 

(4)  L.  3  de  la  diette. 
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for  ks  jours  décrétoires  :  nous  examinerons  cette 
matière  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  a  mefure 
que  l'occafion  s'en  préfentera  \  &  nous  tâcherons 
de  débrouiller  cecahos  qui,  dans  tous  les  tems  p 
a  eu  <ies  pàrtifans  pour  &  contre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Afclépiade  avec  ûfo 
autre  de  même  nom,  qui  étoit  furnommé  Phar- 
tnacon-,  Se  que  (i)  Galienioue  beaucoup,  àcaufe 
de  fon  exadkude  à  bien  marquer  la  façon  de  pré- 
parer toutes  les  comportions  qivil  donne,  à  dé- 
tailler leurs  vertus  ,  &  à  indiquer  la  manière  5c 
Je  tems  d'en  ufer  avec  fuccès. 

Thc'mifoh  -,  l'un  des  fuccefleurs  du  premier 
Afclédiade ,  publia  vers  la  fin  de  fa  vie ,  un  fyf- 
tême  différent  de  tous  les  autres  ;  il  prétendoit , 
ainfï  que  les  Empyriques  ,  que  toute  la  connoif* 
fance  des  caufes  ne  fervoit  à  rien  dans  le  traiter- 
aient àes  maladies  ;  qu'il  fuffifoit  de  favoir  eïl 
général  ce  qu'elles  avoient  de  commun  ;  &c  comme 
il  avoit  cru  appercevoir  par-tout  du  relâchement 
ou  du  refferrement  ou  un  compofé  des  deux  ;  il 
foutint  que  cette  idée  vague  &c  générale  renfer- 
moit  toute  la  théorie  néceffaire  au  Médecin  j  il 
prit  avec  fes  Se&ateurs  >  le  titre  de  Médecin  mé- 
thodique. 

Ces  trois  feues  qui  fubfifterent  en  même- 

(5)  Galien ,  de  la  faculté  des  Qiêdiçam*  fimples ,  liv* 
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tems  ,  donnèrent  lieu  à  une  infinité  de  difputes 
8c  d'écri&s  polémiques  qui  contribuèrent  beau- 
coup à  TaccroifTement  des  connoifTances  médi- 
cales. Nous  obferverons  ici ,  qu'indépendamment 
des  contestations  que  ces  fe£tes  occafionnerent  w 
les  rationels  s'attaquèrent  âufli  fur  la  différence 
des  fyftêmes  (i)  qui  regnoient  parmi  eux. 

Ceux  qui  fe  difoient  dogmatiques  ou  rationels 
foutenoient  qu'il  étoit  néceflTaire  que  le  Médecin 
connut  toutes  les  caufes  intérieures  Se  occultes 
des  maladies  b  celles  qui  font  évidenres  ou  mani- 
feftes ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qui  tombent  fous  les  fens  ; 
enfin  les  reiTorts  cachés ,  par  le  moyen  defquels 
toutes  les  actions  de  la  nature  fe  font  dans  1  eco- 
îiomie  animale.  Ils  appelloient  caufes  obfcures  y 
celles  qui  entrent  dans  la  ^compofition  de  nos 
corps  5  &  qui  les  rendent  fains  ou  malades  :  ils 
ne  croyoient  point  qu'on  pût  guérir  de  maladies , 
en  ignorant  ces  caufes }  il  faut  5  difoient-ils ,  une 
ture  particulière  pour  une  maladie  occafionnée 
par  l'intempérie  des  quatre  qualités  chaudes  > 
froides  ,  humides  &c  feches  my  par  conféquent  il 
eft  effentiel ,  pour  guérir ,  de  connoître  l'excès  où 
le  défaut  de  l'unç  de  ces  qualités  fur  les  autres  j 
il  faut  une  autre  cure  quand  le  vice  eft  dans  les 

(i)  Voyez  Galien*  liv.  delà  faignée  contre  Erafif* 
trate  ;  &  uh  autre  livre  fur  la  faignée  contre  les  Sénateurs 
d'Erafiftrate. 
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humeurs  ,  comme  Hérophile  la  ehfeigné  :  il  eft 
faut  une  autre  fi  la  caufe  eft  flatulente ,  ou  fi  elle 
affe&e  les  efprits  qui  exercent  leur  empire  dans 
tous  les  corps  vivans,  impetum  facientia  ,  comme 
Hypocrate  Ta  penfé.  La  rncdiode  du  traitement 
doit  encore  varier  lorfque  la  maladie  eft  occa- 
fioruiée  par  le  pafTage  ou  la  transfufîon  du  fang 
véneux  dans  les  vailfeaux  artériels  ,  uniquement 
deftinés  à  contenir  les  efprits  ou  la  mâttere  la  plus 
fubtile  &  la  plus  volatile  de  l'économie  anirftale  , 
ainfi  qu'Erafiftate  Ta  foutenu  :  enfin  la  méthode 
doit  être  différente  ,  quand  les  miafmes  ou  cor- 
pufcules  qui  paflTent  à  travers  les  pores  ou  petits 
vaiffeaux  inviSbles  de  nos  corps  ,  s'y  arrêtent ,  6c 
les  obftruent ,  comme  Afclépiade  Ta  prétendis 
Ces  différens  fyftêmes,  ainfi  que  nous  l'avons  re- 
marqué plus  haut ,  firent  naître  des  divifions  par- 
mi les  Médecins  rationels  :  on  appelloit  les  uns 
humoriftes  ,  les  autres  pneumatiftes  ;  les  Séna- 
teurs d'Afclépiade  étoient  des  corpufculiftes  $ 
ceux  d'Erafiftrate  ,  paremptoftftes ,  &  clI^ù^o^  y 
comme  qui  diroit  fanguifuges  ou  ennemis  jurés 
de  la  faignée.  Les  empyriques  fe  prévalurent 
beaucoup  de  cette  diverfité  de  fentimens  ,.pour 
faire  voir  l'incertitude  &  le  peu  de  fonds  qu'il  y 
avoit  dans  la  médecine  rationelle  ou  théorique  ; 
dans  la  fuite  ,  on  réunit  la  plupart  de  ces  opi- 
nions pour  agrandir  le  fyftême  médicinal. 
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Ils  appelloient  caufes  évidentes ,  celles  qu'ortt 
recherche  au  commencement  des  maladies  J 
comme  quand  le  Médecin  demande  fî  le  maladd 
à  été  attaqué  à  la  fuite  du  chaud,  du  froid,  de 
l'humidité  /de  la  faim ,  de  la  fûif,  des  débauches 
de  table ,  de  femmes ,  Sec. 

Ils  donnoient  le  nom  de  caufes  naturelles  aux 
f  uitîances  a&ives  de  nos  corps  ,  par  lefquelles  fe 
font  la  refpiration  ,  la  manducation  ,  la  dégluti- 
tion ,  la  digeftion ,  tes  déje&ions  ,  la  nutrition  , 
&c.  Ils  mettoient  encore  au  rang  des  caufes  aa- 
turelles",  celles  qui  refferrent  &  dilatent  les  artè- 
res, celles  qui  occaiîonnent  le  fommeil  &  la  veille, 
ôcc.  fans  la  connoifTance  defquelles  ils  penfoient 
qu'on  ne  pouvoit  guérir  les  maladies  qui  naif- 
fent  de  la  léïion  de  ces  facultés.  Comme  toutes 
lfcs  fondions  de  l'éconotëiie  animale  dépendent 
beaucoup  de  celles  de  Teftomac ,  tous  les  dogma- 
tiques s'en  occupèrent,  &  chacun  fe  permit  d'ex- 
pliquer à  fa  fantaifie  la  digeftion  des  alimens,  &  de 
preferire  des  chofes  conféquentes  au  fyftêine  qu'il 
avoit  adopté  ,  lorfqu'il  étoit  queftion  d'entretenir 
cette  fonftion,  ou  de  la  rétablir  quabd  elle  étoit  dé- 
rangée: par  exemple,  les  Eriftratéens  quicroyoient 
que  cette  fonction  fe  faifoit  dans  Peftomac  par  la 
trituration,  difoient  qu'il  falloit  preferire  des  re^ 
medes  qui  aidafTent  la  trituration  ,  &  des  alimeni 
faciles  à  triturer.  La  fe&e  de  Pliftonic  ,  qui  fut 
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difciple  dePraxagore,  penfant  que  la  dîgeftion  fe 
faifoit  par  la  putréfa&ion  ,  recommandoit  l'ufage 
des  alimens  faciles  à  pourrir.  Les  feétateurs  d'Hy- 
pocrate  eftimant  que  la  chaleur  opéroit  la  digef- 
tion ,  ordonnoient  des  alimens  Se  des  remèdes 
propres  à  augmenter  ou  à  entretenir  cette  chaleur  j 
les  difciples  d'Afclépiade ,  perfuadés  que  les  ali- 
mens pafToient  tout  cruds  dans  le  fang  ,  fans  fubir 
aucune  altération  dans  l'eftomac  ,  confeilloient 
ceux  qui  reftent  le  plus  long-tems  fans  éprouver 
de  changemens  ,  tels  que  les  viandes  fraîches  , 
&c. 

Ils  prétendoient  outre  cela  qu'on  ne  pouvoic 
guérir  les  douleurs  Se  les  autres  genres  de  mala- 
dies qui  naiflent  dans  l'intérieur  de  nos  corps  , 
fans  une  exade  connoifTance  de  la  ftrudture  ani- 
male y  qu'il  falloit  en  conféquence  dhTcquer  les 
cadavres  ,  Se  fouiller  dans  les  vifceres  ;  ils  don- 
noient  de  grandes  louanges  à  Hérophyle  Se  à 
Erafiftrate,  d'avoir  ,  avec  la  permiffion  des  Rois  , 
tiré  des  cachots  les  criminels  condamnés  au  fup- 
plice  de  la  mort ,  pour  les  ouvrir  vivans ,  &  exa- 
miner le  jeu  des  parties  ,  leur  pofïtion ,  leur  cou- 
leur 3  leur  figure,  leur  grandeur,  leur  ordre,  leur 
dureté  ,  leur  molleflTe  ,  leur  poli ,  Sec.  Ils  foute- 
noient  que  fans  ces  connoiflances  préliminaires , 
il  étoit  impoffible  de  connoître  la  partie  aife&ée, 
loxfque  les  malades  fe  plaignent  de  quelques  dé- 
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rangemens  intérieurs.,  &  par  conféquent  de  les 
traiter  avec  fucccs ,  par  la  raifon  qu'on  ne  peut 
guérir  ce  qu'on  ne  connoîc  pas.  Quand  le  hafard  , 
ajotuoient-ils ,  met  les  vifceres  à  découvert  par 
quelque  bleiïure  ,  on  ne  peut  diftinguer  ce  qui  eft 
corrompu  d'avec  ce  qui  eft  fain  >  dès  qu'on  ignore 
la  vraie  couleur  des  parties  dans  l'état  naturel  ; 
d'où  ils  concluoient  qu'il  n'y  avoit  aucune  cruauté 
à  difféquer  quelques  criminels ,  pour  foulager  5c 
guérir  le  peuple  innocent. 

Au  contraire,  les  empiriques  qui  fe  difoient 
partifans  de  la  médecine  expérimentale ,  n 'ad- 
mettaient que  les  caufcs  évidentes  ;  ils  rejettoient 
routes  les  queftions  fur  les  caufes  obfcures  ,  Se 
tout  ce  que  les  dogmatiques  publioient  fur  les 
fonctions  de  l'économie  animale  ,  parce  que  5 
difoient-ils ,  la  nature  eft  incompréhenfible  j  pour 
le  prouver ,  ils  alléguoient  la  variété  des  fyftê- 
mes  régnans ,  tels  que  ceux  d'Hypocrate  ,  d'Hé- 
rophyle,  d'Erafiftrate ,  d'Âfclépiade,  &c.  préten- 
dant qu'il  n'y  avoit  pas  de  raifon.  pour  donner  la 
préférence  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre  ,  puifqu'enir 
fuivant  les  lumières  naturelles,  ils  paroiffoien: 
tous  également  probables  ;  mais  que  fi  on  exa- 
minoit  les  cures  des  uns  Se  des  autres,,  on  trou- 
voit  que  chacun  d'eux  guénlfok  également  fes. 
malades;  d'où  ils  concluoient  que  la- difpute  &: 
raiiroriiénç  faifoiçnt  rien  là  dedans,  mais  feule- 
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ment  l'expérience  &  la. pratique  :  que  fi  les  rai-r 
fonnemens  fpéculatifs  y  étoient  pour   quelque 
chofe  ,  on  ne  trouvèrent  pas  d'étudians  en  méde- 
cine qui  ne  fuffent  grands  Médecins  ,   puifque 
tous  raifonnoient  comme  leurs  maîtres;  que  ces 
belles  paroles    leur  reftoient  ,    mais  qu'il  leur 
manquoit  la  feience  pour  guérir  ;  ils  difoient  en-, 
core  que  les  genres  de  médecines  varioient  félon 
la  nature  des  lieux  :  qu'il  falloit  certains  reme-r 
des  à  Rome,  d'autres  en  Egypte  Se  d'autres  dans 
les  Gaules  ;  que  fi  néanmoins  les  caufes  occultes 
qu'on  alléguoit   étoient   les  véritables  principes 
adifs  des  maladies,  tous  les  maux  de  même  nom 
feroient  par-tout  femblables  ,  Se  qu'il   faudrok 
par  conféquent  ufer  en  tous  lieux  des   mêmes, 
remèdes,  par  la  raifon  que  les  remèdes  fembla- 
bles font  cefTer  les  mêmes  caufes*  Us  ajoutaient  ; 
l'on  voit  fouvent  des  ophtalmies  &  des  plaies  , 
fa<ns  que  pour  cela  les  véritables  remèdes  foient 
connus  qu'à  ceux  qui  en  ont  l'ufage  &  l'expérience, 
tel  qu'il  eft  ordinaire  dans  tous  les  autres  arts. 
Le  cultivateur  &  le  pilote  ne  fe  forment  pas  par 
la  difpute  ,  mais  bien  par  l'ufage  :  les  fpécula- 
teurs  heureux  [ne  font  pas  ceux  qui  fui  vent  leur 
fyftême ,  mais  ceux  qui  ont  la  générolîté  d'aban- 
donner leurs  vains  raifonnemçns  fur  les  caufes 
cachées  des  maladies  &  fur  les  adions.  naturelles 
de  nos  corps ,  pour  fuivre  les  chemins  frayes  par, 
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la  feule  expérience.  La  médecine  n'a  point  com- 
mencé par  les  fyftêmes ,  elle  eft  fille  de  l'expé- 
rience, d'après  laquelle  on  a  feulement  raifonné, 
Lorfqu'il  fument  quelque  maladie  inconnue,  on 
ne  la  traite  point  avec  le  raifpnnement  fpéculatif  j 
mais  on  examine  l'anajogic  ,  la  reflemblance 
qu'elle  peut  avoir  avec  une  autre  qu'on  a  guériç 
pu  vu  guérir,  après  quoi  on  applique  les  remè- 
des qui  ont  réulli  en  pareil  cas.  Le  vrai  but  d,e 
la  médecine  ne  confifte  pas  à  dire  ce  qui  fait  les 
maladies ,.  mais  à  les  favoir  guérir;  le  prétendu 
fayoir  des  caufes  n'eft  que  conjectural ,  tandis 
que  celui  des  remèdes  eft, fondé  fur  l'expérience* 
Qu'importe-t-U  de  fayoir  comment  la  refpiration, 
la  digeftion ,  le  mouvement  du  fang  £c  des,  au- 
tres parties  fe  font,  pourvu  qu'on  fâche  rétablij; 
toutes  ces  fondions  quand  elles  fe  dérangent  ?, 
Les  Médecins  inftruks  par  1^  pratique  furpaflent; 
infiniment  ceux  qui  n'ont  appris  qu'à  difeourir , 
parce  que  les  maladies  ne  fe  guérilTent  point  pat; 
la  fpéculation  &c  par,  l'éloquence,  mai$  par  leurs, 
remèdes  propre^ ,  que  le  feul  ufage  Se  l'expé- 
rience ont  fait  découvrir.  Il  eft  donc  atroce  &:. 
cruel  d'égorger  fes  femblables  &c  de  fouiller  djifi$, 
leurs  entrailles  fumantes  ,.pour  n'apprendre  que 
des  chçfes  de  pare  çuriofité,  qu'on  pourroit  favoir 
f^ns  crime  par  d'autres  voies  j  ce  qu'on  y  apprend* 
d'ailleurs  n'çft  jamais  tel  qu'il  eft  réellement  dans. 
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les  corps  fains  ;  il  ny  a  rien  de  plus  abfurde  que 
l'imaginer   que  ce   qui  fe  palTe   dans  un  corps, 
mort  ou  mourant  ,  refleinble  aux  fondions  de 
rhomme  qui  fe  porte  bien  ;   au  refte ,  s'il  y  a 
quelques  avantages  à  favoir  ces  inutilités ,  ne  fe 
préfente-t-il  pas  fouvent  aux  Médecins  des  occa- 
fions  pour  les  apprendre ,  telles  que  les  bleffiires 
çonfîdérables  qui  arrivent  aux  foldats  ,   aux  gla- 
diateurs &c  à  ceux  que  les  voleurs  affaflihent  ?  C'eft 
alors  que  les  Médecins  3  en  exerçant  des  œuvres 
de  miféricorde ,  apprennent  ce  que  les  rationek 
cherchent  en  faifant  périr  avec  cruauté  leurs  fem- 
blables.  Enfin  la  diiTeéiion  des  corps  morts  n'eft  pas 
plus  nécefTaire  j  elle  n'eft  pas  à  la  vérité  fi  barbare 
que  la  précédente  ;  mais  elle  eft  fale  &  dégoûtantes 
Se  on  n'y  apprend  rien  d'utile  jpuifqtie  tout  fepafle 
bien  différemment  dans  le  corps  vivant  que  dans 
le  cadavre.  D'ailleurs  le  feiil  exercice  de  la  mé- 
decine fatisfait  aflez  la  curiofité  fur  tout  ce  qui 
fe  pafle  dans  les  corps  morts  Se  vivans  ,  &  les 
meilleurs  Anatomiftes  qui  ont  toutes  les  connoif- 
fances  poflîbles  fur  le  corps  mort,  font  ordinai- 
rement les  plus  médiocres  dans  la  pratique  de  (a 
médecine.    C'eft  ainfi  que  s'exprimoient  les  em- 
pyriques  dans  les  difputes  qu'ils  avoient  conti- 
nuellement avec  les.  Médecins  dogmatiques. 

La  fefte  des  Méthodiftes   foutenoit  comme 
celle  des  empyriques,  qu'il  ne  falloit  aucune  cou- 
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■fioiflânce  des  caufes  internes  pour  guérir }  qu'il 
fuffifoit  feulement  de  favoir  ce  qu'il  y  avoit  de 
commun  Se  d'évident  dans  les  maladies;  que  le 
furplus  des  recherches  théoriques  étoit  conjec- 
tural Se  incertain  :  ils  fe  contentoiemt  pour  cet 
eftet  de  n'en  diftinguer  que  deux  genres  Se  un 
mixte,  ainfi  que  nous  l'ayons  dit  plus  haut  j  fa- 
voir, le  relâchement,  le  reflerrement  Se  le  com- 
pofé  des  deux  :  tout  l'art,  félon  eux,  confiftoit  à 
îpien  obferver  dans  chaque  maladie,  les  degrés  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  caufes,  à  bien  connoître 
la  partie  qui  en  étoit  affe&ée ,  Se  à  preferire  dans 
ces  trois  cas  àts  remèdes  bien  vérifiés  par  l'ex- 
périence ;  avec  cette  exception  qu'il  falloit  traiter 
les  maladies  aiguës  tout  autrement  que  les  chro- 
niques ;  &  que  les  commencemens  ,  les  apogées 
Se  les  déclinaifons  demandoient  auffi  de  la  diffé- 
rence dans  le  traitement  :  par  exemple ,  l'ufage 
ctoit  parmi  eux  d'interdire   aux   malades  toute 
nourriture  quelconque ,  tant  liquide  que  folide 
pendant  trois  jours ,  &  fi  le  quatrième  la  fièvre 
ne  revenoit  plus,  ils  preferi voient  alors  une  nour- 
riture proportionnée  à  leur  état  ;  fi  au  contraire 
elle  revenoit ,  ils  attendoient  la  fin  de  l'accès  ou 
du  redoublement  avant  que  de  leur  laifier  pren- 
dre des  alimens}  Se  fi  la  fièvre  duroit  encore ,  ils 
ne  donnoieat  rien  avant  le  déclin.  Leur  méthode 
(diSroit  de  celle  d'Afclépiade ,  en  ce  que  celui- 
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ci  fâtiguoit  fes  malades  pendant  trois  jours  d& 
fuite ,  &  que  le  quatrième  étoit  toujours  deftiné 
à  les  nourrir  j  au  lieu  que  les  Méthodiftes^  après 
Ijes  trois  jours  ..révolus,  attendoientr encore  la  fin, 
ou  tout  au  moins  la  declinaifon.de  la  fièvre. 

Cette  mçthode  q^e  les  difciples  de  Thémifo$ 
^voient  adoptée  pourguérir  ,  s'appelloit  aÏcutItov9 
qui  fignifie  diette    de  trois    jours.  Quand  cette 
voie  ne  leur  réuflifïbit  pas^  ils    en    prenoienç 
une  autre  qu'ils  nommoient,/^*^^/^ ,  méta^ 
fy;icrife  (i  ),  ce  qui  fignifioit.,  félon  eux  ^ un  chan- 
gement de  la  partie  afFe&éeou  de  tout  le  corps  (2 )j 
ils  diftinguoient  en  conséquence  deux  fortes  ds 
métafyncrife ,  dont  l'une   çtoit  univerfelle ,    & 
l'autre  particulière  :  la  première  regardoit  tout  lç 
corps.  x   &  la  féconde  ne  s'appliquoit.  qu'à  une 
partie  feulement..  Avant,  que  d'en  venir  à  la  mé- 
tafyncrife univerfelle,  ils  efTayoient  celle  de  la 
feule  partie  affe&ée ;  fi  c'étok ,  par  exemple ,  quel- 
que vieux  ulcère  qu'ils  ne  pouvoient  cicatrifert 
parles  voies  ordinaires,  ils  en  enlevqient  d'abord; 


(1)  Les  Latins  l'ont  depuis  nommé  recorporatio  ,  ce. 
qui  fignifie  faire  un  corps  neuf,  le  renouvelles 

(2)  Méthode  de  guérir  ,  par  Galien  ,  livrer  ,  chap:? 
4.  Cet  auteur  accoutumé  à  diftiler  le  fiel  fur  tout  ce  qui 
ne  fortoitpas  de  fa  plume ,  a  fait  une  plaifanterie  injufte 
&  tout-à-fait  déplacée  fur  l'étymologie  de  ce  mot ,  afia* 
de  combler  les  Méthodiftes  de  ridiculç,  à 
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fout  ce  qui  étoit  capable  d'empêcher  la  réunion  î 
puis  avec  le  fer,  ils  le  renouvelloient  de  manière  1 
le  rendre  parfaitement  femblable  à  une  plaie  ré-., 
cente,  qu'ils  conduifoient  enfuice  aifément  à  ci- 
catrice ,  par  les  pancemens  ordinaires  qu'on  fait 
aux  plaies  nouvelles.  Si  ces  cicatrices  fe  r'ouvroient, 
ils  recommençoient  à  panfer  de  nouveaoâ'ulcere  ,' 
&  dès  qu'ils  étoient  parvenus  à  le  fermer  une  fé- 
conde fois  ,  ils  appliquoient  incontinent  autour 
de  la  partie  affedtée,  un  large  cataplafme ,  compo* 
fé  de  moutarde   ou  d'autres  ingrédiens  acrimo-, 
nieux  Se  propres  à  y  attirer  une  rougeur  capable 
d'y  faire  une  révolution  ou  un  changement  quel- 
conque. Enfin  lorfque  ce  moyen  ne  leur  réuffif- 
foit  pas ,  ils  n'héfitoient  plus  à  pratiquer  la  me- 
tafyncrife  univerfelle  ,  qui  étoit  leur  grand  re- 
mède. Cette  cure  confiftoit  à  faire  un  changement 
univerfel  dans  tout  le  corp? ,  au  point  qu'il  fût 
entièrement  différent  de  fon  premier  état.  Pour 
y  parvenir  ,  ils  commençoient  par  faire  vomir  le 
malade  avec  l'ellébore  bla,nc,  ou  avec  telles  autres 
drogues  dont  ils  avoieat  accoutumé  de  fe  fervir 
dans  les  maladies  longues  &  rébelles  :  ils  afïujet- 
tifloient  le  malade  à  un  régime  qu'ils  diminuoient) 
&c  qu'ils  augmentaient  enfuite  graduellement  j 
félon  les  circonftances  .*   ils  le  faifoient  exercer 
pendant  tout  le  tems  de  la  cure  ,  à  pied  ,  à  che-; 
val ,  en  voiture ,  &  l'excitoient  à  chanter  fouvent  J 
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ou  à  crier  de  toutes  {es  forces.  On  remettait  pour 
cet  effet  le  patient  entre  les  mains  de  perionnes  ins- 
truites dans  cette  partie  de  lagymnaftique:  ils  ap- 
pelloient  cette  première  partie  de  la  métafyncrife  le 
cycle  ou  cercle  rigoureux:  quand  ils  voyoient  le  ma- 
lade bien  affoibli  ou  fatigué  par  tous  ces  exercices  7 
ils  lui  faifoient  prendre  du  repos  &  une  nourri- 
ture convenable  pendant  quelque  tems ,  afin  de 
le  remettre  un  peu  de  fes  fatigues  ,  &  de  lui  don- 
ner de  nouvelles  forces  ,  pour  recommencer  urr 
autre  cercle  rigoureux.  Cet  ufage  de  rétablir  ainiî: 
les  malades  affoibli  s  3  s'appelloit  parmi  eux  le 
cycle  réfumptif  :  ils  continuoient  alternative- 
ment ces  deux  cercles ,  jufqu'à  Pçntiere  guérifon  , 
ayant  néanmoins  égard  à  l'âge  Se  aux  forces. 

Ceux  qui  feront  curieux  d'en  favoir  davantage* 
pourront  lire  les  œuvres  de  Galien  ,  la  méthode 
de  guérir  du  célèbre  Profper-Alpin  ,  &c  fur  -  tout 
l'ouvrage  d'Aurélien,  qui  a  fupérieurement  écrit 
fur  cette  matière. 

Les  Sedateurs  de  Thémifon ,  tels  que  Theffa- 
lus ,  Soranus  &  Aurélien  foutenoient  que  la  vraie 
médecine  ne  confiftoit  que  dans  l'unique  obfer- 
\ration  de  ces  chofes.  Ils  ne  vouloient  paiTer  ^  ni 
pour  rationels,  ni  pour  empyriques3  parce  que  , 
difpient-ils  ,  les  premiers  ne  fondent  la  médecine 
que  far  des  conje&ures  incertaines ,  la  plupart  du 
tVms  fauffes  j  5c  qu'il  n'y  a  prefque  point 4'^rtoi 
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n'obfervercomme  les  féconds  3  que  les  feuls  effets 
de  la  nature  &c  des  remèdes. 

Pendant  que  ces  trois  fe&es  régnèrent  enfem* 
ble ,  on  vit  fortir  de  chacune  d'elles  des  produc- 
tions littéraires  de  toute  efpece.  Il  y  eut  une 
forte  de  crife  dans  les  efprits  qui  firent  tous  des 
efforts  furprenans  pour  fe  foutenir  &c  déprimer 
leurs  adverfaires.  Les  partis  s'échauffèrent  ,  Se 
quand  les  raifons  furent  épuifées  ,  on  en  vint  à 
des  injures  groflîeres. 

Celui  qui  donna  le  plus  de  célébrité  a  la  fe<5te 
de  Thémifon,  étoit  le  même  Theffalus,  duquel 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  l'Empereur  Néron  >  il  fe  déclare  l'inven- 
teur de  ce  fyftême ,  le  vainqueur  de  tous  les  au- 
tres ,  &cc.  il  propofe  à  l'univers  un  fyftême  com- 
plet &  général  pour  toutes  les  maladies  ,  qu'on 
peut  facilement  apprendre  en  quelques  mois  ;  il 
tombe  à  bras  raccourci  fur  toutes  les  autres  fedtes, 
fans  excepter  celles  d'Afclépiade  &c  d'Hypocrate  ; 
il  pouffe  la  hardieffe  jufqu  a  dire  que  ce  dernier 
avoit  donné  des  principes  nuifibles.  C'eft  à  ce  fu- 
jet  que  Galien  (  1  )  l'apoftrophe  durement  dans  di- 
vers endroits  de  fes  ouvrages  ,  &  qu'il  le  traite 
de  plagiaire ,  d'ignare,  d'inepte  >  d'âne,  d'homme 


(1)  Méth.  de  guérir ,  H  y.  1^,3  &  4  ;  liy.  des  cri- 
fes ,  &c. 
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mal  édtiqué  ,  non-lettré  &  de  baffe  extradions 
Cette  fede  ,  malgré  les  déclamations  &  Pautorité 
de  Galien ,  prit  faveur  &  fut  embraflTée  par  de 
très-grands  Praticiens  qui  ,  à  force  d'y  ajouter  , 
en  firent  une  efpece  de  fede  rationnelle ,  dans 
laquelle  ils  rejettéient  néanmoins  toutes  les  dif- 
putes  ou  queftions  purement  conjedurales.  De- 
puis ce  téms ,  la  fede   des  Empyriques  devint 
beaucoup   moins   nombreufe  ;   elle  pafla  même 
pour  être  l'école  de  l'ignorance.  Nous  avons  vu 
de  nos    jours     revivre  en   Europe  la   fede  mé- 
thodique ,  fous  les  noms  de  relâchement  &c  de 
tenfion  des   folides  >  d'épaififlement  &  de  trop 
grande  fluidité  des  liqueurs ,  c'eft  même  encore 
aujourd'hui  le  jargon  de  la  plupart  des  Méde- 
cins. 

Après  ces  trois  fàmeufes  fe.des  il  en  parut 
fdeux  autres ,  dont  l'une  prit  le  nom  d'épifynthé- 
îique  &  l'autre  d'écledique.  La  première  ,  félon 
Tétymologie  grecque  ,  fîgnifie  entafTer  ,  fur- 
compofer  5  affembler  ;  c'eft-à-dire  ,  que  cette  fede 
renfermoit  toutes  les  autres  &c  en  étoit  compofée. 
La  féconde  isAi^W^  ecledique  ou  choififfante* 
rétoit  celle  où  chacun  faifoit  profeflîon  de  choifîr 
ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  dans  toutes  les  autres. 

Herman  Boerhaave  ,  célèbre  ProfefTeur  en  Mé- 
decine à  Leyde  ,  a  fait  un  corps  de  médecine 
qui  renferme  les  trois  premières  fedes  dont  nous 
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Venons  de  parler;  il  a  ajouté  aux  différens  fyftemes 
qu'il  a  choifis  ou  adopté  beaucoup  de  chofes  des 
modernes  fur  Tanatoiriie,  la  phyfique,  la  méchani- 
que5  l'hydroftatique,  l'optique  &  la  chymie  :  il  n'a 
pris  des  Empyriques  que  la  feule  expérience  j  il  a 
d'ailleurs  déclamé  contre  eux  dans  les  préfaces  de 
fes  aphorifmes  &  de  fa  matière  médicale  :  il  a 
par-tout  adopté  les  principes  des  méthodiftes  \  il 
dit  que  la  cure  de  toutes  les  maladies  confifte  (  î  ) 
uniquement  à  atténuer  ce  qui  eft  épais  ,  à  incraf- 
fer  ce  qui  eft  trop  fluide  >  à  fortifier  ce  qui  efl 
trop  relâché  ,  à  relâcher  ce  qui  eft  trop  roide  ou 
tendu  >  à  modérer  les  mouvemens  impétueux  5  à 
adoucir  ce  qui,  eft  acre  ,  &c  à  ouvrir  les  pafTages 
obftrués.  L'adouciflement  des  acres  eft  emprunté 
des  Chymiftes  ;  l'atténuation  de  ce  qui  eft  épais  , 
l'incraflation  de  ce  qui  eft  trop  ténu ,  le  relâche- 
ment Se  la  tnfiori  viennent  des  Méthodiftes  ; 
l'ouverture  des  pafTages  eft  tirée  d' Afclepiade ,  &c. 
Il  promet  dans  la  préface  de  fes  Inftituts  ,  qu'il 
ne  donnera  rien  pour  certain  que  ce  qui  fera  bien 
prouvé  par  l'expérience  ou  par  un  raifonnement 
invincible  ,  rationeinviclâ.  Ileftàpréfentqueftion 
de  favoir  fi  ce  grand  homme  a  toujours  tenu 

(î)  Inftituts  de  médecine  ,  n°.  1179;  &  aphor; 
1156,  1157  &  1174.  Voyez  encore  les  chap.  fur  les  fi- 
bres &  les  vifeeres  relâchés  &  tendus;  fur  le  glutineux 
fpontané,  fur  Tobitruftion  ,  l'inflammation,  &c. 
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parole  ,  &  fi  les  preuves  qu'il  donne  de  tems  eiï 
tems  font  auffi  invincibles  pour  tout  le  monde  5 
qu'elles  pouvoient  l'être  pour  lui.  Le  Le&eur  en 
va  juger  par  les  endroits  que  nous  allons  rap- 
porter. 

Cet  Auteur  ,  après  avoir  fuppofé ,  conformé- 
ment à  l'expérience  ,  que  le  principe  du  mouve- 
ment &  du  fentiment  eft  dans  les  nerfs,  dit  qu'il 
y  a  dans  ces  organes  des  petits  tuyaux  (  i  )  ou 
canalicules  très-fubtiles  ,  invifibles  par  aucun  art, 
qui  charient  un  fluide,qu'il  appelle  efprit  nerveux* 
{  ce  qui  revient  à-peu-près  à  l'efprit  animal  de 
Galien  ,  )  il  définit  enfuite  ce  fluide  5  dont  l'exif- 
tence  n'eft  point  du  tout  démontrée  &c  dit  que 
les  parties  qui  le  compofent  font  les  plus  folides, 
les  plins  mobiles  5  les  plus  fimples  &  les  plus  vola- 
tiles de  toutes  celles  qui  font  dans  les  autres 
parties  du  corps  :  il  Fait ,  d'après  ces  fuppofîtions 
une  multitude  de  queftions  qu'il  prétend  ëtr< 
faciles  à  réfoudre.  Cet  efprit  nerveux  eft  de  toutes 
les  parties  ,  il  entre  pour  beaucoup  dans  la  digef- 
tîori  (  i  ) }  mais  c'eft  principalement  dans  l'ex- 
plication du  mouvement  mufculaire  qu'il  joue  le 
plus  grand  rôle.  Cette  liqueur  fpiritueufe  entre, 
dit-il ,  dans  les  fibres  mufculeufes ,  qu'il  fuppofe 


(i)  Inftitut.  de  médecine,  n°.  274  &  2.91. 
(2)  Ibii*   n.  86. 

creufes 
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treufes  d'après  Borelli  ;  elle  remplit  tous  ces  petits 
(  z  )  tuyaux ,  elle  les  gonfle  ,  les  dilate  ,  &  par 
conféquent  augmente  leur  diamètre  5  ce  qui  ra- 
courcit  leur  longueur  &c  opère  le  mouvement. 
Pour  expliquer  la&ion  alternative  (  3  )  de  diaf- 
tole  &  de  fyftole  du  coeur  ,  il  aflfure  qu'une 
compreifion  momentanée  des  nerfs  cardiaques 
mendies  fibres  de  ce  vifcere  paffagérement  paraly- 
tiques ;  que  dans  cet  inftant  de  relâchement  les , 
ventricules  fe  rempliflènt  5  Se  que  le  moment: 
d  après, les  caufes  delà  paralyfiene  fubfiftant  plus, 
ïe  cœur  fe  refïerre  fortement  8c  fubitement  pour 
lancer  le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Il  explique  la  conception  au  moyen  des  animal- 
cules de  Leuwenoech  5  qui  font ,  dit-il  ,  pouffes 
lors  du  coït  arec  une  très-grande  force  dans  la 
matrice  \  mais  comme  la  femence  contient  une 
immenfité  de  ces  petits  animaux5qu'un  Philofophe 
moderne  a  depuis  appelles  molécules  organiques 

(2)  Ibid.n.  402,  403  &  404. 

(3)  Ibïd.  n.  409.  Les  nerfs  cardiaques ,  dit- il ,  fe  dis- 
tribuent lé  long  des  parois  des  oreillettes  ,  &  paffent 
entre  Paorte  &  l'artère  pulmonaire;  ;  comme  les  oreil- 
lettes fe  dilatent  en  même-tems  que  ces  deux  artères , 
les  nerfs  cardiaques  font  dans  cet  inftant  néceffairement 
comprimés  par  le  gonflement  de  ces  artères ,  &  par  con- 
séquent paralifés  :  ce  qui  arrête  dans  cet  inftant  la  con- 
traction ultérieure  des  fibres  du  cœur, 
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vivantes ,  il  prétend  que  !e  plus  vigoureux  d'entré 
eux  pénètre  dans  l'œuf,  qu'il  le  féconde ,  &  qu'a- 
près cette  opération  (  i  )  il  fuffoque  tous  ks 
camarades  qui  n'ont  pas  la  force  de  fe  défendre, 

ïl  dit  au  chapitre  de  la  chaleur  fébrile  (  i  )  i 
que  file  mouvement  de  la  mafle  des  liqueurs  de- 
vient plus  grand  qu'à  l'ordinaire  ,  il  en  réfulte  un 
violent  frottemenjudes  globules  du  fang  entre 
eux,  &  co^^^l^p^^^^^aiRQznx  dans  les- 
quels ils  r&iJÊnt  :  ce  qui ,  félon j/ui ,  eft  la  vraie  6c 
unique  c^fcfe  de%lt^l!i^^iîf '^^^al  fî^ vre.  Sans  doute 
que  la  pluM^déS^^  folide^en  mouvement 
s'échauffent ^^^ff^)^^^^^^  ^es  uns  contre 
les  ûutïw*  l'e^^tieîic^ie-  démontre;  mais  on  n'a 
jamais  vu  de  corps  fluides  ,  pas  même  ceux  qui 
abondent  le  plus  en  foufre  ou  en  huile,  s'échauffer 
par  le  frottement ,  quoique  mus  avec  une  vîtefle 
bien  Supérieure  à  celle  du  fang  ,   au  fortir    du 
cœur.  Le  célèbre  M.  de  Senac  foupçonnoit  avec 
raifon  une  autre   caufe  ,   comme  on    peut    le 
voir  dans  fon  Traité  de  la  ftru&ure  du  cœur.  Ce 
n'eft  donc  qu'âne  pure  fuppofition ,  contte  laquelle 
chacun  eft  en  droit  de  réclamer  ;  car  il  peut  fa 
faire  que  la  chaleur  du  fang  foit  plutôt  une  des 
caufes  du  mouvement  de  la  maffe  des  liqueurs  9 

■  I  '  I  I  ■     ■       I      I  I  ...    I  ,    ■    .»   — — — —  |  !"  H 

(i)  Inftit.  n.  673. 

(2)  Aphor.  de  Boerhaave  675, 
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"■fe  que  quand. cette  chaleur,  par  quelqu'accidenc 
particulier,  augmente  au-deffus  de  l'état  naturel, 
le  mouvement  du  fang  en  foit  accéléré  au  point 
qu'il  en  réfulte  des  fièvres  plus  ou  moins  aiguës  ; , 
mais  tout  cela  n'eft  que  conje&ure  plus  ou  moins 
probable ,  la  guérifon  ne  confifte  pas  à  favoir  d'où 
vient  la  chaleur  ordinaire  ou  extraordinaire  du 
fang  ,  mais  à  connoître  les  remèdes  qui  la  re- 
mettent en  fon  état  naturel. 

Cet  Auteur  a  prefque  toujours  expliqué  l'a&ioii 
des  médicamens ,  les  Fondions  animales >,  les  ma- 
ladies ,  leurs  caufes  &  leurs  fymptômes  ,  par  les 
loixde  la  ftatique  &c  de  l'hyd.râulique  j  mais  l'at- 
traétion  ,  l'élc&ricité ,  la  fermentation  ,  l'irritabi- 
lité, Se  peut-être  bien  d'autres  puifTances  inconnues 
n'y  devroient-elles  pas  entrer  pour  quelque  chofe? 

Nous  ferons  ôbferver  ici  que  ce  grand  homme  a 
quelquefois  péché  contre  les  loix  de  l'hydraulique. 
Il  dit  dans  l'Àphorifme  677,  que  la  force  ou  quan- 
tité de  mouvement  du  fang  ,  pouffé  par  le  cœur  , 
doit  s'eftimer  par  la  denfité  de  cette  liqueur  &  par 
fa  vîteffe  ;  ce  qui  n'eft  point  exad  ;  il  auroit  fallu 
dire  par  le  quarré  de  fa  vîteffe ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  l'hydrodynamique  de  M.  Bernouilli, 
célèbre  Profeffeur  en  mathématique  à  Baie ,  feel. 
1  z  ,  Se  dans  les  Mémoires  de  l'Accadémie  Royale 
des  Sciences  ,  année  1704  ,  page  328  j  ce  qui 
dans  une  vîteffe  double  feroit,  félon  la  fupputation 
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de  Boerhaave,  une  différence  de  moitié  ;  dans  une 
vîteffe  triple ,  des  deux  tiers  j  dans  une  quadruple  , 
des  trois  quarts,  &c. 

Cofnme  ce  principe  d'hydraulique  eft  la  bafe 
de  tous  les  fyftèmes  fur  la  circulation  du  fang  ,  êc 
qu'on  tombe  néceffairement  dans  l'erreur  lors- 
qu'on s'^n  écarte  :  nous  allons ,  en  favear  de  ceux 
qui  n'ont  pas  étudié  les  mathématiques  ,  en 
donner  l'explication  5  avec  une  démonftration  à  la 
portée  d'un  chacun. 

Il  faut  en  premier  lieu  favoir  ,  que  les  géo- 
mètres apellent  quarré  d'une  quantité  cette  même 
quantité  multipliée  par  elle  -  même  ;  par  exemple, 
le  quarré  dé  i  eft  4  ,  parce  que  2  multipliés  par 

2  produifent  4}  par  la  même  raifon  le  qnarré  de 

3  eft  9  ,  puifque  trois  fois  3  font  9}  celui  de  4  eft 
par  conféquent  1 6  ;  celui  de  5  eft  25 ,  &c  ainfî  de 
toutes  les  autres  quantités. 

Cela  pofé  ,  voici  comme  on  peut  démontrer 
que  la  force  des  liqueurs ,  qui  font  pouffées  dans  des 
tuyaux  quelconques ,  doit  s'eftimer  par  le  quarré 
de  leur  vîteffe ,  &c  non  par  leur  fîmplè  vîteffe. 

Suppofons  pour  cet  effet  deux  tuyaux  de  même 
longueur  &  d'égal  diamètre ,  dont  l'un  foit  A  ic 
l'autre  B ,  dans  lefquels  flue  une  liqueur  d'égale 
denfité }  fuppofons  encore  que  la  liqueur  du  tuyau 
A  y  coule  avec  une  vîteffe  quelconque,  que  j'ap- 
pelle 1  ,  &  celle  du  tuyau  B  avec  une  vîteffe 
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double ,  que  je  nommerai  par  conféquenc  1. 

Puifque  la  vîteiïe  de  la  liqueur  en  5  eft  double 
de  celle  qui  coule  en  A ,  il  paiTe  en  tems  égaux 
par  le  tuyau  B  ,  deux  fois  plus  de  liqueur  que  par 
te  tuyau  A  ;  donc  la  force  de  la  liqueur  en  B  eft  à 
cet  égard  deux  fois  plus  grande  que  celle  du  tuyau 
A  ;  or,  en  tems  égaux  ,  il  ne  coule  pas  feulement 
deux  fois  plus  de  liqueur  par  lev tuyau  B  que  par  le 
tuyau  A  ;  mais  chaque  rr\alecule  de  la  liqueur  en 
B  ayant  une  vîtefTe  double  de  celle  du  tuyau  A  y 
elle  frappe  deux  fois  plus  fort  \  donc ,  par  cette 
autre  confidération  ,  fa  force  eft  encore  deux  fois 
plus  grande  \  il  faut  doi^c  ,  px>ur  avoir  fa  force 
totale ,  multiplier  2  par,  2  ,  dont  le  produit  eft  4^ 
or  4  eft  le  quarré  de  2  ,  qui  eft  la  vîtefle  en  B  ; 
donc  la  force  des  liqueurs  qui  fe  meuvent  dans  des 
tuyaux  quelconques,  eftcomme  le  quarré  de  leur 
vîtefle. 

Si  la  vîteiTe  de  la  liqueur  en  B  devenoit  triple  ; 
quadruple,  quintuple ,  &c*  de  celle  du  tuyau  A, 
on  feroit  le  même  raifonnement }  car,  dès  qu'il  y 
pafleroit  trois  fois ,  quatre  fois  ,  cinq  fois  plus  dç 
liqueur,  la  force  à.  ce  feul  égard  fe  trouverait: 
augmentée  dans  la  même  proportion  ,  puifqu'im 
volume  3,4,5  ^ols  p'us  grand,  agit  avec  uno 
force  ou  preffion  3,4,5  ^ols  plus  grande,  parce, 
qu'il  y  a  3  ,  4  ,  5  fois  plus  de  parties  frappantes  ^ 
mais  comme  chaque  parcelle  de  liqueur  auroic 
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en  outre  une  vîtefle  3,4,5  ^°*s  P^U5  gran^e>  & 
force  à  cet  autre  égard  feroit  encore  3,4,5  ^°*s 
plus  grande  \  donc ,  pour  avoir  la  force  totale  dans, 
'ces  différentes  fuppofitions ,  il  faudroit  multiplier 
3  par  3  ;  4  par  4 $  5  par  5-  j  ce  qui  produirait  les 
quarrés  9  ,  i  G ,  15. 

Si  les  denfués  croient  inégales,  il  faudroit  encore, 
multiplier  ces  quarrés  par  ces  mêmes  denfitésj 
c'eft-à-dire  ,  que  fi  la  liqueur  du  tuyau  Spefoit  à 
même  volume  deux  fois  plus  que  celle  du  tuyau  Ay 
il  faudroit  multiplier  fa  denfité  2  par  le  quarré  de 
fa  vîtefle;  ce  qui ,  dans  le  cas  d'une  double  vîtefle , 
feroit  8,  où,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  la  liqueur 
en  B  ayant  deux  fois  plus  de  denfité  Se  deux  fois 
plus  de  vîtefle  qu'en  A ,  la  force  de  la  liqueur  en 
B  feroit  à  celle  de  la  liqueur  en  A ,  comme  8  eft 
à  1  ,  ou,  ce  qui  revient  au  même  ,  la  force  de  la 
liqueur  en  B  feroit  huit  fois  plus  grande  qu'en  A, 

D'où  il  refaite  que  la  force  du  fang,  pouffé  par 
le  cœur  dans  les  vaifleaux  fanguins ,  doii  fe  fuppu- 
ter  par  fa  denfité  multipliée  par  le  quarré  de  fa 
vîtefle  y  c'eft  ce  que  les  géomètres  entendent  , 
quand  ils  difent  que  la  force  des  liqueurs  eft  ea 
raifon  compofée  de  leur  denfité  &  du  quarré  de 
leur  vîtefle ,  quand  les  denfités  &  les  vîtefle  font 
inégales  ;  mais  fi.  les  orifices  des  tuyaux  croient 
encore  inégaux  ,  la  force  des  liqueurs  en  mouve- 
ment feroit  alors  en  raifon  compofée  de  leur  den- 
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fité,du  quarré  de  leur  vîtefTe,  &  de  l'orifice  des 
tuyaux  ,  ou  ,  ce  qui  revient  ne  ,  du  quar 

de  leurs  diamètres  ,  parce  qu'il  eft  démontré  q\  <j 
les  orifices  font  entre  eux  comme  les  quarrés  des 
diamètres.  Si  l'orifice  du  tuyau  B  étoit  dans  notre 
fuppofition  deux  fois  plus  gros  >  il  faudrait  donc 
multiplier  encore  8  par  1 5  ce  qui  feroit  1 6  pour 
la  force  totale  de  la  liqueur  en  B ,  tandis  qu'il  n'y; 
auroit  que  i  pour  la  force  en  A. 

Boerhaave  a  fait  des  articles  particuliers ,  Se  z 
traité  féparément  des  fyruptômes  de  la  fièvre  ,  à 
l'exemple  de  Corn.  Celfus ,  &  de  Jacques  Houl- 
lier  'r  il  a  tiré  d'Érafiftrate  l'idée  de  l'obftruétion  ? 
par  erreur  de  lieu  ,  errorc  foci ,  avec  laquelle  il 
explique  les  principaux  phénomènes  de  l'inflam- 
mation. Èrafiûrate  croyoit,   comme  fes  contem- 
porains ,  que  les  veines  étoient  des  canaux,  uni- 
quement deftinés  à  conduire  le  fang  ,  Se  que  les 
artères  ne  contenoient*  qu'un  fluide  fpiritueux  , 
tel  que  la  fubftance  aérienne  ,    qui,    en  paflanfc 
par  les  poumons  &  par  la  bouche  avec  les  alimens* 
y  recevoit  un  degré  de  perfedion  ,  Se  delà  s'infi- 
nuoit  dans  des   vaifleaux  particuliers  ,    que  les 
anciens  nommoient  artères  >  d'un  mot  grec ,  oui 
fignifie  contenir  de  l'air  ou  de  Tefprit*  Érafiftrate  , 
qui  fut  un  des  grands  anatomiftes  de  fon  fiecle  3 
ayant  obfervé  dans  les  inflammations  que  les  extré- 
mités artérielles  étoient  pleines  &  gorgies  de  fang* 

Div 
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fouïint  que  quand  le  fang  paflfoit  des  veines  dans 
tes  vaifleaux  deftinés  à  contenir  lyefymyfpîritus; 
il  arrivoit  une  inflammation ,  que  les  Grecs  ap- 
pelaient (pKiy/uovii ,  ôc  que  cette  inflammation 
excitoit  le  même  mouvement  qu'on  obferve  dans 
la  fièvre.  La  faignée  que  Boerhaave  propofe  ,  juf- 
qu'à  défaillance ,  étoit  dans  ces  mêmes  cas  confeii* 
Ue  par  Hypocrate  &  Galien ,  avec  cette  différence  > 
que  ceux-ci  recommandoient  d'avoir  (  i  )  égarci 
aux  forces  ,  à  l'âge  ,  a  la  faifon  de  l'année  ,  à  la 
couleur  du  fang ,  à  l'acuité  des  douleurs ,  Se  que 
Boerhaave  n'en  dit  mot. 

L'indication  prophylactique  que  notre  Auteur 
moderne  propofe  pour  guérir  la  petite  vérole 
dans  fon  origine  ;  c'eft-à-dire,  pour  empêcher  que 
l'éruption  ne  fe  fafle  à  la  peau  y  êc  prévenir  par-là 
l'inflammation  ,  la  fupuration,  la  gangrené  ,  &c». 
eft  encore  tirée  de  l'excellent  opufcule  de  Rhazis  , 
(  z  )  fur  cette  maladie  éruptive.  Les  moyens  que 
ce  Dofteur  Arabe  décrit  pour  y  parvenir  font  tout- 
à-fait  interrelfans  &  curieux;  cet  écrit  mérite  d'être 
îu  avec  d'autant  plus  d'attentioa ,  qu'il  renferma 
tout  ce  qu'il  importe  le  plus  de  favoir  pour  conr- 
noître  &  bien  traiter  cette  maladie.  Sydenham  * 


(i)  Hypocrate  :  régime  des  maladies  aiguës  ,  feft.  4  i 
p.  378 ,  n.  243  ,  &  Aphor  ,  2  feô.  I. 

(2}  Cap.  5  ,  p qg.  47»  Londini  1766,  în-S\ 
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gui  a.  fuivi  fa  méthode  prefqu'à  la  lettre  ,  s'eft  tu 
fur  la  cure  iaitiale  :  quoique  Boerhaave  l'ait 
adoptée  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  fait  fortune  ; 
car  on  ne  connoît  depuis  lui  perfonne  qui  Tait; 
confeillée  ou  exécutée  publiquement  avec  fuçcès. 
La  méthode  qu'il  indique  pour  préferver  de  l'hjr- 
drophobie,  l'orfqu'on  a  été  mordu  d'un  animal 
enrage  x  &  pour  guérir  cette  maladie  quand  elle; 
eft  arrivée ,  ne  feroit  pas  le  plus  mauvais  endroit: 
de  {qs  aphorifmes  ,  s'il  en  étoit  l'inventeur  ;  mais, 
je  trouve  la  même  cure  écrite  dans  la  médecine 
4e  Celfe.  (  1  )  On  pourroit  même  dire  que  ce 
dernier  Auteur  eft  encré  dans  de  plus  grands  dé- 
tails. Çoerhaave  après  avoir,  comme  Celfe ,  bien 
fatigué  l'hydrophobique  par  le  bain  5c  la  boifïoa 
forcée  d  eau  froide,  fe  contente  de  dire,  qu'il  faut,' 
versja  nuit ,  procurer  le  fommeil  au  malade,  fans 
dire  avec  quoi.  Cçlfe  ajoute  en  cet  endroit,  qu'il 
faut  adoucir  &c  calmer  les  fatigues  du  jour  qu'on 
a  fait  effuyer  au  malade  ,  en  le  faifant  pafler  tout 
de  fuite  dans  un  bain  d'huile  chaude ,  par  1^ 
crainte ,  dit-if  que  le  corps,  devenu  infirme  à  la 
fuite  de  ces  exercices  pénibles ,  n'éprouve  le  dan- 
ger des  diftenfîons  nerveufes.  Boerhaave  finit 
l'article  de  la  cure  par  confeiller  ,  pendant  les 
accès  de  rage  ,  un  régime  très-ténu  Se  continuel- 

j  liment  hume&ant  j  ce  qui  eft  prefque  toujours 

... ___ 

*—  ' ■!  11»    * »  ■+ 

{1}  Livre  5  ,  chap.  27. 
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impofïible  à  pratiquer,  à  caufe  de  l'horreur  conA 
tante  que  ces  malades  ont  pour  toutes  les  liqueurs* 
A  la  vérité  Celfe  propofe,  dans  cette  majadie,  un 
remède  à  prendre  dans  de  l'eau  ;  mais  il  a  attention 
de  faire  obferver ,  que  fi  le  malade  eft  déjà  attaqué 
de  la  rage  5  on  doit  lui  donner  en  bols. 

Il  a  réduit  toutes  les  fièvres  intermittentes  à  une 

feule  dénomination  \  il  les  a  fait  dériver  de  la 

même  caufe ,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'apho- 

rifme  755  ,  &  lésa  toutes  comprifes  fous  le  même 

pronoftic  &  la  même  cure.  Nous  verrons  vers  la 

fin  de  la  troifieme  fe&ion  de  cet  ouvrage  3  de 

combien  de  manières  elles  différent  entre  elles , 

&c  combien  il  importe  x  pour  leprognoftic  &pour 

letraitement  5defavoir,  non- feulement  diftinguer 

îa  quarte  de  la  tierce ,  &c.  mais  encore  une  tierce 

d'avec  une  autre  tierce  5  &Cc.  Tout  ce  que  je  viens 

de  dire  n'eft  point  pour  rien  diminuer  de  Peftime 

due  à  la  mémoire  de  ce  célèbre  Médecin  ,  8c  mon 

deflTein    n'eft   pas    dlnfinuer    qu'il    fut    jamais 

plagiaire  >  ou  qu'il  chercha  à  fe  faire  honneur  des 

découvertes  d'autrui  ;  s'il  n'a  point  indiqué  les 

lieux  où  il  a  pris  les  matériaux  de  fes  aphorifmes, 

c'eft  y  comme  il  le  dit  lui-même  dans  fa  préface  5 

parce  qu'il  falloit  en   citer  trop  ou  n'en  citer 

aucun. 

Les  defcriptions'du  Profeflfeur  Hollandois  fonç- 
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courtes  ,  il  n'entre  dans  aucun  détail  circonftanciéj 
tes  indications  qu'il  déduit  de  fes  principes  font 
ordinairement  fi  vagues ,  fi  générales  &  fi  indéter- 
minées ,  qu'il  faut  la  plupart  du  tems  prefque  tout 
deviner  ;  au  refte  fes  aphorifmes  reffemblent  à 
une  place  fortifiée  de  tout  côté  avec  beaucoup 
d'art  \  de  manière  que  fes  écrits  font  véritable- 
ment impofans ,  &  paroiflTent  au  premier  coup- 
d'œil  inattaquables  :  fon  fyftême  eft  enfin  fi  bien 
combiné  &  fi  ingénieufement  lié  3  que  tout  paroît 
couler  de  fource. 

Après  des  définitions  fuccintes  il  préfente  tout 
de  fuite  ,  ou  un  épaiffifTement  à  fondre ,  ou  une 
trop  grande  ténuité  à  incrafler  ,  ou  une  acrimonie 
à  adoucir,  ou  une  obftru&ionà  lever  %  ou  un  relâ- 
chement a  fortifier  ,  ou  une  tenfion  à  diminuer  3 
ou  un  mouvement  défordonné  à  modérer,  ou 
enfin  une  plénitude  à  évacuer  :  les  indications 
qu'il  tire  de  fes  fuppofitions  paroifient  claires  & 
éridentes  ,  par  le  principe  que  les  contraires  fe 
gucriflent  par  les  contraires  ,  &c  lorfqu'on  croit 
qu'il  va  entrer  dans  quelques  détails ,  il  finit  la 
queftion ,  6c  fe  fauve  par  une  porte  de  généra- 
lifation  ;  il  évite  par  ce  moyen  toutes  les  prifes 
qu'il  pourroit  donner  fur  lui  ,  &  le  Lecteur 
extafié  n'eft  guère  plus  inftruit  que  s'il  n'a  voit 
rien  !u  du  tout. 

Mais  fi  on  nioit  les  épaiffiflfemens  >  les  fontes  ; 
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les  acrimonies  >  les  renflons.,  les  relâchemens,  SZvL 
ou  fi  du  moins  on  ne  les  lui  paffoit  que  comme 
de  purs  effets  ,  &  non  comme  des  caufes  ,  tout 
le  merveilleux  feroit  évanouû 

Cet  Auteur  ayvoit  immenfément  lu  ;  il  étoit  an 
furplus  doué  d'une  mémoire  prodigieufe  &  d'ua 
jugement  folide  :  nous  lui  fommes  redevables 
4'une  infinité  de  çhofes  utiles  dans  la  prati- 
que ,  qu'il  a  recueillies,  des  Médecins  Grecs  , 
Latins  ,  Arabes  ,  Italiens  ,  François  ,  Anglois  3 
&ç.  qui  3  fans  lui ,  feroient  peut-être  reftées  fou 
long-tems  dans  l'oubli  au  détriment  de  l'art.  11  a 
fait  un  grand  nombre  d'élevés  ,  dont  la  plupart 
ont  acquis  ,  à  jufte  titre  ,  beaucoup  de  réputation  : 
une  de  fes  bonnes  qualités  étoit,  entre  autres: ,  de 
çonfeiller  perpétuellement  l'étude  de  la  médecine 
grecque  .,  qui  eft  le  dépôt  des  véritables  loix  de  la 
médecine-pratique,  La  conféquence  que  je  tire  de 
ma  critique  eft  que ,  fi  ce  grand  homme  a  quel-* 
quefois  erré ,  je  dois  bien  craindre  pour  moi. 

Nous  pourrions  analyfer  quantité  d'autres  écrits, 
de  Médecins  modernes  &  fort  célèbres ,  dans  lef- 
quels  nous  trouverions  peut-être  encore  plus  d'inr 
convéniens  -,  mais  crainte  qu'on  ne  nous  prête  le 
4eflein  de  choquer  quelqu'un  ,  nous  nous  bor- 
nerons aux  courtes  reflexions  que  nous  venons  de^ 
faire  fur  les  œuvres  de  Boerhaave  ,  qui  eft  un  de- 
ceux  qui  a  le  plus  réuni  de  fufïrages  en  fa  faveur  ± 
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yk  qui  fiit  l'oracle  des  modernes.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  un  mot  de  quelques  autres 
Auteurs  célèbres  ,  dont  les  écrits  nous  paroiflent 
avoir  un  rapport  plus  direct  avec  les  matières  que 
nous  traiterons  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ;  Se 
comme  Hypocrate  eft  la  fource  féconde,  dans 
laquelle  ont  puifé  tous  ceux  qui  ont  acquis  une 
réputation  bien  méritée -,  nous  placerons  encore 
cet  Auteur  divin  à  la  tête  de  notre  lifte. 

Hypocrate  a  fait  des  defcriptions  complettes  > 
comme  on  peut  le  voir  dans  (es  livres  de  ma- 
ladies 5  des  affedUons ,  Sec.  Il  a  donné  des  parfaits 
modèles  d'obfervations  dans  les  quarante  -  deux 
Hiftoires  du  premier,  Se  du  troifieme  livres  de  fes 
Epidémies  :  il  en  a  tiré  des  principes  qui  peuvent 
fervir  en  tout  tems  Se  en  tout  climat  ;  ce  font  les 
aphorifmes  ,  les  prognoftics  ,  les  coaques  &  les 
prorrhétiques  ,  qui  ,   de  l'aveu  des  plus  grands 
maîtres  de  l'art  >  font  Se  feront  toujours  de  vé- 
ritables guides  pour  connoître  le  préfent ,  le  pafle 
Se  l'avenir  des  maladies.  Ces  fentences  ont  l'avan- 
tage de  convenir  au  midi ,  au  nord  >  au  levant  & 
au  couchant ,  cemme  on  peut  s'en  afTurer  en  par- 
courant les  écrits  des  plus  grands  Médecins  dû 
France ,  d'Allemagne  ,  d'Italie  ,  Se  de  ceux  qui 
ont  palTé  les  mers.  Quant  aux  cures ,  on  peut  dire 
que  Pufage  ,  l'obfervation  Se  l'expérience  ,  l'ont 
fait  exceller  dans  la  diététique  Se  dans  la  chirurgie* 
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Quoique  fa  pharmaceutique  foit  différente  de  celle 
qu'on  emploit  aujourd'hui  ,  elle  n'eft  pas  pour 
cela  auilî  inférieure  à  la  nôtre  ,  que  bien  des  mo- 
dernes voudroient  le  perfuader  :  j'ai  connu  quel- 
ques Praticiens  en  France  Se  en  Allemagne  ,  qui 
fe  font  fort  bien  trouvés  de  fa  matière  médicale  5 
je  puis  en  mon  particulier  certifier  avoir  très-fou- 
vent  obtenu  de  fort  bons  fuccès  de  certains  remèdes 
qu'il  indique ,  &c  quelquefois  plus  que  je  m'aur©is 
efpéré  des  remèdes  modernes  :  je  ferai  feulement 
remarquer  ,  qu'une  benne  partie  des  drogues  Se 
des  médicamens  qu'il  confeille  ,  feroient  pour  les 
Médecins  d'aujourd'hui  des  outils  tout  particuliers 
Se  tout  nouveaux }  qu'il  faudroit  par  conféquent 
beaucoup  d'ufage  pour  apprendre  à  s'en  fervir 
utilement. 

Il  dit  dans  un  petit  ouvrage  qu'il  a  écrit  fur 
l'ancienne  médecine,  que  cette  feience fubjijlc  de- 
-puis  long-tems  j  quelle  a  des  principes  sûrs  &  un 
chemin  certain  par  le/quels  on  a  fait  >  dans  le  cours 
de  plufieurs  fiecles  >  une  quantité  de  belles  décou- 
vertes y  que  tout  ce  qui  manque  pour  la  perfecliôn  dé 
cet  art ,  fe  trouvera  ±  fi  des  gens  habiles  &  bien 
inflruits  des  règles  anciennes  >  en  font  la  recherche  , 
&  tâchent  d'arriver  a  ce  qui  efi  inconnu  par  ce  qui 
eji  connu.  Voilà  précifément  la  méthode  dont  les 
géomètres  fe  font  toujours  fervis  pour  parvenir 
aux  plus  fublimes  découvertes. 

Ce  grand  homme  rendit  des  fervices  fignalés 
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a  toute  la  Grèce  ,  &  en  particulier  à  fa  patrie. 
Galien  (  i  )  en  rapporte  un  trait  tout-à-fait  inté- 
reliant.  Quand  il  furvient  ,  dit -il,  un  mauvais 
changement  dans  l'air  qui  tendpromptement  à  la 
corruption  ,  les  hommes  ne  fauroient  éviter  ce 
péril  y  car  forcés  par  la  néceflîté  de  la  refpiration , 
ils  ne  peuvent  s'empêcher  d'attirer  continuelle- 
ment par  la  bouche  >  cet  air  empoifonné  :  c'eft- 
pourquoi  je  loue  infiniment  l'admirable  Hypo- 
crate  qui  trouva  le  moyen  de  préferver  fa  patrie 
d'une  contagion  peftilentielle  que  l'air  apportoic 
de  l'Ethiopie  dans  la  Grèce  :  il  changea  &  déna- 
tura tellement  cet  air ,  qu'il  ne  fut  plus  le  même. 
Il  fit ,  pour  cet  effet ,  allumer  par  toute  la  ville  9 
des  feux  qui  n'étoient  pas  feulement  compofés 
de  bois  ordinaires  ,  mais  auffi  de  fleurs  ,  de  coui 
ronnes,  d'aromates  &  d'onguents  très-gras  &  très- 
odoriférens  qu'on  y  jettoit  perpétuellement  pour 
les  entretenir  :  les  miafmes  ou  corpufcules  délé- 
tères répandus  dans  Patmofphere ,  fe  confume- 
rent  par  les  flammes ,  ou  s'altérèrent  au  point  que 
les  citoyens  purent  refpirer  cet  air  ,  fans  contrac- 
ter la  pefte. 

Comme  il  regnoit  dans  l'armée  d'Artaxercès  J 
une  maladie  épidémique  qui  faifoit  périr  prefque 
tous  les  foldats  ,  ce  Roi  fit  offrir  à  Hypocrate  des 


(i)  Chap.  28  de  la  thériaque  à  Pifon, 
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fommes  très-confidétables  pour  aller  fecourir  foil 
armée.  Celui-ci  répondit  que  l'honneur  &  le  tendre 
amour  de  fa  patrie  remporteraient  toujours  fur 
toutes  les  richefTes  de  l'univers  >  &c  qu'il  n'iroit 
jamais  au  fecours  des  ennemis  de  la  Grèce.  Le  Roi 
lui  fit  des  menaces  =>  mais  Hypocrate  s'en  mo- 
jtjua. 

Il  parcourait  les  différentes  villes  de  ll  Archipel  i 
Se  y  guérifïbit  généreufement  les  malades.  On  fit 
fon  apothéofe,  &c  on  lui  éleva  des  autels  :  il  s'aç> 
quit  tant  de  confidération  ,  que  les  Athéniens  lui 
décernèrent  une  couronne  d'or.  Les  Abdérites 
qui  avoient  une  finguliere  vénération  pour  leur 
Philofophe  Démocrite  ,  s'imàginant  que  les  ris 
continuels  de  ce  fage  étoient  des  traits  de  folie  J 
députèrent  à  Hypocrate  pour  le  fupplier  de  ve- 
nir le  guérir.  Hypocrate  fe  rendit  incontinent  à 
Abdére ,  alla  vifiter  Démocrite  dans  une  grotte 
où  il  le  trouva  occupé  à  furreter  dans  les  entrailles 
de  divers  animaux  ,  de  à  écrire  ce  qu'il  obfervoit 
dans  la  ft'rudture  &c  dans  les  reffbrts  de  ces  admi- 
rables machines.  Après  la  converfation  qu'il  eut 
avec  ce  prétendu  fou  ,  il  s'écria  :  ô  Abdérites  ! 
vous  êtes  plus  fous  que  celui  pour  lequel  vous  m'a- 
yez envoyé  chercher  ;  vous  devez  à  fa  fageffe  le 
ibutien  &  la  gloire  de  votre  république  j  vous 
avez  plus  befoin  deguérifonquelui  :  ce  n'eft  point 
fa  folie  qui  le  fait  rire  ;  mais  la  vôtre. 

Hypocrate 
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Hypocrate  laiflTa  deux  fils  ,  favoïr  ThefTalus  &C 
Draco  ,  qui  foutinrent  parfaitement  l'éducation 
qu'ils  avoient  reçue  d'un  fi  grand  maître.  Soranus 
dit  qu'ils  excellèrent  dans  Part  de  guérir  >  &c 
qu'ils  acquirent  la  plus  grande  réputation. 

Cœlius  Aurélianus   ,  Fameux  méthodifte  >  a 
'donné  des  defcriptions  admirables  de  maladies  y 
fuivies  de  méthodes  curatives  dont  la  plupart 
font  de  vrais  coups  de  génie  ,  principalement  dans 
les  maladies  opiniâtres  &  rebelles.  Les  Auteurs 
dont  les  écrits  font  les  plus  goûtés  ,  ont  été  feis 
imitateurs  \  tels  que  Sydenham  >  &cc.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  que  cet  Aurélien  n'eft  que  le  co- 
pifte  ou  le  tradudeur  de  Soranus  d'Ephefe  ;  mais 
cette  opinion  n'eft  fondée  que  fur  de  fimples 
foupçons  :  ce  qu'il  y  a   encore  de  remarquable 
dans  cet  ouvrage ,  c'eft  une  latinité  antique  ,  fore 
inférieure  à  la  pureté  du  fiecle  d'Augufte  ,  &  qui 
fe  refTeïit  beaucoup  du  barbarifme  des  premiers 
âges  de  Rome  5  d'où  l'on  pourroit  conclure  qu' Au- 
rélien devoit  exifter  long-tems  avant  les  Céfars. 
Je  fais  qu'on  peut  faire  contre  ce  fentiment  de 
très-fortes  difficultés  ;  mais  ce  n'eft  ici  y  ni  le  tems  , 
îii  le  lieu  de  les  éclaircir. 

Cornélius  Celfus ,  ancien  Médecin  de  Rome , 
a  écrit  un  corps  de  médecine  en  latin,  qui  renfer- 
me la  diététique  ,  la  pharmaceutique  &  la  chi- 
rurgique.  Son  ftyle  eft  laconique  ,  clair  5  élégant 
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8c  des  mieux  épuré.  11  adopta  la  fe&e  ratîonellô 
avec  quelques  modifications  j  il  tria  tous  les  fyftê^ 
mes,  8c  en  retint  ce  qui  lui  parut  le  plusraifonnable; 
il  donna,  en  toute  occafion  ,  la  préférence  à  lafé- 
méiotique  d'Hypocrate  ,  qu'il  cite  fouvent.  Quant 
à  la  pratique  ,  il  a  quelquefois  fuivi  Afclépiade  , 
8c  Ta  combattu  en  d'autres  circonftances.  Les  re- 
mèdes qu'il  propose  paroifloient  être  pris  dans 
toutes  les  feétes,  &c  Penfemble  de  l'ouvrage  n'eft 
qu'une  compilation  abrégée  8c  bien  réfléchie  des 
Auteurs  Grecs.  Nous  lui  fommes  redevables  de 
plulieurs  traits  d'hiftoires ,  &  de  quelques  mor- 
ceaux de  l'ancienne  médecine  ,  qui  fans  lui  fe- 
roient  totalement  ignorés  :  on  peut  même ,  à  bien 
des  égards  ,  l'appeller  l'Hypocrate  des  .Romains. 
Profper  Alpin  adopta  la  théorie  des  métho- 
diftes ,  &  la  pratique  d'Hypocrate  &  de  Galien* 
Tous  fes  écrits  font  fort  bons}  mais  le  meilleur  eft 
fans  contredit ,  le  livre  des  prédictions  fur  la  vie 
&  la  mort  des  malades.  Il  y  a  rafifemblé  les  fen- 
rences  éparfes  d'Hypocrate  ,  8c  tout  ce  qu'il  a 
cru  trouver  de  mieux  dans  Galien  8c  dans  les 
Arabes  ,  qu'il  a  adaptés  dans  cet  ouvrage  avec  un 
ordre  8c  un  art  admirables.  Quoique  cet  écrit  ne 
foit  qu'une  pure  compilation  5  le  choix  ,  l'ordre 
&  la  netteté  qui  y  régnent ,  joints  à  l'importance 
des  matières  qui  y  font  traitées ,  ne  le  rendent 
pas  bien  inférieur  aux  originaux. 
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Pierre  Forefte,  dont  les  œuvres  en  quatre  tomes 
in-folio  furent  imprimées  à  Rouen  ,  l'an  1653, 
a  donné  des  obfervations  fur  une  infinité  de  gen- 
res de  maladies  9  tant  aigucs  que  chroniques  Se 
chirurgicales  :  fes  hiftoires  approchent  beaucoup 
de  l'exactitude  hypocratique  ;  elles  font  par  cette 
raifon  très-inftruetives.  Comme  cet  Auteur  pof- 
fédoit  parfaitement  la  médecine  grecque  ,  on  y 
voit  avec  un  plaifir  infini  >  l'Auteur  prédire  jufte 
Us  événemens  plusieurs  jours  d'avance  >  tels  que 
les  crifes,  la  vie  &  la  mort  des  malades. 

M.  Fancon  a  compofé  un  petit  ouvrage  d'or 
fur  les  fièvres  miliaires:  fon  livre  eft  uri  ti(Tu  d'ob- 
fervations  bien  détaillées,  qui  ont  été  faites  au 
chevet  du  lit  des  malades  ,  &  d'après  l'ouverture 
des  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  de  cette  ma- 
ladie c  les  descriptions  y  font  dans  le  goût  de 
celles  d'Hypocrate  ^  on  diroit  que  c'eft  la  nature 
même  qui  parle  ,  &  le  traitement  n'eft  qu'un  ré- 
cit (impie  &  naïf  de  ce  qui  eft  confirmé  par  l'ex- 
périence :  il  y  a  établi  des  principes  de  diagnos- 
tic &  de  prognoftie  qui  font  parfaitement  bien 
déduits  y  enfin  cet  écrit  ne  renferme  aucun  ver- 
biage de  théorie  j  il  eft  d'ailleurs  précédé  d'un 
difcoùrs  aufli  curieux  qu'inftru&if  fur  l'antiquité 
de  cette  maladie; 

M.  Lieutaud  ,  premier  Médecin  du  Roi  ,  fi 
connu  dans  la  république  des  lettres  ?  par  tant  de 
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chef-d'œuvres  ,  a  fait  préfent  à  la  médecine  à\iû 
ouvrage  ineftimable ,  intitulé  hïjloirc  anatomlquc  , 
&c.  Cet  écrit  contient  tout  ce  qui  s'eft  pa(Té  juf- 
qu'ici  de  plus  remarquable  dans  les  ouvertures 
àcs  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  de  maladies 
rares  ou  inconnues  j  ce  qui  rend  ce  livre  non 
moins  recommandable  ,  ce  n'eft  pas  feulement  la 
pureté  &c  l'élégance  du  ftyle  ,  mais  c'eft  le  travail 
immenfe  que  l'Auteur  a  dû  faire  pour  épargner 
aux  Leéteurs  l'ennui  des  longs  narrés  5  en  renfer- 
mant ,  comme  il  a  fait ,  chaque  hiftoire  dans  le 
tableau  le  plus  clair  &c  le  plus  raccourci. 

Il  eft  aifé  à  deviner  par  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,  qu'il  n'y  a  que  l'obfervation  &  l'expé- 
rience bien  méditées  qui  puifTent  rendre  un  Mé- 
decin habile  dans  Part  de  connoître  le  préfent,  le 
paffé  &  l'avenir  }  de  conferver  la  fanté  ,  &  de  la 
rétablir  quand  elle  eft  perdue.  On  me  dira  peut- 
être  que  je  profeffe  ici  Pempyrifme;  j'en  con- 
viens ;  c'eft  en  effet  celui  que  je  crois  fincere- 
ment  le  plus  propre  à  former  de  grands  guérif- 
feurs  5  pourvu  qu'il  foit  raifonné  &c  bien  compa- 
ré ;  qu'il  ne  foit  point  aveugle  comme  celui  dont 
on  nous  parle  perpétuellement  ;  pourvu  qu'enfin 
l'obfervation  &  l'expérience  marchent  toujours 
d'un  pas  égal ,  &c  parallèlement  à  celle  des  célè- 
bres écrivains  dont  nous  venons  de  parler. 

Nous  eh  appelions  à  la  bonne-foi  des  plue 
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grands  praticiens,  &  nous  les  prions  de  nous  dire 
û  c'eft  la  théorie  qui  les  conduit  à  ces  belles  cu- 
res qui  leur  font  tant  d'honneur  >  &  fi  ,  quand 
ils  prefcrivent  des  remèdes,  ils  ne  prennent  pas, 
toujours  pour  objet  dé  comparaifon  ,  quelques 
maladies  qu'ils  ont  guéries  ,  &c  qui  avoient  le  plus 
de  rapport  ou  de  reflemblance  à  celles  qu'ils  trai- 
tent. Mais  il  faudra ,  me  dira-t-on  ,  exclure  de 
îa  médecine  ,  Panatomie  ,  la  phyfique  ,  la  chy- 
mie.  Point  du  tout ,  je  férofs  au  contraire  d'avis 
que  le  Médecin  fût  non-feulement  inftruit  de  ces 
fciences  ,  mais  qu'il  y  joignît  encore  la  connoif- 
fance  (i)  des  mathématiques,  principalement 
celle  de  la  méchanique  ,  de  l'hydraulique  ,  de 
l'optique  &  de  l'aftronomie  :  ce  n'eft  pas  que  je 
penfe  véritablement  q;ue  ces  fciences  foient  bien 
nécefTaires  pour  guérir  ;  mais  c'eft  qu'indépen- 


(i)  Hypocrate  écrivoit  à  fon  fils  Theffalus ,  pag; 
507.  «  Donnez  beaucoup  de  teins,  mon  fils,  à  l'étude 
09  de  la  géométrie  &  de  l'arithmétique  ;  car  ces  fciences 
3>  ne  vous  procureront  pas  feulement  des  avantages  & 
»  de  la  confidération  dans  la  vie  civile  ;  mais  elles 
3)  éclaireront  encore  votre  efprit ,  &  le  rendront  plus  pé~ 
3>  nétrant  pour  tout  ce  qui  eu  effentiel  à  favoir.  dans  la 
3>  médecine  ». 

Il  ajoute  dans  le  livre  de  l'air  ,  âc  l'eau  &  des  lieux  9 
pag.  81  ,  feét.  i,  n.  34  :  «  Si  quelqu'in  trouve  ces  chofes 

3>  trop  fublimes qu'il  fâche  encore  que  l'afironp^ 

»,  mie  èft  d'une  grande  utilité  dans  la  médecine. 

Elij 
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damment  de  l'érudition  qui  fied  fi  bien  au  Mé- 
decin ,  ces  connoiflances  peuvent  feules  le  mettre 
en  garde  contre  toutes  les  faufTes  théories  ,  lui  ap-» 
prendre  à  raifonner  jufte ,  $ç  le  difpofer  à  faiçe 
de  grandes  chofes  par  l'étendue  qu'elles  donnent 
au  génie.  D'ailleurs  l'anatomiç  guide  le  Médecin 
dans   les  opérations  chirurgicales  y  la  phyfiqt\e 
expérimentale  fait  connoître  des  effets  de  la  na- 
ture qu'on  nç  doit  point  ignorer  j  la  çlxymie  four- 
nit d'excellens  remèdes  y  avec  la  ftatique  &  l'hy- 
droftatique  ,  on  évalue  par  comparaifon  les  forcçs 
mouvantes  des  folides  Se  des  liqueurs }  l'optique. 
apprend   à  remécjier   à  quelques  maladies   d$s 
yeux ,  &c  Taflronomie  à  mieux  obfeçvei;  les  fa.\- 
fbns  &  leurs,  ehangemens*  Comme  les  corps  ce- 
leftes  influent  nécetfairement  fur  notçe  globe  p^r 
i'attra&ion ,  parla  lumière  qu'ils  y  répandent,  Sf 
peut-être  par  plufieurs  autres  caufes  que   nous, 
ignorons  ,  l'aftronomie  peut  déterminer  cette  in- 
fluence ,  &  écbirer  i'efprit  fur  les  conftitutions 
çpidémiques  qui  dépendent  des   fâifôns ,  tandis, 
que  par  la  phyfique  expérimentale,  on  apprend  à. 
preflenûi  les  effets  réfultans  de  leurs  variations.,; 
mais  les  difputes  fur  les  caijfes  internes  &  immé- 
4iates  des  maladies ,  des  fondions  vitales ,  natu- 
rell'es  &  animales  ,  Se  far  l'ufâge  des  organes ,  ne 
fervent  qu'à  faire  perdre  un  rems  bien  précieux  y 
§c  à  induire  perpétuellement  en  erreur  ceux  qui  ^ 
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dans  la  pratique  ,  ne  fe  conduifent  que  d'après 
ces  conjectures. 

11  eft  très-certain  que  la  découverte  d'un  feirl 
remède  ,  accompagnée  de  toutes  les  circonftan- 
ces  propres  a  le  bien  adminiftrer,  eft  infiniment 
plus  utile  au  genre  humain  ,  que  tous, les  raifon- 
nemens  fur  les  caufes  cachées  des  maladies.,  5c  que 
toutes  les  connoilTances  anatomiques  les  plus  eu- 
rieufes.  Ne  pourroic-on  pas  ajouter  que,  non-feule- 
ment on  ne  guérit  pas  mieux;  depuis  la  découverte 
de  la  circulation  du  fang  ,  qu'on  ne  faifoit  au- 
paravant j  mais  encore  que- nos  cures  ir approchent 
pas  de  celles  des  anciens  ?» 

Depuis  qu'on  a  commencé  abannirde  la  phy~ 
fique  toutes  les  difputes  conjecturales  fur  les  cair- 
fes  ,  pour  ne  s'attacher  qu'aux  expériences  \  de*- 
puis  que  l'enipyrifme  s'eft  introduit  dans  cette 
partie  de  la  phylof&phie  -,  &  qu'on  en  a  écarté 
toutes  les  difputes  vaines  Se  fuperflues ,  ne  lui 
voit -on  pas  faire  des  progrès  rapides  Mi  feroic 
peut-être  bien  à  fouhaiter  pour  le  genre  hur 
main  ,  qu'on  pris  ce  parti  dans  les  écoles  où  Pou 
profeflel'art  de  guérir  les  hommes,  &  qu'à  l'exem- 
ple des  phyficiens  d'aujourd'hui,  on  l'appellât.  dé^ 
formais-,  médecine  expérimentale.  Nous  en  allons 
donner  un  exemple  tiré  de  la  petite-vérole  ,  qui 
pourra,  mettre  le  Ledteiit  encore  plus  à  portée-  d'ei* 


Sir 
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L'expérience  a  appris  que  cette  maladie   efl 
contagieufe,  qu'elle  fe  communique  ,  par  l'ino- 
cula tion  5  par  Pair ,  par  la  fréquentation  des  per- 
sonnes qui  en  font  attaquées ,  par  l'attouchement 
de  leurs  meubles ,  de  leur  linge  ,  ou  de  leurs  ha- 
bits. Lorfque  le  venin  varioleux  eft  parvenu  dans 
la  malle  des   liqueuts  ou  dans   le   principe  des 
nerf,  y  il  y  porte  un  germe  qui  fe  développe  plus 
ou  moins  tard  :  cela  dépend  du  tempérament , 
de  la  faifon  &  de  quelques  autres  circonftances. 
On  apperçoit  au  développement  de  ce  levain  , 
un  embarras  général  dans  l'économie  animale  , 
fur-tout  aux  précœurs  &c  à  la  tête  ;  peu  de  tems. 
après  le  friffon  furvient ,  la  fièvre  s'allume ,  les 
douleurs  de  tête  ,  les  anxiétés  &  la  laffitude  gé- 
nérale du  corps  augmentent  j  les  reins  ,  le  dos 
deviennent  douloureux  ;  les  envies   fréquentes 
de  vomir,  les  vomiffemens  ôcfouventles  convul- 
sions fe  mettent  delà  partie , principalement  ches 
les  enfans.  Les  malades  exhalentune  odeur  de  tranf- 
piration  finguliérement  aigre  }  les  yeux  devien- 
nent larmoyans  ;  &  fi  après  vingt-quatre  heures  , 
en  palpant  les  bras  &  les  poignets  des  malades  > 
on  y  apperçoit  comme  de  petits  grains  raboteux  , 
glanduleux  ,  il  eft  hors  de  doute  que  ce  fera  la 
petite-vérole.  Les  adultes  font,  avant  Péruption  3 
fort  fujets  àfuer;  mais  les  enfans  très-  rarement. 
L'éruption  fe  fait  le  troifieme  pu  le  quatrième 
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Jour,  quelquefois  plus  tard;  cela  dépend  de  l'ef- 
pece  de  petite-vérole  ,  Se  des  autres  circonftances 
qui  s'y  rencontrent.  Par  exemple ,  les  petites  -  vé- 
roles légitimes  ou  diferetes  paroiffent  ordinaire- 
ment le  quatrième  ou  Le  cinquième  jour,  tandis 
que   l'éruption  des  confluentes  fe  fait  plutôt  le 
troifieme  ,  à  moins  que  les  commencemens  de 
celles-ci  ne  foient  accompagnés  de  quelque  vio- 
lent   fymptôme  ,    tels  que  d'une  vive  douleur 
dans  la  région  lombaire  ,  qui  refïèmbleroît  à  unç 
colique  néfrétique  ,  d'un  point  de  côté  femblable 
à  celui  de  la  pleuréfie  ;  ou  d'autres  douleurs  aiguës 
dans  les  membres ,  comme  on  en  éprouve  quel- 
quefois dans  le  rhumatifme  ;  enfin  des  anxiétés 
ou  douleurs  à  l'eftomac  ,  accompagnées  de  vo- 
mifiemens  copieux ,  &c.   Lorfque  ces  fyrnptômes 
font  violens ,  les  malades  en  font  tellement  har- 
raffés  Se  fatigués  ,  que  l'éruption  eft  pour  l'or- 
dinaire retardée  d'un  jour  ou  deux  }  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  ne  fe  fait  alors  que  le  quatrième  ou  cin- 
quième jour;  Se  c'eft  à  ces  fyrnptômes  que  Sy- 
denham  (1)  connoifïoit  qu'elle  feroit  confluante 
ou  d'une  mauvaife  efpece.    La  diarrhée  peut  auffi 
retarder  l'éruption  des  confluentes  ,  qui,  malgré 
cela  ,  n'en  font  pas  moins  dangereufes. 

—  '  1  ■■      1  ■■■         ■      in     ■  ■ 

(1)  Page  82  ,  tome  1  in-40.,    édit.  de  Genève  ,  chez 
les  ireres  de  Tournes ,  année  1736, 
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Il  faut  cependaut  excepter  les  flux  de  ventte 
qui  rie  font  ,.  ni  exceffifs  ,  ni  d'une  mauvaife 
qualité}  car  ils  fuppléent  très-fcuvent  à  la  faliva- 
tton,  principalement  chez  les  çnfan$3  rpais.  biqn 
parement  chez  les  adultes.. 

On   appelle  petites-véroles,  coniîuentcs  celles 
où   les  boutons    fe    touchent  tellement    qu'ils 
paroilTent  n'en  faire  qu'urt.   Dans   les.  petites- 
véroles    difcretes.  lqs    puftules  nq   font    jamais 
liées  ou  confondues  enfeinble  ^  il  y  a  un  in- 
tervalle   entre    elles   qui   les    diftingue  &   qui 
les  fépare.  Les  taches  dç$  petite.s-vérolçs  font  an 
commencement    rougeâtres  ,    clair  -iemées    §c 
refTemblantes  aux  piqûres  de  puces  ou.  d'épingles,: 
elle  occupent  en  premier  lieu  la  face  ,  le  cou  &£ 
îa  poitrine  y  enfuite  le  refte  du  corps..  Pendant 
tout  ce  tems ,  la  gorge  fait  mai,  &c  cette  douleur 
augmente  avec  raccroiifement  des  puftules  qui 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  considérables  , 
Jufqu'à  rougir  Se   enflammer  les   in&erftices  de$ 
bontons  qui  augmentent  fçnfibl.ement  en  nomr 
bre  &  en  grofleur  ,  félon  la  quantité,  la  force  ou 
l'acuité  du  venin   varioleux ,  &  félon  la  difpoli- 
çion   particulière  de  ceux  qui  en  font  attaquésf 
Après  que  l'éruption  eft  faite  ,  tpu$  les  fympv 
tomes  diminuent  &paroiflent  quelquefois  fe  dif- 
fiper  entièrement.. 

Vers  le  huitième  jour  delà  maladie  5  les  inter^ 
valles  des  puftules  deviennent  rouges  ;  toute  b 


P  R  E  l  t  M  1  N  A  l  R  F.  7Î 

peau  s'élève  avec  une  tenfion  douloureufe  &  lan- 
cinante qui  croît   d'heure  à   auçre  :  bientôt  les 
paupières  s'emplifTent ,  fe  gonflent  &  deviennent 
luifantes  comme  une  veffie  enflée  ,  tellement  que 
les  malades  font  quelquefois  privés  de  la  lumière. 
A    cette  enflure    du   vifage   fuccede    celle   des 
mains  $c  des  doigts  qui  grofli(fent  auffi  ,  &  qui 
fç  diftendent  en  raifon  du  nombre  des  puftules 
qui  font  fur  cçs  parties.  Les  boutons  de  la  face 
qui  jufqu'alors  ésoiçnt  rouges  &   polis  au  ta6t , 
commencent  3.  deyenii;  raboteux  ,  blanchâtres  , 
$c  donnent  par-là  le  premier  figne  de  maturité  ; 
il  fort  peu-à-peu  de  ces  boutons  ,  une  matière 
fluide,  purulente,  jaunâtre  ,  qui  eft  afTez  reiîèm- 
fiante  au  beau  miçl. 

L'inflammation  de  la  face  de  des  rpains ,  par- 
venue à  fon  apogée ,  rend  l'interftice  des  pullules 
fleuri  comme  des  rofes  de  damas.  Plus  la  petite- 
vérole- eft  légitime  &  bénigne,  plus  la  couleur 
des  interftices  approche  de  la  couleur  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  n'en  eft  p^s  des  puftules  des 
mains  &  du  refte  du  corps ,  comme  de  celles  de 
la  facç  ;  celles-ci,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  deviennent  raboteufes  à  mefiire  qu'elles 
avancent  vers  leur  maçuriçé  ;  tandis  que  celles 
des  mains  &  des  autres  parties,  du  corps  ,  de- 
viennent de  jour  en  joui;  polies  &  douces  au 
toucher,  à  ttiefure  quelle?  meuriHçiit.  Vers  lç. 
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onzième  ou  quatorzième  jour  ,  tout  eft  ordinal-, 
rement  fini  }  mais  les  confluentes  fe  prolongent 
bien  fouventjiifeu'au  dix-feptieme,  &  font  même, 
quelquefois  mourir  le  vingtième  jour. 

Les  puftules  des  mains  font  communément 
plus  tenaces ,  &  durent  plus  long-tems  que  celles 
des  autres  parties  :  il  fuccede  à  celles  de  la 
face  des  écailles  farineufes  qui  biffent  des  en- 
foncements à  la  peau  ,  mais  qu'on  n'apperçoit 
pas  d'abord  après  la  chute  des  premières  croûtes  \ 
ce  n'eft  qu'après  qu'il  s'en  eft  formé  de  nouvel- 
les. Les  puftules  des  mains  finifTçnt  rarement 
par  des  écailles  ,  quand  ces  boutons  font  mûrs  J 
ils  crèvent,  le  pus  fort  &  tout  eft  terminé. 

L'obfervation  a  fait  voir  que  les  petites-véroles 
confluentes  font  toujours  plus  dangereufes  que 
les  difcretes.  Les  bons  fignes  dans  les  unes  &  les 
autres  confident  en  général  à  refpirer  &:  avaler  ai- 
fément ,  à  uriner  fans  peine  Se  à  proportion  de 
la  boifTbn  :  il  faut  auflî  aller  commodément  à  la 
garde-robe  ,  que  les  déjedions  foient  louables  , 
6c  l'urine  d'une  confiftance  médiocre ,  d'une  belle 
couleur  de  citron  ,  avec  quelques  fufpenfions 
blanches  ou  rougeâtres  ,  ou  ce  qui  eft  encore' 
mieux,  qu'elle  dépofe  un  fédiment  blanc  3  léger 
&:  copieux.  Les  malades  ne  doivent  pas  reflentir 
de  fortes  douleurs  aux  lombes ,  ni  avoir  de  repu- 
ntè  abfolue  pour   les  alimens  ;    l'altération 
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iîoit  être  médiocre  }  les  naufées  &  les  anxiétés 
doivent  être  fupportables  &c  non  fatiguantes.  Il 
eft  bon  de  dormir  un  peu  &  de  conferver  fon 
bon  fens  ;  ou  Ci  le  délyre  furvient ,  qu'il  ne  foit 
xjue  pafTager  ,  qu'il  finilfe  de  bonne  heure.  Il 
faut  auflî  que  les  boutons  prennent  un  accroifTe- 
ment  raifonnable ,  qu'ils  foient  éloignés  les  uns 
des  autres ,  que  la  bafe  de  chacun  foit  d'un  beau 
rouge  ,  que  la  plus  grande  quantité  des  puftules  y 
foit  .aux  bras ,  aux  mains  ,  aux  cuiffes  ,  aux  jam- 
bes &  aux  pieds  ;  qu'il^y  en  ait  peu  à  la  tête 
&  à  la  poitrine.  La  falivation'eft  bien  effentielle 
dans  les  petites-véroles  confluentes.  Valfchimi- 
dius  afifure  qu'il  n'a  jamais  vu  mourir  perfonne  j 
après  avoir  bien  craché. 

Il  eft  néceflaire  ,  dans  l'état  de  fuppuration  , 
que  la  fièvre  foit  modérée ,  pour  que  le  malade  la 
fupporte  aifément  ;  que  les  puftules  s'agrandif- 
fent  &  fe  remplirent  d'un  pus  louable  ;  que  l'in- 
tervalle des  puftules  foit  d'un  rouge  tempéré  j 
que  le  malade  prenne  bien  la  nourriture  &  la 
boiflbn  qu'on  lui  préfente  ;  qu'il  ne  reffente  point 
d'ardeur  au  ventre ,  aux  précœurs  ou  à  la  poitrine  f 
ni  d'élancemens  à  la  tête  y  Se  qu'enfin  les  puftules 
crèvent  à  leur  maturité. 

Les  mauvais  lignes  font  la  malignité  connue  de 
l'épidémie  régnante  ,  les  grandes  ardeurs  ou  dou- 
leurs des  lombes  qui  remontent  fouvent  à  la  poi- 
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rrinè  ,  aux  précœurs  ,  ou  au  cerveau  ,  &  qui 
occasionnent  dans  ces  parties  des  anxiétés  confî- 
dérables  ,  des  oppreffions  \  des  difficultés  de  ref- 
pirer,  des  inflammations  pernicieufes ,  des  dé- 
pôts, des  couvulfions ,  la  mort. 

Toutes   les   éruptions   qui  fe    font   avant    lé 
qaatrieme  jour  font  fufpe&es  j  en  général  tout 
■danger  qui  réfulte  de  l'éruption  ^  eft  toujours  en 
raifon  inverfe  du  rems  qu'elle  a  mis  à  paroître  , 
en  datant  depuis  Pinftant  où  le  premier  accès  dé 
fièvre  a  commencé  ,  à  l'exception  néanmoins  de 
celles  où  l'éruption  eft  retardée  par  les  fymptômes 
gravés  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Les  con- 
vulfïons ,  les  vorniflemens  fréquens  de  bile  pure^ 
verte  5  noire  ,  &c.  le  dégoût  confiant  pour  les 
alimens  ,    le  délire  continuel  ou  frénétique  ,  les 
urines  fort  rouges  ,  noires  ou  aqueufes  >  fans  fuf- 
penfion  ou  avec  fufpenfion  ténue  }  la  foif  ardente  , 
d'autrefois  nulle  altération  ,  pendant  qu'il  fubfifte 
des  caufes  qui  devroient  la  procurer  -y  l'interftice 
des  puftules  pâle  ou  livide  ,  la  fièvre  ardente  qui 
perfifte  fans  relâche  ,  les  crachemens  de  fang  &c 
les  urines  fanglantes ,  font  des  Agnes  bien  funeftes* 
Le  tête  &  la  poitrine ,  couvertes  de  puftules  ,  qui 
fe  touchent  fans  intervalle  entr'elles*  le  foubrefaut 
des  tendons ,  là  bouche    &  l'œfophage  garnis  de 
boutons    qui    gênent   confidérablement   la    dé- 
glutition &c  la  refpirationj  l'agitation  9  les  mou-* 
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Vsmens  fréquens  &  l'inquiétude  ,  qui  excite  les 
malades  à  changer  fouvent  de  place ,  de  chambre 
ou  de  lit ,  à  palper  avec  leurs  mains  les  rideaux , 
la  couverture,  pour  en  tirer  vainement  des  floccons, 
des  pailles  }  les  boutons  pourprés ,  violets ,  noirs  > 
livides  >  l'afiaiflement ,  l'applatiffement  des  puf- 
tules  vers  le  tems  de  la  fuppuration  ;  les  puftu!e$» 
qui  ,  au  lieu  d'un  pus  louable  ,  fe  remplirent 
d'une  fanie  ténue  ,  blanche  5  tranfparente  \  enfin 
les  hypochondres  élevés  ,  tendus  ,  douloureux  , 
font  autant  de  fignes  ,  qui  annoncent  que  les 
malades  périront  infailliblement.  Quand  il  fur- 
vient  une  hémorrhagie  du  nez  un  peu  abondante 
'avant  ou  après  l'éruption  3  c'eft  ordinairement  un 
bon  figne  ;  mais  fi  les  narines  ne  rendent  que  quel- 
ques gouttes  de  fang,  le  malade  eft  alors  en  dan- 
ger de  fuccomber.  Les  idées  inquiètes  ,  triftes  , 
effrayantes  ,  font  prefque  toujours  les  avant-cou* 
1  reurs  de  la  mort  ;  on  les  connoît  quand  les  ma- 
lades changent  fouvent  de  couffin  ,  de  traverfin  , 
&  qu'ils  récitent  fans  cefle  des  prières  avec  beau- 
coup d'ardeur  &  de  vîtefTe. 

Quand  le  Médecin  veut  prononcer  fur  l'avenir, 
foit  pour  la  vk  ou  pour  la  mort ,  ou  pour  les 
reliquats  qui  doivent  refter  aux  malades  ,  il  fe 
règle  fur  la  quantité  ou  fur  la  force  de  ces  lignes , 
qu'il  compare  avec  la  conftitution  générale  de 
l'année ,  &  le  tempérament  particulier  du  ma- 
lade. 
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La  cure  des  petites-véroles  bénignes  eft  l'ouvrage 
de  la  nature  qui  les  conduit  à  parfaite  guérifon  , 
fans  les  fecours  de  Part  }  mais  il  ïiqh  eft  pas  de 
même  de  celle's  qui  iont  accompagnées  de  fignes 
&  de  fymptômes  dangereux,  Il  faut  dans  lescom- 
tnencemens  défemplir  les  vaiffeaux,  lorqu'il  y  a  la 
moindre  apparence  de  pléthore ,  &  proportionner 
les  faignées  aux  forces ,  à  l'âge  &c  à  la  plénitude  : 
on  doit  prefcrire    aux  malades  un  régime  réfri- 
gèrent &  anti-feptique,les  faire  quelquefois  vomir, 
fur-tout  quand  Peftomac  paroît  rempli,  qu'ils  ont 
des  naufées,  où  qu'ils  rendent  par  la  bouche  de  là 
bile  .de  différente  couleur  :  il  convient  prefque 
toujours  de  les  placer  dans  des  appartemens  vaftesi 
frais ,  élevés  ,  d'en  renouveller  fouvent  Pair  ,  &c 
de  mettre  leur  lit  dans  le  milieu  des  chambres , 
parce  que  Pair  qui  troupit  dans  les  angles  ou  dans 
les  alcôves, y  contracte  leplusfouventun  caraftere 
de  putridité  bien  contraire  aux  malades; 

Les  pédiluves  ,  &  la  vapeur  des  décodions 
émollientes  ,  dirigées  fréquemment  aux  pieds  &c 
aux  cuiflfes  ,  conviennent  avant  &  pendant  l'é- 
ruption ,  ainfî  que  les  catapkfmes  émolliens  , 
appliqués  fréquemment  à  la  plante  des  pieds  ; 
enfuite  les  épifpaftiques  ,  pour  déterminer  Pé- 
ruption  &  dériver  Phumeur  vers  les  parties  in- 
férieures. Il  eft  bon  de  brûler  fouvent  dans  les 
appartemens ,  du  fort  vinaigre ,  dont  on  verfe  de 

tem$ 
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téms  en  tems  quelques  filets  fur  une  pelle  de  fei 
rougie  au  feu.  Les  alimens  qu'il  faut  préférer  9 
font  les  bouillons  d'orge  ou  d'avoine ,  avec  point 
ou  fort  peu  de  viande  \  il  eft  aufïi  convenable  d'a- 
jouter k  ces  bouillons  ,  de  même  qu'à  la  boiflbn 
ordinaire,  les  jus  d'orange  &  de  limon ,  la  grenade, 
le  verjus  ,  l'épine  -  vinette  5  le  fyrap  de  vinaigre, 
&  les  autres  ftuits  acidulés  de  la  faifon  &  du 
climat ,  qu'on  proportionne  à  l'âge  ,  au  fexe ,  au 
tempérament  ,  &  aux  différentes  circonftances 
qui  peuvent  fe  rencontrer, 

Lorlqu'après  l'éruption  la  petite  vérole  rentre 
ou  paroît  s'applatir  ^  l'expérience  a  appris  que  Cix 
ou  huit  gros  de  fyrop  de  diacode  faifoient  un  fort 
bon  effet;  mais  s'il  y  avoir  afToupifTement -,  ou  que 
la  tête  parût  emharraAœ  ,  je  préfererois  des  véfi- 
catoires  aux  jambes  ou  à  la  nucque. 

Voila  à-peu-près  la  description  ,  le  diagrioftic  £ 
h  prognoftic ,  &  le  traitement  général  d'une  ma- 
ladie éruptive ,  que  le  feul  empyrïfme  5  c'eft-à- 
dire,  l'expérience  nous  a  appris ,  indépendamment 
de  toute  théorie  :  il  en  eft  de  même  de  tous  les 
autres  genres  de  maladies  ;  d'où  l'on  voit  l'in- 
tervalle immenfe  qu'il  y  a  de  la  fciencë  de  guérir, 
a  l'art  de  raifonner  ou  de  perfuader.  11  fuit  donc 
que  les  Myrepfè  ,  les  Scribonius  -  Largus  ,  les 
Marcellus ,  les  Sextus  ,  &  les  recueils  de  formules 
de  Galien  ?  d'Aetius  y  de  Paul  Eginette  y  d'À- 
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lexandre  de  Traites,  d'Oribafius  &  de  Jules-Céfar 
Claudin  ,  ancien  ProfeflTeur  en  médecine  à  Bou- 
logne ,  ne  font  pas  aufli  inutiles  que  nos  modernes 
voudroient  le  perfuader.  Tout  ce  qui  n'eft  qu'un 
pur  réfultat  de  l'expérience  eft  très  -  refpe£table 
par-tout  j  principalement  dans  la  médecine.  Les 
anciens  guérifToient  parfaitement  certaines  ma- 
ladie aiguës, &  chroniques  ,  qui  font  pour  nous 
devenues  incurables  ,  parce  qu'on  n'a  pas  voulu 
prendre  la  peine  d'étudier  comme   eux  dans  le 
livre  de  la  nature  :  cette  étude  a  paru  longue  > 
difficile  >  ennuyeufe  -,  chacun  s'eft  dit ,  imaginons 
un  fyftëme  ,  à  l'aide  duquel  nous  puiûions  tout 
expliquer ,  tout  deviner.  Les  uns  ont  cherché  le 
régime  de  la  nature  dans  les  quatre  qualités,  les 
autres   dans  la  fermentation  ,  d'autres  dans  les 
tranfmutations  chymiques  >  quelques  modernes 
dans  les  loix  de  la  ftatique  &c  de  l'hydroftatique  , 
&'c.    tous  ont  échoué  ,  paixe  que  la  nature  ne 
dépend  pas  des  loix  qu'on  lui  fait ,  mais  feulement 
de  celles  qu'elle  fe  fait  elle-même.  Auffi  voit-on , 
dans  la  plupart  des  écoles  ,  foutenir  le  pour  &  le 
contre  avec  la  même  ardeur  j  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  mauvaife  plaiianterie  de  M.  Santeuil  ,  qui 
dit ,  qu'on  a  tort  de  méprifer  les  thefes  de  mé- 
decine ,   quelles  démontrent   la  fageife    de  la  I 
falubre  Faculté  ,  qui  5  par-là,  avertit  le  candidat, 
de  n'admettre  aucune  théorie* 
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ïl  faut  cependant  une  théorie  >  fans  quoi  on 
anéantiroit  néceflairement  toutes  les  Académies 
deftinées  à  former  les  jeunes  gens  j  mais  cette 
théorie  ne  devroît  être  qu'un  pur  réfultat  des 
faits  &  des  expériences  réitérés  &  réduites  en 
principes.  Celle  de  laquelle  j'entends  parler  confîf- 
teroit  ,  i°*  en  une  connoiffance  complette  de  la 
fïtuation  des  parties  du  corps  humain  ,  de  la  cor- 
refpondance  des  unes  avec  les  autres  ,  de  leur 
forme  &  de  leur  couleur  dans  l'état  de  fanté  &c  de 
maladie  b  fans  s'embarraffer  des  caufes  internes  , 
bbfcures,  qui  les  font  agir,  qui  les  rendent  faines 
ou  malades.  x°.  A  avoir  de  bonnes  notions  des 
différens  effets  de  l'air  ,  des  eaux  ,  des  lieux ,  de 
chaque  faifon ,  &  dés  diverfes  altérations  que  ces 
caufes  peuvent  produire  dans  les  corps.  3«;  A  bien 
favoir  tous  les  fignes  caradériftiques  de  la  fanté  , 
de  chaque  maladie  ,  &  des  événemens  à  venir. 
40.  A  connoître  enfin  la  force  des  différentes  ef- 
peces  de  nourritures  &  des  drogues ,  &  en  parti- 
culier les  remèdes  qui  ont  eu  le  meilleur  fuccès 
dans  chaque  circonftance.  L'ufage  réel  qu'on  fé-' 
roit  de  cette  théorie  ,  feroït  ce  que  j'appelle  la 
pratique  ou  l'exercice  de  la  médecine. 

La  nature  &  la  maladie  étant  en  général  deux 
êtres  actifs  qui  luttent  &  qui  combattent  pour  fe 
détruite  mutuellement ,  il  eft  évident  que  le  de- 
voir du  Médecin  eft  de  fecourir  l'un  &  de  lui 

ni 
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donner  main- forte  pour  l'aider  à  fubjuger  Pau  tire  5 
qui  eft  fon  ennemi.  Quand  la  nature  eft  a(Te2 
vigoureufe  pour  en  venir  à  bout  toute  feule,  fans 
les  fecours  de  l'art ,  on  la  voit  de  bonne  heure 
commencer  la  codion  de  l'humeur  merbifique  -, 
&  la  conduire  enfui  te  à  fa  perfedion  ;  mais  lorfque 
la  maladie  eft  accompagnée  de  crudités  coudantes 
6c  rebelles,  fur  lefquelles  la  nature  n'a  que  fort  peu 
de  prife  ,  il  y  aura  infailliblement  de  la  longueur 
&  du  danger  ;  c'eft-là  où  l'habileté  du  Médecin 
devient  néceflfaire  pour  préparer  les  humeurs ,  & 
avancer  la  codion ,  fans  laquelle  il  ne  fauroit  y 
avoir  de  guérifon  parfaite. 

Si  la  maladie  eft  dès  le  commencement  ac- 
compagnée de  fignes  funeftes ,  c'eft-à-dire  *  que 
fi  au  lieu,  de  (impies -crudités,  on  appetçoit  des 
fignes  encore  plus  mauvais  ,  tels  que  ceux  qu'oïl 
appelle  mortels  ou  délétères ,  que  la  nature  foie 
avec  cela  afFailTce  &c  notablement  empêchée  dans 
fes  principales  fondrions ,  ou  que  les  rudimens  de 
la  dilfolution  animale  fe  manifeftent  par  des 
fueurs  froides ,  des  odeurs  cadavereufes ,  des  cou- 
leurs noires  ou  livides ,  &c.  c'eft  encore  là  où  le 
JMédecin  déploie  fon  favoir.  Lorfque  la  diffolutiotî 
putride  a  fait  de  tels  progrès  ,  qu'il  la  juge  inal- 
térable par  les  forces  de  la  nature  &  des  remèdes, 
il  déclare  la  maladie  incurable  ,  mortelle  ;  mais 
fi  la  putriclité  n'eft  point  encore  bien  avancée  , 


PRELIMINAIRE.       85 

ou  fi  fie  malade  ea  eft  feulement  menace ,  le  Mé- 
decin inftruit  fait  alors  triompher  Part  par  l'ap- 
plication des  remèdes  qu'Hypocrate  appelloit  ex- 
trêmes 5  &c  que  les  méthodiftes  ont  depuis  nommé 
inetafyncritiques.  Ces  remèdes  confident  à  opérer 
un  effet  prompt  ,  quelquefois  violent,  &  à  faire 
un  grand  &  fubit- changement  (1)  dans  Fécono- 


(t)  Lorfqu'M  y  a  un  levain  de-  putridité  bien  marqué 
dans  les  premières  voies  ,  que  les  malades  ne  font  point 
encore  trop  affoiblis  ,  &  que  la, nature  paroît  inclinée  à 
s'en  débarraffer  par  le  v  omifîement  &  par  les  déjec- 
tions ,  les  remèdes  les  plus  prompts  &  les  plus  efficaces 
*ont  les  vomitifs  &  les  purgatifs  ,  fuivis  de  l'ufage  des 
amifeptiques  acides  ;  mais  fi  les  malades  font  exténués*,, 
ou  fi  la  puttidité  fait  des  progrès  rapides^  il  faut  inclé*- 
pendamment  des  antifeptiques  ordinaires ,  mettre  promp* 
tement  en  ufage  ceux  qui  engendrent  le  plus  d'air  fixe  , 
comme  l'anti-émétique  du  célebreRiviere,  qui  fe  prépare 
avec  un  fcrupule  de  fel  d'abfinthe ,  &une  cuillerée  ds 
jus  de  citron  ,  qu'on  fait  avaler  au  moment  de  la  fer* 
mentation.  On  fait  au fli.  entrer  par  l'anus,  de  L'air  fixa 
ayee  le  plus,  grand  fuccès  ,  tel  que  celui  qui  fe  produit 
ou  qui  fe  développe  par  la  fermentation  de  l'huile  d$ 
vitriol ,  mêlé  avec  de  la  craie  :  on  introduit  pour,  cet 
effet  dans  l'anus,,  un  tuyau  qui  communique  avec  les 
matières  qui  fermentent.  On- -purifie  encore  Tair  pur 
tride  des  appartenons  ,  en  verfant  dans  un  vafe  d<* 
rjiuile  de  vitriol  fur  dû  fel  rmria-  un  peu  humide  ;  Oài 
glace  ce  mélange  au  milieu  de  la  chambre  du  malade  *^ 
tfemt  on  ferme,  auffi-tôt  les  porjes.  S^  ks  croifées^. 
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ijiie  animale  ,  foit  en  irritant ,  foit  en  altérant  , 
foit  en  évacuant  d'une  manière  qui  ne  foit  cepen- 
dant point  au-deffus  des  forces  de  la  nature  ;  or 
il  n'y  a  fouvent  qu'un  tems  propre  à  employer 
Utilement  cette  méthode  ,  c'eft  dans  les  commet 
cemens  ;  autrement  on  courroit  rifque  d'appli- 
quer trop,  tard  ces  fecours  ,  Se  de  tomber  dans 
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Quand  les  maladies  aiguës  font  accompagnées  d'en- 
gourdiffement ,  de  pefanteur  ,  d'aflbupiffe ment  9  que  la 
nature   paroît  furchargée  &  lente  dans  fes  fondions  , 
ou  qu'il  fe  forme  des  embarras  dans  les  vifeerçs ,  fur- 
tout  à  la  tête  ,  on  emploie  avec  fucçès  les  véfîcatoires 
aux  jambes  ,  aux  cuifles  ou  à  la  nucque  ,  qui ,  en  même- 
tems  qu'ils  évacuent  les  humeurs  fùperflues ,  réveillent 
la  nature  ,  l'aident  à  faire  la  coftion ,  &  la  provoquent 
à  quelque  crife  falutaire  :  mais  lorfquil  y  a  des  dépôts 
inflammatoires  en  quelque  vifeere ,  on  obferve  que  ce. 
fecours  métafyncritique  eft  le  plus  fouvent  fans  fuccès  : 
il  faut  donc  ,  pour  réuilir ,  l'appliquer  avant  que  l'hu- 
ineur  inflammatoire  fe  foit  fixée.  J'ai  trouvé  une  autre 
efpece  de  véficatoire  dont  j'ai  ufé  dans  beaucoup  de  cas 
wrgens  8ç  difficiles  ,  avec  bien  du  fuccès:  c'«ft  l'eau 
bouillante  que  je  fais   couler  par  le  moyen  d'un  arro- 
foire  fur  la  partie  où  j'ai  deflein  d'attirer  l'humeur  ;  l'inf- 
tant  fuivant,  l'épiderme  touché  par  l'eau   chaude  ,  fe, 
fépare  de  la  peau  ,  &  forme  des  ampoules  que  je  fais 
ouvrir  avec  des  lancettes  ou  des  cifeaux  :  enfuite   de, 
quoi  il  s'établit  une  fuppuration  qui  dure  trois  ou  quatre. 
(pis  plus  de  tems ,  que  celle  occasionnée  par  les  épifpaf- 
tiques  ordinaires  %  ce  qui  m'a  toujours  feit  une  excel- 
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^inconvénient  de  l'axiome ,  ferb  medicina  paratur  ; 
&c  au  lieu  d'un  heureux  changement ,  on  préci- 
pitèrent le  malade  par«la  force  d'un  remède  qui 
achèverait  d'épuifer  les  forces  ,  fans  rien  dimi- 
nuer des  caufes  délétères- 

On  ne  peut  parvenir  à  ces  grands  coups  de 
maître  que;par  l'entière  connoiflTance  des  lignes  qui 
annoncent  les  codions  ,  les  crudités  iîmples  , 
celles  qui  font  rebelles,  indomptables,  &  toutes 
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lente  reffource  dans  tous  les  cas  où  j'ai  eu  be foin  d'ex- 
citer fur  l'heure,  le  fang  &  les  efprits  ,  de  réveiller  la 
nature  %  de  lui  donner  quelques  fecouffes  ,  &  d'entre- 
tenir une  longue  fuppuratîon  :  cette  efpece  de  vèfi- 
catoire    a  encore  l'avantage  de  faire  fon  effet  dans   la 
minute  ;  au  lieu  que  ceux  qu'on  prépare  avec  les  mou- 
ches cantharides  ,  &c.  n'agiffent   que  quelques  heures 
après.  Auffi  ai-je  employé  ce  véficatoire  actuel  avec  tout 
le  fuccès  poffible  ,  dans  plufieurs  cas  prefîans  ,  principa- 
lement dans  les  apoplexies:  il  m'a  auffi  très-bien  réuiîi 
dans  quelques  efpeces  de  paraly fie  ,  d'épilepfi^  &.  d'au*, 
très  affections  chroniques. 

Il  y  a  certain  cas  oii  l'on  ne  doit  appliquer  le  véfi- 
catoire des  mouches  que  quelques  quarts  d'heure  ;  c'eft  ■ 
quand  il  convient ,  pour  détourner  l'humeur,  de  procu- 
rer à  l'extérieur  une  efpece  d'éréfipelle  fans  détacher 
l'épiderme.  Il  y  en  a  d'autres  où  les  cantharides  ne 
doivent  agir  qae  par  une  attraction  encore  moins  (en- 
fible  :  il  fuffit  alors  de  les  appliquer  quelques  minu=> 
tes;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  tous  ces 
dvé^ilso_ 

V 
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les  autres  caufes  falutaires  ou  mortelles.  Ce  fa-, 
voif  qui  apprend  à  dire  le  pafïé  3  à  connoître  le. 
piéfent.,  &  à  prédire  l'avenir ,  donne  encore  une. 
fort  grande  considération  aux.  Médecins }  car,  il, 
leur  eft  auflî.  honorable  de  prédire  la,  mort  dans, 
les.  maladies  fupérieures  aux  forces  de  la  nature 
<$C  des  remèdes  y  que;  de  guérir  celles  qui  font, 
curables. 

Toutes  ces  raifons  m'ont,  déterminé  à  choifir. 
parmi  les  œuvres  d'Hypocrate  ,  cette  partie  des. 
diagnoftics  &c  des  prognoftics  qu'il  a  traitée  fort  au. 
long;  mais  cet  Auteur  n'eft-pas  toujours  facile  à 
comprendre  ;  la  précifïon  de  fon  ftyle  ,  jointe  au 
louche  qui  règne  dans  toutes  les  traductions  qu'on 
en  a  faites  ,  remplirent  fes.  écrits  d'une  multi- 
tude d'obfcurités  :  ce  qui,  a  occasionné  jufqu'icL 
une  foule    de   commentateurs  qui    ont  prefque 
tous  cherché  à  rendre  raifon  de  fes  principes  fans 
les  expliquer  }  ou  pour  parler  plus  clairement  , 
qui  ont  dit  fort  peu  de  chofes  en  beaucoup   de. 
mots.  Il  fuffit  pour  s'en  convaincre  de  jetter  un 
coup,  d'oeil  fur  les  commentaires  de  Claude  Ga- 
lien  &  de  Louis,  Duret  ,  qui  tiennent  tous,  deux, 
le  rang  le  plus  diftingué   parmi   les  commenta- 
teurs. Ces  Auteurs  ont  écrit  avec  une  diffufion 
capable  de  rebuter  les  Le&eurs  les  plus  intrépi- 
des :  ce  feroit  encore  peu  s'il  n'y   avoit  qu'une 
abondance  de  ftyle  à  leur  reprocher  ,  mais  leurs, 
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écrits  pèchent  malheureufement  par  d'autres  en- 
droits efTenticls.  Galien  admet  une  théorie  des 
quatre  qualités  ,  qu'il  m.clç  abondamment  par-, 
tout;  &  quand  les  textes  d'Hypocrate  réfiftent  à 
fes  principes  ,  il  ne  fe  fait  point  de  difficulté  de 
donner  au  texte,  une  tournure  favorable  à  {es 
idées,  Se  défaire  quelquefois  plier  les  faits  fous, 
fon,  opinion.  Louis  Duret,  fort  inftruit  d'ailleurs 
4ans  la  langue  grecque  x  a,  fuivi  les  traces  4e 
Galien  dags  fon  fameux  commentaire  fur  les. 
coaques  :  il  y  a  répandu  par-tout  la  doftrine  du 
Médecin  de  Pergame ,  &  a  trouvé  le  fecret  de 
faire  un  grand  volume ,  dans  lequel  la  table  eft 
peut-être  cç  qu'il  y  a  de,  mieux. 

Il  en  eft  de  même  de  tous  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé ex  profeffo  ,  à  éclaircir  les  œuvres  d'Hypo- 
crate.  Chacun,  a  abondé  dans  fes  idées  ;  &  les 
textes  qu'on  avoir  en  vue  d'éclaircir  ,  en  font 
quelquefois  devenus  plus  obfcurs  :  il  y  a  même 
d-es  commentateurs  qui  ont  dénaturé  plufieurs 
textes  ,  au  point  de  faire  fignifier  aux  uns  des 
abfurdités  x  Se  aux  autres  un  fens  tout:à-fait  dif- 
férent de  celui  d'Hypocrate  :  ce  font  prefque 
tcujçurs  ces  mauvaifes  interprétations  qui  ont 
fçrvi  de  prétexte  à  ceux  qui  ont  déclamé  contre 
ce  reftaurateur  de  la  médecine.  Je  ne  dis  point 
ceci  pour  faire  le  procès  à  perfonne  ,  principale- 
jpçiK  aux  deux  célèbres  écrivains  dont  je  viens. 
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de  parler  ;  je  fouhaite  bien  fincérement  qu'ils 
aient  autant  de  considération  dans  Pefprit  de  mes 
lecteurs ,  quç  ces  deux  fameux  Médecins  en  ont 
dans  le  mien  ;  ils  favoient  au  furplus  aflez  bien 
la  do&rine  d'Hypocrate.  Le  cas  qu'ils  çn  ont  fait 
dans  leurs  écrits  ,  &c  le  parti  qu'ils  en  ont  tiré 
pour  les  malades  qui  ont  été  confiés  à  leurs  foins  , 
prouvent  fuffifamment  qu'ils  en  connoifToient 
tout  le  mérite  :  c'étoit  au  furplus  deux  grands 
hommes  ,  dont  les  écrits  feroient  complette- 
ment  bons  ,  fi  les  raifonnemens  fpéculatifs  en 
étoient  diftraits  ,  &  s'ils  avoient  abandonné 
aux  expériences  des  lîecles  fuivans  ,  quelques  fen- 
tences  obfcures  3  dont  ils  ont  inconfidérémcnt 
hafardé  l'explication  :  leurs  livres  feroient  à  la 
vérité  beaucoup  moins  volumineux ,  mais  on  les 
liroit  avec  bien  plus  de  plaifir  5  ôc  ils  ne  péri- 
roient  pas  de  veuille  ,  comme  ils  font  aujour- 
d'hui dans  les  bibliothèques  avant  d'être  feule- 
ment ouverts.  La  diffufion  qui  regn£  dans  le 
commentaire  de  Duret ,  rend  fon  ouvrage  d'au- 
tant plus  rebutant  3  qu'il  eft  avec  cela  fort  obf* 
cur ,  qu'il  y  explique  fouvent  toute  autre  chofe 
que  le  texte,  6c  qu'on  eft  par  conséquent  forcé 
de  le  relire  plufieurs  fois  pour  en  tirer  un  médio- 


cre avantage. 


J'ai  encore  trouvé  dans  les  commentateurs  un 
autre  inconvénient,  qui  eft  la  fource  dîtous  les. 
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autres  \  c'eft  que  les  Auteurs  n'ont  pas  affez   ap- 
profondi Hypocrate  pour  l'expliquer  par  lui  même. 
Cet  Auteur  a  établi  des  règles   de  pratique  qui 
ont  toujours  fait,  &  qui  feront  à  jamais  l'admi- 
ration des  grands  praticiens.  Ces  règles  ne  font 
pas  enfantées  par  l'opinion  ;   elles  font  déduites 
immédiatement  des  faits,  &  n'en  font  qu'un  pur 
réfultat  :  iî  ces  règles   ne  font  point  comparées 
§c  pefées  avec   les  faits  ,  elles   font   la  plupart 
obfcures  ,   difficiles  ,    &  fouvent  impbfiibles    a 
comprendre  }  car  on  ne  les  a  jamais  vu  jufqu'ici 
cadrer  parfaitement  avec  aucune  théorie.  Les  faits 
dont  je  p^rle  font  les  quarante-deux  hiftoires  du 
premier  5c  du  troisième  livre  des  maladies  po- 
pulaires ;  &  les  règles  de  pratique   font  les  pro- 
gnoftics ,  les  prorrhétiques  ,  les  coaques  &  les 
aphorifmes.  Tous  les  phénomènes  des  quarante- 
deux  hiftoires  font  réduits  en  principes  dans  ce 
que  nous  appelions  ici  les  règles  de   pratique  : 
il  m'a  donc  paru  qu'en  trouvant  dans  les  hiftoires 
la  véritable  place  de  chaque  règle ,  l'artifice  des 
oracles  de  Cos   étoit  découvert  ,   &  qu'Hypo- 
crate  devenoit  auffi  clair  que  s'il  fe  fût  com- 
menté lui-même.   C'eft  en  effet  à  ce  point  que 
fe  bornoit  tout  fon  fecret  y  fecret  bien  admirable 
qui  peut  en  deux  mots  efïuyer  les  larmes  d'une 
fc.inille  défolée  qui  pleure  d'avance  un  tendre 
parent;,  dont  elle  croit  lapera  inévitable  &:pro- 
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chaîne  ;  rafTurez-vous ,  dit  Hypocrate  ;  ce  qui  eff 
pour  vous  une.  image  de  la  mort ,  eft  pour,  moji 
une  indication  falutairej  il  arrivera  dans  tel  tems 
une  hémorrhagie ,  une  fueur ,  un  flux  de  ventre, 
un  vomifTement ,  &c.  Se  le  malade  fera  guéri. 

En  conférant  familièrement  fur  l'avantage  d'un? 
telle  dodtrine  ,  avec  feu  JVl.  de  Sénac  ,  premier 
Médecin  du  Roi ,  qui  a  enrichi  la  médecine  &C 
la  république  des  lettres  de  tant  de  beaux  ouvra- 
ges ,  cet  illuftre  Médecin  dont  la  mémoire  fer$ 
çhere  à  jamais  aux  favans  &c  à,  tous  les  hommes  dç 
bien,  n'eut  pas  plutôt  fenti  l'utilité  d'un  ouvrage  qui 
rappelleroijtperpétuellement  lesfaiçs  aux  préceptes, 
&c  qui  des  faits,  en  déduiroit  les  principes  d'une 
manière  fïmple  &  indépendante  de  toute  théoriç, 
qu'à,  l'heure  mêrrçe  il  m'impofa  cette  tâche  :  je  ne 
fis  point  dans  ce  moment  beaucoup  de  fonds  fur 
cette  invitation,  tant  parce  que  je  n'imaginai  pas 
d'abord  qu'il  parloit  férieufement ,  que  garce  que 
cet  important  ouvrage  me  paroifioit  fi  rempli  de 
difficultés  ,  que  je  me  cru  de  bonne-foi  hors  d  eT 
rat  de  pouyoir  l'ent;reprendj:e  avec  quelque  fuc- 
cès  ^  mais  ce  refpe&able  vieillard  ,  qui  m'hono- 
roit  de  fon  amitié  &c  de  fa  confiance  ,  perfifta  (\ 
long-tems  dans  la propolition  qu'il  m'avoit  faite, 
&  me  la  répéta  tant  de  fois  en  préfence  memç 
desperfonnes  les  plus  diftinguées  dans  la  médeci- 
ne ,  qu'il  me  fit  contracter  cet  engagement.  Ce  fuf 
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iàûric  pour  accomplir  ma  promefle  ,  que  je  com- 
itiençai  cet  ouvrage  ,  dans  le  courant  de  décem- 
bre 1770,  précisément  là  veille^de  l'inftant  où  mes 
larmes  commencèrent  à  couler  pour  lui. 

Je  fouhaite  que  ceux  qui  le  liront ,  le  trouvent 
écrit  dans  le  goût  &c  dans  un  ftyle  qui  leur  con- 
viennent ,  &  qu'ils  en  retirent  tout  l'avantage 
que  M.  de  Senac  en  concevoit  )  peut-être  que 
s^il  étoit  encore  ,  il  en  penferoit  tout  autrement  : 
quoi  qu'il  en  foit  ,  le  voilà  fini  3  ou  feulement 
ébauché  ?  comme  on  voudra }  les  vrais  praticiens , 
fèuls  juges  cômpétens  ,  en  décideront.  Quoique 
mon  intention   ait   été  de  tout  abréger  ,  je  n'ai 
cependant  pu  épargner  aux  lecteurs   des  répéti- 
tions qui  m'ont  paru  néceffaires  dans  tous  les  cas 
où  il  s'eft  agi  d'inftruire  &c  de  convaincre  :  c'eft 
ainfî  que  dans  une  démonftration  complette  de 
géométrie  ,  on  ajoute  plufieuirs  fois  une  même 
quantité  à  d'autres ,  qu'on  la  fouftrait  autant  de 
fois  ,  &c  que  fouvent  on   finit  par  la  multiplier 
encore  plufieurs  fois   par   d'autres ,  fans  que  les 
géomètres  s'en  foient  jamais  plaints  :  cet  incon- 
vénient n*a  cependant  point  empêché  que  je  n'aie 
renfermé  un   grand  ouvrage  dans  un  bien  petit 
volume.  Quant  au  ftyle  >  je  me  fuis  mis  un  peu 
plus  à  mon  aife ,  parce  que  cet  écrit  eft  iî  fort 
éloigné  d'être  un  ouvrage  d'efprit  ou  d'àmufe- 
ment ,  qu'au  contraire  fa  nature  exige  qu'il  foit 
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le  plus  Amplement  écrie.  A  l'égard  de  Pancienii< 
médecine  ,  qui  fait  une  des  principales  parties 
de  ce  difeours,  je  crois  avoir  rempli  mon  objet 
au-delà  ,  n'ayant  eu  defTein  que  de  pafler  légère- 
ment fur  Phiftorique ,  Se  de  ne  m'attacher  qu'aux 
principaux  fyftêmes  anciens  que  j'avois  en  vue  de 
mettre  en  parallèle  avec  ceux  de  ce  fîecle.  J'ofe 
d'ailleurs  me  flatter  que  ceux  qui  favent  Phiftoire 
de  l'ancienne  médecine  ,  trouveront  dans  cet 
abrégé  hiftorique ,  des  chofes  peu  communes  ,  & 
qu'ils  y  verront  avec  plaifir  en  petit  ,  *tout  ce 
qu'ils  ont  pu  voir  d'eftentiel  en  grand  dans  la 
hiultitude  des  Auteurs  qu'ils  ont  dû  parcourir. 

J'ai  négligé  dans  ce  difeours  préliminaire  d'in- 
diquer quelques  époques  qui  ne  m'ont  pas  paru 
relatives  au  plan  du  corps  de  l'ouvrage  ,  parce 
que  j'avois  rooinsen  vuePhiftoire  des  perfonnes, 
que  celle  des  écrits  analogues  aux  matières  que 
je  traite  ,  Se  aux  principaux  fyftêmes  fucceflîve- 
ment  admis  ,  rejettes  8c  reproduits.  Parmi  les 
traits  parement  hiftoriques  ,  je  n'ai  fait  mention 
que  de  ceux  que  j'ai  jugé  être  les  plus  curieux  ou 
les  plus  intérefTans.  Si  je  n'ai  point  parlé  des 
Arabes ,  c'eft  que  je  n'ai  vu  parmi  eux  que  des 
Copiftes  ou  des  pharmaciens  ,  &c  que  je  ne  leur 
toïmois  d'originaux  que  Rhazes  fur  la  petite  vé-* 
lole ,  &c  un  certain  Lythotomifte  qui ,  au  rapport 
jde  Profper  Alpin  ,  faifoit  promptement  Se  habi- 
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îement ,  fans  infcifion  ,  l'extra&ion  des  pierres 
de  la  veflîe,  qui  étoient  d'une  moyenne  groffeur; 
mais  nous  n'avons  de  ce  dernier  aucun  écrit  connu, 
J'ai  auffi  laifFé  de  côté  les  chymiftes  5  parce  qu'ils 
ont  prefque  tous  rejette  la  do&rine  d'Hypocrate, 
&  qu'ils  ont  beaucoup  plus  reculé  l'art  de  guérir  * 
qu'ils  ne  lui  ont  procuré  d'avantages.  J'aurois  pu 
parler  des  Fernel ,  des  Baillou  ,  des  Houllier  , 
des  Jacotius ,  &c.  qui  ont  eu  la  générofité  de  fe- 
couer  le  joug  des  Arabes  pour  rétablir  en  France 
la  médecine  grecque  :  mais  j'ai  penfé  que  tout  ce 
<que  j'en  aurois  pu  dire  étôit  trop  connu,  pour  ofer 
en  fatiguer  le  le&eur.  Il  y  a  une  autre  époque 
qui  pour  être  neuve  lien  eft  pas  moins  remar- 
quable ,  &c  qui  furpaffe  peut-être  celle  de  la  dé- 
couverte de  la  circulation  du  fang  ,  à  caufe  des 
avantages  réels  qu'elle  a  déjà  faits  à  la  pratique , 
&  qu'elle  lui  procurera  de  plus  en  plus  dans  la 
fuite  ;  mais  c'eft  aux  fiecles  à  venir  à  lui  donnée 
tout  (on  prix*  La  precieufe  découverte  dont  je 
veux  parler  eft  due  au  do&eur  s'Pringle.  Ce  cé- 
lèbre (1)  obfervateur  a  tellement  épié  la  nature  , 
qu'on  peut  en  quelque  façon  dire  qu'il  l'aprife  fur 
le  fait  dans  les  fermentations  végétales ,  anima- 
les ,  8*0  MM.  Macbride ,  Gaber  8c  quelques  au- 
tres fçavans  ont  après  lui  continué  avec  le  plus 


(1)  Malad.  des  armées*  &c» 
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A  fucccs,  des  recherches  fur  cette  matière  J 
&  ont  de  plus  en  plus  enrichi  la  médecine  3  foit 
en  découvrant  par  la  méthode  du  docteur  an- 
giois ,  plufieurs  chofes  utiles  a  la  confervation 
de  la  fanté  &  à  fon  rétablitfement  ,  foit  en  ré- 
pandant ,  par  leurs  opérations  ,  de  nouvelles  lû- 
qui  ont  fufFoqué  &c  anéanti  ia  plupart  des 
faulTes  théories  dont  ce  fiecle  étoit  infecté. 

J'aurois  pu,  dans  l'ouvrage  que  je  préfente  ! 
jourd'hui ,  ne  faire  ufage  que  de  mes  feules  ot>- 
fervations ,  fans  me  fervir  aucunement  dey  hif- 
toires  du  premier  &  du  troifieme  livre  des  épi— 
démiques  ;  mais  la  crainte  de  jetter  quelques 
foupçons  dans  l'efprit  de  mes  lecteurs  ,  fur  l'au- 
thenticité des  hiftoires  que  j'ai  recueillies  pour 
mon  propre  ufage  ,  m'a  fait  changer  d'avis  : 
d'ailleurs  la  quantité  de  fables  que  plufieurs  Au- 
teurs ambitieux  ont  débitées  pour  des  vérités,  dans 
le  deiïein  d'ufurper  de  la  ation  5  feroit  un 

motif  raifonnable  pour  infpirer  de  la  méfiance  5 
Se  l'objet  principal  de  cet  ouvrage  ne  feroit  point 
rempli  j  cat  le  vrai  plan  que  je  me  fuis  propefe 
eft  non-feulement  d'indiquer  la  fource  dans  la- 
quelle Hypocrate  &  fes  prédécefleurs  ont  puifé 
toutes  les  belles  fentences  qu'ils  nous  ont  tranf- 
mifes  fur  l'art  de  connoitre  le  pafTé  ,  le  préfent 
&  1  avenir }  mais  auffi  de  puifer  comme  eux  dans 
h  même  fource  :   or  il  ne  nous  refte  de  cette 

fource 
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iburc.e  ,  qu'an  précieux  filet  ;  ce  font  les  quarante- 
deux  hiftoires  qui  nous  font  parvenues  malgré  la 
révolution  des  tems  ,  &  Pinconftance  des  chofes 
humaines  :  il  étoit  donc  naturel  de  leur  donner 
la  préférence  ,  parce  qu'étant  unanimement  re- 
connues légitimes  ,  il  ne  reftoit ,  pour  achever  de 
dévoiler  le  myftere  des  Oracles  ,  qu'à  en  faire 
fortir  les  principes  dans  le  goût  qu'Hypocrate  l'a 
pu  faire  lui-même.    . 

Nous  obferverons  à  ce  fujet  que  Galien  Se  les 
autres  commentateurs  ont  encore  manqué  dans 
un  point  bien  eflentiel ,  qui  eft  d'avoir  prétendu 
que  les  hiftoires  dévoient  être  interprétées  par  les 
prognoftics  ,  &  en  ce  qu'ils  n'ont  même  rempli 
cet  objet  que  très  -  imparfaitement.  Voici  Ter- 
reur :  ce  n'étoient  pas  les  prognoftics  qui  dé- 
voient expliquer  les  hiftoires  ;  mais  il  falloit  voir 
par  les  hiftoires  fi  les  prognoftics  étoient  vrais  y 
&  pour  lors  les  hiftoires  devenoient  la  preuve  &C 
le  commentaire  des  prognoftics. 

Le  célèbre  Profper  Alpin  dont  nous  avons  loué 
plus  haut  la  fagacité  ,  a  pris  une  route  différente 
des  commentateurs  ordinaires  }  il  a  raffemblé  par 
clalTes ,  la  plupart  des  Sentences  éparfes  d'Hypo- 
crate  \  &ç  après  les  avoir  fuppofé  démontrées 
comme  des  théorèmes  de  géométrie  ,  il  les  a 
diftribuées  par  chapitres ,  &  s'eft  enfuitefervi  des 
raifonnemens  de  Galien  pour  leur  donner  de  1$ 
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force  Se  de  la  liaifon.  Cet  ouvrage  eft  ,  commfc 
nous  l'avons  die  ci-deffus  >  fort  beau  ;  mais  il  s'en 
faut  d<~  beaucoup  qu'il  ait  la  même  utilité  ;  ce 
îfeft  à  proprement  parler  qu'une  table  bien  com- 
binée de  quelques  Sentences  éparfes  de  la  méde- 
cine grecque  ,  qui  n'entraîne  avec  elle  aucune 
convi&icn  y  ce  n'eft ,  en  un  mot ,  qu'une  fortbelle 
fpéculation  de  pratique.  Ceux  qui  lifent  cet  écrit 
n'en  font  guère  plus  avancés  :  la  plupart  des  princi- 
pes qu'il  cite  font  obfcurs ,  fort  difficiles  à  retenir , 
&  encore  plus  mal-aifé  à  en  faire  l'application 
dans  la  pratique.  Pour  rendre  cet  ouvrage  com- 
plet ,  il  auroit  fallu  ajouter  un  exemple  à  cha-^ 
que  fentence  ,  &  fupprimer  du  corps  de  l'écrit 
tout  le  raifonnement  de  Galien  &c  des  Arabes  j 
pour  lors  les  exemples  auraient  frappé  davantage  -, 
l'empreinte  feroit  reftée  dans  la  mémoire ,  toute 
l'obfcurité  aurôit  difparu  }  ôc  chacun  ,  après  une 
ou  deux  le&ures  3  fe  feroit  trouvé  en  état  d'en 
faire  une  heureufe  application. 

C'eft  autant  pour  éviter  les  ihconvéniefrs  dont 
je  viens  de  parler  ,  que  pour  donner  aux  Oracles 
de  Cos  toute  la  clarté  &c  l'utilité  dont  ils  font 
fufceptibles ,  que  je  me  fuis  déterminé  à  prendre 
la  voie  que  je  viens  d'indiquer.  L'ouvrage  que 
je  préfente  n'eft  donc  qu'une  efpece  de  commen- 
taire continuellement  prouvé  par  des  exemples* 
ou  des  hiftoires  defquelles  on  tire  des  fentences , 
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*)ù  enfin  des  fentences  confirmées  par  des  hif- 
toires  ;  &  pour  ne  rien  laiffer  a  délirer  fur  le  dia- 
gnoftic  &  le  prognoftic  des  matières  qui  y  font 
traitées  ,  j'y  ai  ajouté  des  defcriptions  de  mala- 
dies ai^ucs  copiées  d'après  nature.  Comme  j'ai 
eu  en  vue  d'être  utile  à  bien  d'autres  perfonnes 
qu'aux  médecins ,  j'ai  tâché  de  mettre  ce  livre  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  MM.  les  curés  Se 
autres  eccléfiaftiques  ayant  charge  d'ame  y  trou- 
veront tout  ce  qu'il  importe  de  favoir  pour  ne 
laiflfer  mourir  perfonne  fans  les  facremens  ;  &c  les 
chirurgiens  y  apprendront  à  connoître  les  mala- 
dies aiguës  ,  à  prefifentir  leurs  événemens ,  à  faire 
des  obfer  varions  juftes  ,  &c  dans  tous  les  cas  où 
ils  pourroient  avoir  befoin  de  confeil ,  ils  feront 
plus  eu  état  de  bien  inftruire  les  Médecins  ,  fur 
la  fituation  des  malades  qu'ils  verront,  &c. 

J'avois  d'abord  formé  le  projet  d'écrire  en  la- 
tin ,  tant  afin  de  m'épargner  la  peine  d'une  ver- 
fion  fort  difficile  de  textes  8c  d'hiftoires  que  j'au- 
rois  copiés  fur  quelque  traduction  latine,  que  parce 
qu'on  n'exige  plus,  comme  dans  le  fiecle  d'Au- 
gufte  ,  cette  pureté  dans  le  ftyle  des  Auteurs  qui 
écrivent  maintenant  en  latin  :  mais  des  amis 
irri'ayant  fait  fentir  que  tout  ouvrage  écrit  dans 
Une  langue  familière  ,  étoit  toujours  mieux  que 
dans  une  langue  étrangère  ;  qu'on  écrivoit  au- 
jourd'hui bien  rarement  en  latin  ;  que  mon  écrit 
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ne  pourroit  être  lu  &  entendu  que  par  pétt  â& 
perfonnes  ;  qu'enfin  l'importance  Se  rucilitc  géu 
néraîe  de  matières  qui  y  font  traitées  demair- 
doient  qu'il  fut  à  la  portée  de  tous  ks  François* 
ces  raifons  &  quelques  autresont  achevé  de  me 
déterminera  écrire  en  notre  langue.  J^  fouhaite 
que  l'exécution  foit  du  goût  de  tout  le  monde. 
J'ai  divifé  l'ouvrage  en  trois  fe€tions  :  la  pre- 
mière contiendra  de  fuite  les  hiftoires  des  mala- 
des qui  font-morts }  la  féconde ,  celles  des  malades 
xjui  ont  recouvré  Ja  fanté  j  &  la  troifieme  fera 
une  récapitulation  des  fentences  que  j'aurai  con* 
•clues  dans  les  hiftoires  des  deux  fe&ions  précé- 
dentes. Si  l'on  demande  pourquoi  je  n'y  ai  point  fait 
entrer  les  quatre  principales  ronftitutions  d'Hy- 
pocrate ,  je  répondrai  qu'elles  font  indépendantes 
des  hiftoires  ,  du  moins  félon  le  plan  que  j'ai 
adopté.  Celles-ci  apprennent  à  connoître  les  li- 
gnes par  lefquels  on  prédit  les  evenemens  qui 
doivent  arriver  dans  les  maladies  aiguës  ;  les 
conftitutions  epidémiques  indiquent  les  efpeces 
de  maladies  qui  doivent  régner  «,  &c  félon  que 
les  faifons  s'éloignent  plus  ou  moins  de  l'état 
légitime  ,  on  prévoit  en  général  fi  elles  feront 
longues  ou  courtes ,  bénignes  ou  malignes  ,  rares 
ou  communes  ,  &  quelles  font  les  efpeces  de 
tempéramens  qui  en  feront  plus  ou  moins  affec- 
tés. Il  eft  vrai  que  j'aurois  pu  déduire  des  confti- 
gUtions  >  une  bonne  partie  des  aphorifmes- de  ia 
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tfoifieme    fe£Hon    qu'Hypocrate   a   répètes  dans 
1-excellent  ouvrage  qu'on  lui   attribue  fur  l'air  , 
les  eaux  &c  les  lieux,  &    dans  un  autre   fur  les 
humeurs  ;  mais   indépendamment   du  loifir  qui- 
me  manque  ,  j'ai  trouve  dans  ce  projet  quelques . 
empêchement  qui  m'ont  fait  remettre   la  partie 
s*  un  autre  tems.  Le  ieul  ufage  que  j'ai  fait  ici 
de  ces  commutions  ,  eil   a-en  avoir  extrait,  en, 
paiTant  ,  quelques  obfervations   pour  établir  ou 
confirmer  certains  principes  de  diagnoftic  &   de 
prognoftic* 

11  merefte  à  prévenir  le  le&eur  ,  que  je  me  fuis . 
fervi  de  l'édition  'ni-foL  des  œuvres  d'Hypocrare  , 
imprimées  à  Venife  en   1737.  Ceux  qui  feront* 
curieux  de  vérifier  les  textes  ,  de  qui  n'auront  pas 
cette  édition,  pourront -également  fe  fervir  des 
autres  à  caufe  de  l'attention  que  j'ai  eue  à  indiquer- 
le  livre,  la  fe&ion  ,  la  page  &  la  ligne.  J'ajoute- 
rai enfin  que  je  ne  me  fuis  pas  toujours  aftreint- 
àefuivre  pon&uellement  la  verfion  de  Cornarus  ^ 
dans  cette  édition  que- je    cite  perpétuellement-* 
Pai  quelquefois  préféré  celle  de  Fœftius  }  d'autre 
fois ,  celle  de  Duret ,  &c.  &  quand  j'ai  rencontré 
des  textes  obfcurs  ou  peu  fatisfâifans,  je  n'ai  fuivi- 
ni  les  uns  ,  ni  les  autres  ,  je  m'en  fuis  rappQrté- 
h  mes   feules  idées.  Au  refte  ,  la  plupart   des- 
ckangeinens  que  j'ai  pu  faire,  ne  Îq>\\%  à  propre- 
ment -parler-  3  que  de  (impies  adouciifemens  dans- 

Giij 
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le  texte }  j'ai  faii ,  par  exemple  ,  quelques  excep- 
tions ,  ou  reftreint  quelques  propofitions  qui 
m'ont  parues  trop  génèralesY&  fans  altérer  le  fond 
de  la  fentence ,  j'ai  tâché  de  la  mettre  fous  un 
point  de  vue  le  plus  conforme  poffible  à  l'obfer- 
vation  journalière  }  encore  ne  me  fuis-je  permis 
cette  licence  3  que  fur  un  très  -  petit  nombre  s 
je  me  fuis  d'ailleurs  finguliérement  attaché  à 
rendre  tous  les  textes  avec  le  plus  de  clarté  de  de 
fidélité  qu'il  m'a  été  poffible }  &  lorfque  j'ai  trouvé 
trop  d'obfta.cles  à  bien  rendre  en  françois  la 
penfée  de  l'Auteur  ,  j'ai  pris  fur  moi  de  francifer 
des  mots  &  même  des  phrafes ,  parce  que  je  n'ai 
voulu  hazarder  aucun  terme  qui  pût  trop  éten- 
dre ou  reftreindre  le  vrai  fens  de  l'original.  Je 
ferai  feulement  remarquer  que  les  cahiers  d'Hy- 
pocrate  ne  nous  font  pas  parvenus  avec  toute  la 
netteté  qu'ils  pouvoient  avoir  au  fortir  de  fes 
mains.  On  fait  que  dans  la  langue  grecque  3  une 
lettre  ,  un  accent  ,  un  trait  placés  mal  à  propos , 
peuvent  en  défigurer  le  fens  ,  &  lui  en  donner 
un  tout-à  fait  oppofé.  Les  variétés  qu'on  trouve 
dans  les  cahiers  ,  prouvent  donc  que  les  copiftes 
n'ont  pas  toujours  été  bien  exaéts  :  j'ai  penfé 
qu'il  n'y  avoit  alors  que  l'expérience  qui  pût  y 
remédier  j  &  c'eft  principalement  cette  bouffole  qui 
m'a  guidé  toutes  les  fois  que  j'ai  rencontré  des  prin- 
cipes équivoques  ,  altérés  ou  peu  conformes  à.  l'obi, 
ftryation  journalière» 
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SECTION  PREMIERE. 

Ç)*//  contient  de,  fuite  les   hifoires  des 
malades  qui  font  morts. 

Il  e(l  honorable  au  Médecin  de  prédire  la  mort ,  ou  de  vio~  . 
lentes  douleurs» 

Hypocrate  ,  Malad.  épidémiq.   liv.  i  ,  fe&.  6. 

—  —  »  ■ .'  ■        --■■     -* 

Histoire  du  premier  malade  des  épidé~ 
miques  d'Hypocrate.  Liv.  I ,  fe&.  3. 

Jl   h  i  l  1  s  eu  s  qui  demeurait  auprès  Pluies- 
des  murs ,  fe  mit  au  lit  dès  le  premier  jour 
de  fa  maladie.  La  fièvre  fut  aiguë,  avec  (a\ 
fueur  ,  &  la  nuit  laborieufe. 

Sentences  tirées  de  cette  hi(loire. 

{a)  Les  fueurs  qui  arrivent  au  commencement. 
des  maladies  aiguës 3  font  fymptomaiiques  &  mau- 
ya:feSo.  Coac.  fed.  3  ,  page  434,  n.  241. 

Civ 
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Pbilifcus.  Le  fécond  jour  il  eut  (b)  un  redouble- 
ment. Il  fe  trouva  enfuite  un  peu  mieux; 
d'un  lavement  qu'on  lui  donna  fur  le  fpir, 
&  paffa  la  nuit  aifez  tranquillement. 

Le  troifieme  jour  il  parut  fans  fièvre  de- 
puis let  matin  jufqu'à  midi;  vers  lefoir il  euj: 
une  fièvre  aiguë,  avec  fueur;  fa  langue  étoit 
feche  :  il  étoit  altéré;  il  rendit  des  \irines  (c) 
noires.  La  nuit  fut  fnauvaife  ;  il  ne  dor- 
mit pas  ;  il  eut  un  délire  (x)  complet." 

Le  quatrième  jour  il  eut  un  autre  (dy 
redoublement;  les  urines  étojent  encore 


Sentences  tirées  de  cette  hiftoire*. 

(b)  L^s  fièvres  aiguës  qui  ont  leurs  redoublemens 
en  jours  pairs,  ,  font  les  plus  dangereufes.   Voyez  ^ 
les  fièvres  ardentes  de  la  troifieme  conftitution* 
épidérhiqùe  d'Hypocrate. 

(c)  Les  urines  noires  annoncent  des  événement 
finiftres.  Liv.  des  Prénot.  p.  400,  n.  175. 

Ces  fortes  d'urines  font  les  plus  funeftes  dç 
toutes,  quand  elles  font  accompagnées  de  quel- 
ques autres  mauvais  fignes^  or  il  y  avoit  dans  cette 
journée ,  de  la  foif ,  de  la  fechereffe  à  la  langue  , 
Aqs  fueurs  fymptomatiques,  des  infomnies  &  un' 
grand  délire. 

•  (d)  Quand  la  jîevrc  redouble  le  fécond  jour  ,  fi: 
le  troifieme  étant  plus  doux  3  les  malades  font  bien] 
tourmentés  le  quatrième  >  ils  font  attaqués  très  dan- 
gereufement  3  &  les  paroxifmes  de  cette  efpece  font 
ordinairement  accompagnés  ou  fuivis  de  frénéfiex  ' 
Coac.  fe^jt.  £  >  p«  434  3  ft«  2.4^0 
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poires  :  la  nuit  (e)  fut  meilleure,  &  les  uri-  philifcu&î 
nés  parurent  d'une  couleur  moins  mau- 
yaife. 

Le  cinquième  jour  vers,  midi,  il  coula 
des  (f)  narines  quelques  gouttes  de  fang 
pur;  les  urines  (g)  furent  variées,  inégales  \  . 
fans  fédiment;' on  y  obfervoit  feulement 
des  fufpenfions  rondes ,  difperfées ,  fem- 


Sentences  tirées  de  cette  kiftoire. 

(e)  II  ne  faut  pas  fe  fier  aux  foulagemens  qui 
\  activent  contre  la  raifon  ,  parce  qu  ils  font  incer- 
tains ,  &  qui/s  ne  durent  pas,  long-tems.  Aphor.  27, 
feû.  2,  p,  387. 

'  G'étcit  bien  fans  raifon  que  Philifcus  parut  fou- 
lage dans.cette  journée  ,  puifque  fes  urines  étoient 
noires  l'inftant  avant,  indépendamment  des  au- 
tres fymptômes  mortels  qu'il  éprouva  pendant 
tout  le  cours  de  fa  maladie,  &  dont  nous  avons 
vu  le  détail  ci-deffus  ,  au  bas  de  l'hiftoire. 

(f)  Quand  les  narines  ,  dans  les  fièvres  aiguës  y 
ne  rendent  que  quelques  gouttes  de  fang  y  ce(l  un 
figne  très-mauvais.  Coac.  fect.  1  ,  p.  420  ,  11.  72. 

(g)  L'urine  qui  varie  dénote  le  danger  dans  les 
maladies  aiguës.  Coac.  fect.  3  ,  p.  434 ,  n.  254. 

On  entend  ici  par  urine  variable ,  celle  qui 
eft  tantôt  d'une  couleur  ,  tantôt  d'un?  autre, 
ou  qui  eft  quelquefois  rendue  claire  ,  d'autrefois 
éppiilTe  ,011  enfin  celle  qui  eft  alternativement 
avec  fédiment  ôc  fans  fédiment.  Lorfque  ces 
fortes  d'urines  ne  font  pas,  d'ailleurs  d'une  bien 
mauvaife  qualité,  &  qu'il  y  a  quelques  autres  bons 
ftgiies  3  elles  indiquent  feulement  de  la  longueur* 
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Phillfcus.  blables  à  rhumeur  génitale,  Un  fuppofïï| 
toire  lui  fit  rendre  quantité  cîe  matières! 
flatulentes  ;  la  nuit  fut  bien  laborieufe  :  il 5 
dormit  peu  ;  il  parla  beaucoup  &  avec  dé- 
lire ;  toutes  les  extrémités  (h)  devinrent 
froides  ;  la  chaleur  n'y  revenoit  plus.  IL, 
rendit  derechef  des  urines  noires;  il  dor-. 
mit  peu  :  vers  le  commencement  du  jour  J 
la  voix  (*)  lui  manqua  :  il  eut  une  fueur] 
froide,;  les  extrémités  devinrent  livides  (k). 
Le  fixieme  jour,   vers  midi,  il  mou- 
rut {y). 

Sentences  tirées  de  cette  hijloire. 

[h)  Quand  la  tête  ,  Us  pieds  &  Us  mains  de* 
viennent  froids  dans  les  maladies  aiguës  y  cejl  une  . 
marque  de  grand  danger  ;  &  fi  la  chaleur  n'y  re- 
vient plus  y  la  maladie  efl  fans  rcjfource.  Coac* 
fett.  3  ,  p.  43i  ,  n.  83.  Prorrh.  liv.  1  ,  p.  405  j 
n.  84;  &  liv.  des  Prenot.  p.  399  ,  n.  122. 

fi]  Les  malades  tien  affaiblis  qui  perdent  la  pa~ 
rôle ,  font  proches  de  la  mort.  Coac.  feft.  1  ,  pagi 
425,  n.  546;  <^r  Prorrh.  livre  i,  pa^e  405  ,11.  32, 

(k)  Lcrlquc  dans  les  maladies  aiguës  y  les  ongles 
&  les  doigts  deviennent  livides  y  ceji  un  figne  bien 
mortel.  Liv.  des  Prenot.  p.  399,  n,  \l6. 

(y)  Il  efl  a'ife  de  connaître  quand  les  malades 
doivent  bientôt  mourir;  car  ils  Jont  d)s  le  com- 
mencement de  leurs  maladies  ,  fatigues  de  veilles  3 
4* inquiétudes  5  dy anxiétés  ,  de  délire  ;  ils  ont  en* 
cort  la  rtfpiration  difficile  ,  laborieufe  &  plufuurs 
autres  mauvais  fignes.  Liv.  des  Prenot.  page  402, 
n.  3  19. 
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Durant  tout  le  cours  de  fa  maladie  ,  la  Philitèi$ 
refpiraton  avoit  été  entrecoupée  (  /)  ,  rare 
&  grande;  la  rate  s'étoit  élevée  en  tumeur 
(v)  ronde  ;  il  eut  des  Tueurs  froides  (n)  juf- 
qu'à  la  fin  3  &  des  redoublemens  en  jours 
pairs. 

Sentences  tirées  de  cette  hijîoire. 

(/)  La  refpiration  entrecoupée  cfi  un  f g  ne  très-* 
mauvais.  Çoac.  fe<5h  2 ,  p.  42  5  ,  n.  6. 

(m)  Les  tumeurs  &  douleurs  aux  hypochondres 
font  hieîi  ptrnicieufcs.  Coac.  fect.  3  ,  page  426  , 

(m)  Les  fueurs  froides  font  mortelles  dans  les  ma- 
Liai  es  algues.  Coac.  fett.  3  ,  p.  454  ,  n.  240. 

(x8t  L)  Lorfcjue  dans  une  fièvre  continue  il  y  & 
délire  &  difficulté  dans  les  organes  de  la  rçfpiration  , 
c'efl  un  fane  mortel.  Aphor.  5  o  ,  fedb,  4.  Vcye-^aufft 
les  Prorrh.  les  Goaques  j  &  le  Livre  des  Prénot.. 

Examen  du  commentaire  dt  Galien  fut 
cette  hifloire. 

La  fueur  du  premier  jour  ,  dit  Galien  ,  ne  fit 
poînt  ceflfer  la  fièvre  ;  le  troiiîeme  ,  les  urines 
etorent  noires  :  il  y  avoit  donc  lieu  de  peu  fer  ,  dès 
letroifieme  jour,  que  la  maladie  feroi:  mortelle, 
par  cette  règle,  que  les  décrétorcs  (1)  qui  ne  ju- 
gent pas  3  annoncent  que  la  maladie  fera  mortelle 
ou  d'un  jugement  difficile.  Le  fang  qui  coula  le 


(1)  Malad.  popul.  d'Hypocrate,  liv.  a.,  feét  1 ,  p^.ge 
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^Pliilifcus.  cinquième  jour,  des  narines  ,  en  petite  quantité Ti 
acheva  de  décider. ..  v  .  Il  paroît  par  cet  expofé, 
que  notre  Auteur  tregardoit  les  premier  ,  croi-rë 
lieme,  &  cinquième  jours  de  la  nrd'ciie  de  Phi4 
îjfcus,  comme  des  jours  décrétoires  j  ce  qui  n'ef^ 
pas  exact  :  car  les  redoublemens  étant  dans  le^ 
jours  pairs  3  les  déerctoires  dévoient  nécetfaireJ 
ment  arriver  ces  jours-là,  tel  que  le  quatre,  le. 
fix,  le  huit,  &c.  ainli  qu'Hypocrate  le  dit  (il 
formellement- 

Dès  qu'il  y.  avoir- tant-  de  caufes  légitimes  de» 
cette  mort  qui  arriva  le  fixieme  jouç,  pourquoi 
y  en  fubftituer  une  faufle  ?  11  n'y  a  pas  de  plus  sûjl 
moyen  pour  embara(Ter  les  jeunes  gens  ,  &  \em 
induire  en  erreur ,  que  de  leur  prouver  une  vé-J 
rite  par  de  mauvaifes  raifons  ,  fiir-rout  quand  il 
s'en  préfente  tant  de  bonnes. 


(i)  MaiacL  popul.  liv.  ï,  fe#.  3  .,  p-  432,  n.  35*  J 

JJjSJOIRE  du  fécond  malade  des  épidè* 
miques  d'Hypocrate.  liv.  1  ,  feét  3. 

Siiémis.  Siiénus  qui  demeurait  proche  les  enfuis. 
4'£uatcide  ,  après  bien  des  fatigues,  des, 
excès  de  vin  &  des  exercices  outrés,,  fut 
attaqué  de  la  fièvre. 

Il  eut  d'abord  mal  {a)  aux  reins ,  une 

Sentences  tirées  de  cette  hïfloïre. 

[a]   La  douleur  des  lombes  rend  les  fièvres  b'10 
graves.  Coac.  fe£t.  2  ,  pag.  417  ,  n.  1x4. 


Section  première.  î  o$ 

l£»éfanteur  à  la  tête,  &  une  tendon  (£)  au  Silénus; 
cou,Le  premier.jour,  il  rendit  par  les  feiles 
vnQ  abondance  de  bile  (c)  pure,  écumeu- 
fe  (d)  &  forte  en  couleur  ;  les  urines 
étoient  noires  3  &  dépofoient  un  fédiment 
{e)  noir;  il  fut  altéré  3*fa  langue  devint  fe- 
che,  il  paffa  la  nuit  (f)  lans  dormir. 


Sentences  tirées  de  cette  lùfioire. 

(b)  La  tenjion  douloureafe  au  cou  ejl  très  -  dan- 
ger eufe  dans  toutes  les  maladies  aiguës  ;  maïs  'ellt 
ejl  encore  plus  redoutable  dans  toutes  celles  oh  l'on 
craint  qu'il  ne  furvienne  du  délire.  Coac.  fe£l.  i  j 
p.  425 ,  n.  16. 

(c)  Les  douleurs  des  lombes  dans  la  fièvre  y  oc~ 
rdjîonnentbienfouvent  des  déjections  liquides.  Coac; 
fed.  1,  p.  419 ,  n.  23. 

Une  faut  pas  prendre  cette  fentence  à  la  lettre; 
car  il  peut  fort  bien  fe  faire  que  la  douleur  dos 
reins  foit  plutôt  un  figne  ,  ou  même  un  effet  de 
la  diarrhée  qui  fe  prépare  ,  au  lieu  d'en  être  la 
caufe.  . 

(d  )  Toutes  déjections  bilieufes  &  rhouffeufesfont 
mauvaifes  &  fufpecles  dans  les  maladies  aiguës  , 
principalement  à  ceux  qui  ont  des  douleurs  de  reins* 
Prorrh.  liv.  1  ,  p.  405  ,  n.  71  ;  &  Goae  5  fe&.  3  -, 
p.  423  ,  n.213  ,  230  &  232. 

(e)  Toute  urine  noire  ejl  pernicieufe  ;  mais  celle 
qui  dépofe  unfédiment  noir  5 l  ejl  encore  plus.  Coac 
feft.  3  ?  p.  434,  n.  166. 

{/)  Quand  un  malade  ne  dort ,  ni  le  jour  ,  ni 
la  nuit  jjî  cette  infomrùe  nejl  pas  occaflonnée  par 
Quelque  grande  douleur  ,  cefl  une  marque  que  le  dé- 
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«m..  Le  fécond  jour  la  fièvre  fut  aiguë,  les 

déjections  plus  copieuies,  plus  (g)  tenues, 
écumeufes;  les  urines  furent  noires,  la  nuit 
laborieufe  ;  il  furvint  un  peu  de  délire. 

Le  troifîeme  jour  il  eut  un  redouble- 
ïîient,  une  tendon  fy)  molle  aux  deux  hy- 
jpochondres  ,  qui  s'étendoit  jufqu'à  l'om- 
bilic :  les  déjections  furent  tenues  &  noirâ- 
tres ;  il  ne  dormit  point  pendant  la  nuit  j 
il  parloit  beaucoup  ;  il  rioit ,  chantoit  &  lié 
pouvoit  plus  fe  contenir. 

Le  quatrième  jour ,  même  (î)  état. 


Sentences  tirées  de  cette  hijîoirei 

'lire  arrivera.  Liv*  des  Prénot. ,  p.  399,  xî.  i}6\ 
&  Coac.  feft.  3  ,  p.  432  ,  n.  105. 

(g)  La  grande  ténuité  étant  un  figne.de  grande  | 
crudité,  il  refaite  que  cette  "maladie  deveit  être 
îmortelle  ou  fort  longue  ,  parce  que  dans  ce  cas, 
la  cocHon  ne  fe  fait  point  ,  ou  fi  elle  fe  fait ,  ce 
h'eft  que  très  difficilement  &  en  beaucoup  de  tenis. 

(h)  Comitie  Hypocrate  ne  parle  plus  des  dou- 
leurs aux  reins  que  Silénus  avoit  le  premier  jour, 
il  eft  probable  que  cette  humeur  avoit  abandonne 
les  lombes,  ôc  avoit  reflué  au  diaphragme,  ou  vers 
les  parties  internes  du  foie  &  de  la  rate  ;  ce  qui 
faifoit  paroître  cette  tenfion  fans  dureté  exté- 
rieure :  par  conféquent  les  douleurs  des  lombes  ou 
des  parties  inférieures  qui  remontent  vers  le  dia- 
phragme ,  mettent  les  malades  dans  le  plus  grand 
danger.  Liv.  des  Prénot.  p.  401  ,  n.  289. 

(/)  Quand  le  troifieme  jour  des  maladies  algues 
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Le  cinquième  ,  les   déje&ions  étoient  silénus. 
pures,  bilieufes)  luifantes  &  (k)  graffes  : 
les  urines  (7)  ténues  &  (m)  tranfparentes* 
La  connoiffance  lui  revint  un  peu. 

Le  fîxieme  jour ,  il  fua  un  peu  autour 
'■de  la  (n)  tête  ;  les  extrémités  devinrent 
froides  &  (o)  livides;  il  eut  beaucoup  (p) 


Sentence  tirées  de  cette  hijloire-, 

ejl  accompagné  defymptômes  ou  defignes  dange- 
reux :fi  le  quatrième  lui  rejjemble^  cefl  unfignebieri 
pernicieux.  Régime  des  maladies  aiguës  ^  fect.  4  % 
p.  377  ,n.  175.  ^ 

(  i)  Les  déjections  bilieufes  &  graffes  font  mor* 
telles.  Coac.  fect.  3 ,  p.  436 ,  n,  384» 

(/)  Les  urines  blanches  &  tranfparentes  font  d'un 
très-mauvais  pr :J "a «fe»,  fur -tout  che%  les  Frénétiques. 
Coac.  fedt.  5  ,  p.  434>  n.  i6y. 

(m)  L'urine  noire  >  trouble  y  qui  devient  ténue  ± 
bilieife  ou  tr  an/par 'ente  yeji  des  plus funejl es.  Coac 
fe£t.  3 ,  p.  434)  n«  *54* 

(n)  Les  petites  fueurs  qui  paroiffent  feulement 
autour  de  la  û:e  ou  du  cou  j  font  bien  mauvaifes  ; 
car  elles  annoncent  la  mort  dans  les  maladies  ai- 
gués  ,  &  de  la  longueur  dans  celles  qui  font  moin- 
dres. Liv.  des  Prénbt.  pag.  3  89  ,  n.  75  ;  Coac.  p. 
439,   n.  1 3  9  j  &  Prorrh.  liv.  1  ,  p.  40  5  ,  n.  5  6. 

(0)  Nous  avons  vu  dans  l'hiftoire  de  Philifcus 
lé  danger  qui  réfulte  des  extrémités  froides  ou. 
livides. 

(p  )  Quand  les  extrémités  deviennent  froides 
dans  la  fièvre  ,  5*  qu'il  y  a  en  mème-tems  fueur  à  la 
tête  >  impatience  y  inquiétude  ou  grande  agitation  , 
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Silénus.  d'agitation;  il  n'alla  -point  (q)  à  la  garte- 
robe;  les  urines  (/*)  s'arrêtèrent.  La  fièvre 
étqit  toujours  aiguë. 

Le  feptieme  jour  il  fut  fans  parole;  la 
chaleur  ne  revint  point  aux  extrémités  ;  il 
n'urina  (f)  pas. 

Le  huitième  jour  il  fortit  de  tout  le  corps 
une  fueur  froide  avec  des  enanthemes  (/) 
rouges,  petits  ,  ronds,,  puftuleux,  qui  ne 
vinrent  point  a  fuppuration.  On  lui  donna 
unfuppofitoire  légèrement  irritant  ,  qui  lui 
fit  rendre  avec  douleur  (u)  beaucoup  d'ex- 


Sentences  tirées  de  cette  hifloire. 
c'ejl  unjïgne  d'autant  plus  pernicieux  ,  qu  il  indique 

la  phrénefie  dcluelle.  Prorrh.  ]jff.  i  5  texr.  iG. 

(q)  Nous  verrons  bientôt  pourquoi  il  n'alla 
point  à  la  felle. 

(r)  La  fupprejjion  d'urine  ejl  mortelle  dans  les 
maladies  ai  guis ,  a'wji  que  celle  qui  Jury  ient  à  la  fuite 
d'un  refroidiffement.  Coac.  feft.  3  ,  p.  43  5,  n.  306". 

(f)  Le  danger  des  fymptômes  de  ce  jour  a  été 
fuffîfamment  prouvé  dans  i'hiftoire  de  Philifcus. 

(r)  Nous  avons  aufïi  fait  voir  combien  font 
pernicieufes  les  fueurs  froides,  ainfique  les  urines  j 
ténues  &  tranfparentes.  Nous  ajouterons  ici  quc| 
quand  il  furvient ,  dans  les  fièvres  continues  ,  des 
pujlules  par-tout  le  corps  qui  ne  fuppurent  pas  1 
ceft  un  figne  mortel ,  à  moins  qu'il  m  fe  forme 
ailleurs  an  abcès  qui  rende  une  bonne  quantité  dt 
pus  louable.  Coac.  fedt.  1  ,p.  411,  n.  147. 

(q.  u.)  Les  douleurs  de  la  yeffie  font  formidables 

dani 
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^rëmens  tenus  _,  cruds  :  il  rendit  auffi  avec  Silfawtf 
idoulenr ,  une  urine  (x)  môrdicante.  Les 
extrémités  recouvrèrent  un  peu  de  chaleur; 
il  eut  quelques  petits  fommeils ,  des  affou* 
piffemens  paffagers  ;  il  fut  fans  parole ,  & 
les  urines  furent  de  rechef  ténues  &  tranf- 
parantes. 

Le  neuvième  jour  il  étoit  dans  (y)  le 
même  état. 

Le  dixième  -,  on  ne  put  lui  faire  prendre 
Xl)  aucune  boiffom  II  tomba  dans  Faffou- 

Sentences  tirées  de  cette  kifioire. 

dans  Us  fièvres  continues  ;  car  elles  fuffifent  pour 
faire  mourir  :  &  pendant  quy  elles  fubfifient  >  les  ma- 
lades ne  vont  point  à  la  [elle  ,  ou  syils  y  vont,  c'ejl 
avec  des  efforts  douloureux.  Liv.  des  Prén.  p.  401  £ 
il.  297. 

(x)  Toute  urine  qu'on  rend  avec  douleur >  &  en  pe- 
tite quantité',  ejl  dyun  fort  mauvais  augure.  Prorrh* 
liv.  1,^.405,  n.  77,  78  &  79:  ScCoàc.  fe&.  3,  p« 
435,11.318. 

11  eft  probable  que  l'urine  qu'il  rendit  ce  jour- 
là  ,  avec  douleur  Se  cuiflon ,  provenoit  d'une  in- 
flammation dans  la  veHie,  qui  s'y  étoit  formée 
par  l'éruption  de  quelque  puftule  en  cette  partie  , 
ou  d'une  grande  acrimonie  de  l'urine  qui  caufe 
bien  fouvent  des  ardeurs  dans  les  fièvres  miliai-^ 
res. 

(y)  C'eft-i-dire ,  qu'il  y  avoit  continuation  de 
fignès  Se  de  fymptomes  funeftes. 

(%)  Les  délires  les  plus  pernicieux  font  ceux  pen- 
dant lefquels  les  rhalades  refufent  de  prendre  les 

H 
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Silénus»  piffementX  aa  )  :  fort  fommeil étoit  fort  lé- 
ger ;  fes  déjeftions  femblables  aux  précé- 
dentes. Ses  urines  furent  copieufes,  épajf- 
fes  ,  avec  un  fédiment  blanc  qui  (bb)  ref- 
fembloit  à  de  l'orge  groffiérement  moulu. 
Les  extrémités  redevinrent  froides. 
Le  onzième  jour  (ce)  il  mourut. 

Sentences  tirées  de  cette  hljioîre. 
ckofesnècejjaires  à  la  vie>  telles  que  les  allmens  &  la 
boiffon;  car  s'ils  perféverent,  la  mort  ejî  inévitable* 

Coac.  feft.  i  ,  p.  421  >  n-  ll}> 

Quand  la  faculté  appétitriee  eft  éteinre  ,  c'eft: 
une  marque  que  la  nature  eft  dans  l'impuiflance 
abfolue  de  faire  aucune  efpece  de  digeftion  &  de 
nutrition.  Si  ce  fymptome  perfévere,  cela  fîgnifie 
qu'il  n'y  a  plus  de  reflburce  à  caufe  de  l'impoffi  - 
bilité  de  foùtenit  ou  de  réparer  les  forces  qui  fe 
confument  à.  vue  d'oeil. 

(aa)  Lajfoupijfemsnt  eft  dangereux  par-tout  ; 
mais  il  efl  pernicieux  lorfquil  eft  accompagné  de 
refroidijfement.  Coac.  fed.  i  ,  p.  423  ,  ru  16 z   Se 

.268. 

(bb)  Les  urines  qui  dépofent  un  fédiment  blanc 
femblable  à  de  l'orge  groffiérement  moulu  J  font 
bien  dangereufes.  Coac.  fe&ion  3  ,  page  434  3  n. 

254. 

[bb)  Cette  urine  dont  le  dépôt  reffembtoit  à  de 
torge  groffiérement  moulu  •  riétêît-elle  pas  une 
marque  de  V affection  puftuleufe  ou  galeufe  de  la 
yefjie  ?  Aphor.  77,  fe£t.  4  ,  p.  3  9 1 .  ^ 

(ce)  Cet  événement  nous  fait  voir  que  les  ma- 
ladies qui  fe  déclarent  après  d^s  excès  de  vin  Se 
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ïl  éiït ,  depuis  le  commencement  jufqu'à  Silénu*; 

la  fin  5  une  refpiration  rare  (dd)  &  grande, 

avec  des  palpitations  perpétuelles  (ee)  aux 

hypochondres  :  il  étoit  (ff)  âgé  d'environ 


vingt  ans. 


Sentences  tirées  de  cette  hifloire. 

de  travail ,  font  des  plus  dangereufes  3  &  que  par 
conféquent  lorfqu'il  règne  des  maladies  populai- 
res ,  on  ne  fauroit  apporter  trop  d'attention  dans 
le  régime  &  dans  l'exercice  >  pour  les  éviter  ,  oit 
du  moins  pour  fe  mettre  a  l'abri  du  danger  quand 
elles  attaquent. 

(dd)  La  refpiration  rare  &  grande  efl  un  fyrnp^ 
ttme  bien  fane  fie  qui  annonce  prefque  toujours  la 
fréne/ie  au  les  convuljîons.  Coac.  feét.  1 3  p.  415  , 
n.  6. 

(ee)  Les  palpitations  ou  pulfations  quifurvien-* 
nentaux  hypochondres  ou  vers  la  région  ombilicale  y 
pendant  les  maladies  aiguës  y  font  mauvaifes  &  an- 
noncent le  délire.  Coac,  fe£t.  1 ,  p.  426  ,  n.  5  5  y 
82  &  8<f. 

(ff)  Il  y  a  une  grande  apparence  que  ce  malade 
ne  feroit  pas  allé  fi  loin  ,  avec  tant  de  fymptomes 
mortels  ,  fi  ce  n'eût  été  fa  jeuneflTe. 


Histoire  du  quatrième  malade  des  épi~ 
démiques  dffypocrate.  liv.  1  ,  feét.  3, 

La  femme  de  Philinus,  àThafe  ,  étant  uù™™* 
heureufement  accouchée  d'une  fille  3  &  ^ 
lès  lochies  ayant  coulé  convenablement  , 

Un 
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Lf  ^™:  fe  trouvoit  allez  bien ,  lorfque  vers  le  qtia- 
iinus.  torzieme  jour  5  elle  tut  attaquée  cl  une  ne- 
vre  violente  avec  (y)  friffon.  Elle  eut ,  de- 
puis le  commencement  (  £  ) ,  mal  à  Teito- 
mac  &  à  rhypochondre  (a)  droit;  elle 
ientit  des  douleurs  dans  la  région  de  la 
matrice  ;  fes  purgations  (/>)  s'arrêtèrent  ; 
un  peifaire  lui  procura  du  foulagemerit , 
mais  les  douleurs  de  la  (  c)  tête,  du  (  d) 
cou  &  des  (e)  lombes  continuoient  :  elle 
>■■  ■        '  *  ■  '  '     '  '  '«— '  ■ —     '•  ' i  ■ 

S&&TENCES  tirées  de  cent  hijloire. 

(a)  î.orf qu'il  n'y  a  quun  hypochondre  affecté  ± 
la  douleur  efl  bien  plus  dangereufe  du  côté  droit  ■> 
que  du  côté  gauche.  Coac*  fe6t.  i  ,  page  42  6  ,  n> 
5  6"  5  à  caufe  du  foie  dont  les  fonctions  font  beau- 
coup plus  elTentielles  que  celles  de  la  rate. 

(b.  y)  La  fupprefjion  des  lochies  annonce  un  cjs 
plein  de  difficultés  &  de  danger;  mais  lorfqu9elle  ejl 
jointe  aufrijjon ,  âefi  un  f g  ne  des  plus  pernicieux  -, 
fur- tout  quand  il  y  a  douleur  à  Vhyfochondre. 
jCoac.  fed.  3  ,  p.  43  3  ,  n,  152. 

(c)  Les  douleurs  de  tête  bien  aiguës  occasionnent 
quelquefois  des  convulfions*  Coac.  fect.  1  ,  p.  423  » 
xi.  252. 

(a.c.)  Quand  il  y  a  ten/zon  à  V hypochondre  ,  & 
tn  même  tems  douleur  à  la  tête  &  à  Veflomac  ?  cejl 
mne  marque  de  malignité.  Prorrh.  liv.  1  ,  p.  406  > 

&-  95- 

(d)  Les  douleurs  du  cou  font  quelquefois  Us  avant* 

cmreursdcs  con vulfions.  Prorrh.  liv*  i^fed,  3,  texte 
2.1  ;  ou  bien,  liv.  1  ,  texr.  n£. 

(e.  c.  £.  )  La  douleur  des  lombes  jointe  à  celle  de 
i 
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m(x)  dormoit  point.  Les  extrémités  (/)     LafèT**- 
étoiçnt  froides,  elle  étoit  altérée;  le  (  /)  j™^ e  phir 
ventre  étoit  brûlant,  &  les  déje£tions  bien 
modiques:  les  urines  étoient  dans  les  con> 
mencemçns ,  ténues  (g)  &  fans  couleur. 

La  nuit  du  iïxieme  jour,  elle  délira  (  h  ). 
beaucoup,  &  revint  eofuite  à  elle-même» 

Le  feptieme  jour  elle  eut  foif  ;  fes  dé- 
jeftions  furent  (iy  bilieufes  &  hautes  en, 
couleur. 


■..'  •'«.. 


Sentences  tirées  de  cette  kifloire. 

la  tête  &  de  Veflomac ,  annonce  fouvent  des  convul-- 
fions.  Prorrh.  liv..,  i  ,  fe£t.  5  ,  text.  i4^oiib.icii 
liv.  1  ,  texto  109. 

(x)  Nous  avons  obferré  qt-defTus  que  lèsveille&, 
attirent  prefque  toujours  le  délire  }  nous  ajoute- 
rons ici  quelles  difpofent  aux  convulflons  ,  princU 
-paiement  les  femmes  G  les  en/ans.  Aphor.  1  8,  fe6h 
7,  p.  395  j  &  liv.  des  Prénoc.  p.  403  5  n.  396  -, , 
&  Malad.  popul. ,  féconde  conftitution  3  p.  300  , 
n.  104  &c  105. 

{/•/)  C'efl  un  fort  mauvais  figne  quand  un  ma~ 
lade  a  les  extrémités  froides  ^  &  de  l*  ardeur  dans  le 
ventre.  Liv.  des  Prénot.  p.  399,  n.  12.2. 

(g)  V  urine  ténue  &  fans  couleur  ^indique  dan$ 
les  commtncemens  d'une  maladie  ,  que  le  jugement 
fera  bien  difficile.  Coaç.  fe£fc.  3  ,  p.  434 ,  n.  2-25=. 

(A)  Les  grands  délires  précèdent  affe-^  fouvent  les 
convulfons.,  Coac.  feét.  1  ,  p..  422  ,  n,  22.if 

(/)  Les  déjeclions  bilieufes  ,  abond-ammen  colo- 
rées >  font  tres-fufpeçlzu  Coaç...f*<3:.  3  ,  p..  43  5  ,  n. 

Hiij 
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ta  fcm-  Le  huitième  jour  elle  eut  un  nouveau 
^e  de  Plli"  friffon  ;  la  fièvre  étoit  aiguë.  Elle  éprouva 
(h)  plufieurs  convuifions  avec  douleur  : 
fon  délire  étoit  grand  ;  elle  fe  leva  après 
avoir  reçu  un  fuppofitoire ,  &  rendit  beau- 
coup de  matières  avec  de  la  bile.  Elle  ne 
çlormit  point. 

Le  neuvième  jour  f  les  convuifions  la, 
reprirent  (/). 

Le  dixième,  fa  connoiffance  (/)  revint 
un  peu* 

Le  onzième  elle  dormit  &  fe  refFouvint  de. 
tout  ;  mais  peu  après ,  fon  délire  recom- 
mença. Ellç  urinoit  rarement  &  avec  con~ 

» '     ■   ■  m^ttHm  i     ..■■    m    i  ■— — —  ■  ■  ■    ■  '    '    » 

Sentences  tirées  de  cette  hijloire. 

(k)  Les   convuifions  qui  arrivent  dans  la  fièvre 
font  unfymptôme  bien  pernicieux.   Coac.  fect.  i  y 
p.  428  y  Ho  1. 

On  pouvoit  dès  cet  inftant  prédire  la  mort , 
d'autant  plus  qu'il  y  avoit  dans  ce  redoublement 
une  augmentation  de  fymptômes  très-graves ,  tels 
que  l'infomnie  ,  le  grand  délire  Se  le  friiTon  qui 
fut  une  faufife  démarche  de  la  nature  pour  provo- 
quer une  crife. 

(f)  Cette  continuation  de  fymptômes  iiiortels, 
&:  l'état  de  grande  crudité  fans  apparence  d'aucun 
bon  figne  ,  faifoient  de  plus  en  plus  défefpérer  de 
la  guériflon. 

(/)   Tout  mieux  être  qui  furyient  fans  aucune 
marque  de  coclion  ou   avec  de  mauvais  flgnes  ,   n$ 
fgnifîe  que  du  danger.  Coaç,  fe£L  1  ,  page  420  9 
n.  6u 
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%ulfion  ;  elle  rendait  beaucoup  d'urine  à  la         r 
fois  ,  mais  il  falloit  (m)  l'en  faire  fouvenir  :  medePhi- 
rurine  qu'elle  rendoit  étoit  épaiffë  &  bian-  %*&% 
che_,  comme  celle  dont  on  a  remué,  le  fé- 
diment  :  elle  ne  dépofoit  point  ;  fa  couleur 
&fa  confiftance  étoient  femblables  à  l'u- 
rine de  jument. 

Le  quatorzième  jour,  elle  eut  des  palpi- 
tations par  tout  (n  )  le  corps  ;  elle  paria 
beaucoup;  fa,  connoifïance  lui  revint  un 
peu,  mais  elle  retomba  prefque.  aufli-tôt 
dans  le  délire. 

Le  dix-feptieme  jour  elle  ne  parloit  plu$0. 

Le  vingtième,  elle  (o)  mourut. 

»'-  ! ...     ...  ■» 

\Sente?iccs  tirées  de  cette  hifloire. 

(m)  Ceux  qui  oublient,  d'uriner  ^  ou  qui  ri  urinent 
que  quand  on  les  avertit  >  font  dans  le  plus  grand, 
danger  ,  &  ï  urine  qu'ils  rendent  reffemble  très-fou- 
vent   à   celle  dont  on  a  remué  le  fédimmt.  Goac,v 
fed.  3,  p.  435,  n.  310. 

[n)  Ceux  qui  palpitent  par-tout  le  corps  y  perdent 
fouvent  la  parole  y  &  meurent  en  cet  état  fans  pou- 
voir la  recouvrer.  Prorrh.  liv.  1  5  p.  405  3;ii.  41  5 
Se  Coac.  feét.  1 ,  p.  42.7,  n.  i<Ji. 

(0)  Quoique  les  accoucherneps  ne  foient  pas 
de>  vraies  maladies  ,  l'expérience  fait  cependant  ; 
voir  que  les  femmes  ont  befoin  durant  leurs 
couches  5  de  ménagement  &  de  précaution  pen- 
dant untems  qi^çopque.  Ce  tems  eft  plas  ou. 
înoins  long;  il  dépend, de  l'âge  ,  de  la  fàifan  &'- 
4§  kr  forte  des  accouchées  ^  ik  dépend -'auiît  des* 
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? 


Sentences  tirée  de  cent  hifloire. 

\z  fcm-  fatigues  ou  tourmens  qu'elles  ont  pu  endurer  pea- 
ifie  dç  Phi-  dant  l'accouclierpent ,  &c  de  quelques  autres  cir- 
*?nu*#  conftances  qui  l'ont  pu  précéder,  accompagner 
ou  fuivre.  Hypocrate  a  trouvé  que  les  jours  où 
elles  font  jugées  y  foie  pour  la  vie  ou  pour  la  mort  y 
font  précifément  les  mêmes  que  ceux  des  maladies 
aiguës  ;favoir:  le  quatrième  ,  le  feptienie ^  lequa- 
tor^ieme  j  le  vingtième  y  &c.%.  desPrénot.  p.  402, 
n.  325. 

Cette  femme  qui  tomba  rçialade  le  jour  oh  la. 
plupart  des  autres  font  communément;  hors  de 
danger,  s'étoit  probablement  livrée  à  quelqu'im- 
prudence  confidérable  ,  puifqu'elle  fut    dès    le, 
commencement  violemment  8c  dangereufement 
attaquée.  Nous  obferverons  cependant  que  mal- 
gré tous  les  fymptômes  graves  des  fïx  premiers 
jours  ,  il  n'y  avoit  point  encore  lieu  à  défefpérerj 
niais  le  feptieme  qui  eft  un  jour  remarquable  , 
ayant  été  accompagné  de  foif  &  de  déje&ions 
fufpe&cs  ,  commençoit  déjà  par  ce  furçroit  de 
fymptômes  ,  à  bien  afFoiblir  l'efpçrance  :  le  frif-  j 
fon  du  huitième  jour  étoit  affligeant  ;  les  convul-. 
fions  du  huit  &  du  neuf  y  mirent  le  comble.  Il 
ne  pouvoit  donc  plus  y  avoir  qu'une  bien  foible. 
lueur  d'efpérance  dans  le  onzième  fuivant  :  or 
tout  étant  devenu  pire  en  cette  journée ,  il  n'eft 
pas  furprenant  qu'elle  foit  morte  le  vingtième. 


HISTOIRE  du  feptieme  malade  des  épidé* 
miques  d*  Hypocrate.  lir.  1 3  fe£h  3. 

Etafinus.     Erasinus  r  qui  detneuroit  auprès  du 
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torrent  de  Bootas  ,  fut  attaqué  après  fou-  Erafm|& 
per,  d'une  fièvre  violente  ;  il  palfa  la  nuit 
(à)  dans  le  trouble  &  dans  (£)  l'agitation. 
Le  lendemain  qui  étoit  encore  le  premier 
jour,  iL  fut  aiTez  tranquille  ;  mais  la  nuit 
fut  bien  laborieufe. 

Le  fécond  jour ,  tout  redoubla  :  il  eut 
<Iu  délire  pendant  la  nuit. 

Le  troifieme  jour  il  fut  bien  tourmenté, 
&  délira  beaucoup. 

Le  quatrième  fut  des  pigs  fâcheux.  Il  ne 
4ormit  point  (c)  pendant  la  nuit  ;  il  rêva 
&  difeourut  beaucoup  :  enfuite  ,  tout  de- 
venant  pire,  il  fut  agité  de  craintes,  d'idées 


Sentences  tirées  de  cette  hijîoire. 

(a)  Si  les  veilles ,  comme  nous  l'avons  obfervé 
dans  les  hiftoires  précédentes  ,  attirent  le  délire , 
&:  difpofentaux  convulfions;  à  plus  forte  raifon 
^juaiid  il  y  a  avec  cela  de  l'agitation  3  du  trouble 
#£  un  mal-etre  laborieux. 

(b)  Les  inquiétudes  5  l'agitation  &  le  fommeil 
turbulent ,  font  bien  fouvent  fuivis  de  conyulfons. 
Çoac.  fç6t.  i  ,  p.  411  ,  n.  105. 

(c)  Ceux  qui  ne  dorment  point  3  ou  qui  f  ayant 
un  fommeiï  agité ,  turbulent  y  forte  ne  entièrement 
de  leur  afflctte  ordinaire  x  font  très  dangereufement 
/naïades  ,  &  leurs  maladies  nefiniffent  guère  fans 
convulj:  0  ïity  ait  de  la  futur  \  ou  non. 
Çoac.  fç£t  au  9  ivf  ï  07  j  &  Pronh,  liv.  1  ± 

-07j  n.   1  : 
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fWinus  (^)  effrayantes  &  funeftes:  ilfupporta fôf| 
mal  bien  difficilement. 

Le  cinquième  jour  il  eut  du  calme  dans, 
la  (x)   matinée  :  fa  connoiffance  ■  étoit 
bonne  ;  mais  avant  midi,  il  entra  dans  unf 
délire  (/')  furieux ,  &  ne  fe  poffédoit  plus 
Les  extrémités  devinrent  froides  &  livides 
les  urines  étoient  crues. 

Ë  mourut  au  coucher  du  foleil. 

Ce  malade  ayoit  une  fièvre  accomp 
gnée  de  fueur  (g)  qui  continua  depuis  L 
commencement  (/z)  jufqu  à  la- fin.  Les  hy« 
pochondres  étoient  élevés  (z),  tendus 


E 


Sentences  tirées  de  cette  hijloire. 

(d)  Les  idées  trijîes  &  effrayantes  dans  lesma± 
ladïes  graves  ,  oçcajiçnnent  tres-fouvent  des  con*% 
vulfions,  Coac.  fect.  i,  p.  419,  11.  j. 

(/  )  Nous  avons  fait  voir  plus  haut  que  les  délirt$> 
furieux  ou  féroces  finiffent  rarement  fans  convulÀ 
fions.  Voyez  la  note  [h)  de  Phiftoire  précédente^ 

(g)  Quand  la  fueur  furvient  aux  febricitans  ,  fi 
la  fièvre  ne  quitte  pas  ,  cyefi  une  très  -  mauvaifc> 
marque.  Liv.  des  Prénot.  p.  383  3  n.  90. 

Lorfqu'avecce  fymptoiîie  ?  la  fièvre  augmente, 
le  danger  eft  par  conféquent  plus  grand. 

(h)  Les  fueurs  fymptomatiques  font   dans    les 

commencemens   occafionnèes  par  la  vigueur  de  la 

fièvre  ou  de  V inflammation  j  &  vers  la  fin  _,  par  là 

iépériffement  des  forces  du  corps.  L.  des  Prénot.  p« 

398  ,  n.  81. 

(P)  Les  hy pochondres,  élevés  ,  météorifês  av*c. 
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douloureux;  il  rcndoit des  urines  (k)  noi-  Erafm^l 
res,avec  des  fufpenfions  rondes  qui  na- 
geoient  fans  tomber  au  fond  du  vafe.  Au 
furpius  ,  il  alloit  à  la  fetle  %  &:  rendoit  des 
çxcrémens.  La  foif  étoit  continuelle,  fans 
cependant  être  ardente  :  il  mourut  dans  la 
fueur  &  dans  les  convulfions. 


Sentences  tirées  de  cette  hijloire. 

tcnjion  douloureufe ,  au  commencement  d'une  fièvre^ 
annoncent  que  la  maladie  fe  terminera  bientôt  par 
Union.  L.  des  Prénot.  p.  398  ,  n.  81. 

if)  Les  urines  noires  ->fans  couleur  ou  avec  fuf- 
penfion  ?  indiquent,  lafrénéjîe  lorfque  les  malades 
font  en  fueur  5  agités  ,  &  qu'ils  ne  dorment  point* 
Prorrh.  1.  1  ,  p.  404  ,  n.  6. 

(x)  Si  dans  l'état  de  crudité  ,  un  foulagement 
fuccede  tout-à-coup  à  dcsfîgnes  &  à  des  fymptômes 
pernicieux  ,  cejl  une  marque  de  mort  prochaine. 
Prorrh.  1.  1  ,  p.  405  ,  n.  70. 

Nous,  voyons  bien  fouvent  des  lueurs  de  cette 
efpece  dans  les  maladies  mortelles  ;  mais  peu  de 
rems  après  les  malades  retombent  dans  les  mêmes 
dangers  ,  ou  dans  un  état  pire  qu'auparavant  >  & 
meurent  enfuite  }  c'eft  ce  qui  arriva  à  Eralinus  ; 
car  dans  la  même  matinée  ,  le  délire  étant  devenu 
furieux  y  Se  les  extrémités  froides  &c  livides.  ,  il 
tnourur  dans  la  frénéfie  &  dans  tes  convulfions  # 
vers  le  cinquième  jour  de  fa  maladie  9  conformé- 
ment aux  prognoftics  des  premiers  jours.  Par  con- 
fcquent  ceux  qui,  dans  les  fièvres  tres-aiguïs  ^font 
iï abord  tourmentés  de  fymptômes  &  de  fonts  très- 
mauvais,  périffent  vers  le  quatrième  jour  \  ou  plu* 
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Irafinus,  Sentences  tirées  de  cette  hijloirc. 

tôt.  L.  des  Prénot.  p.  40a  ,  n,  305. 

Dès  que  les  redoublemens  arrivoient  les  jqufs; 
pairs ,  que   le  troifîeme  fut  mauvais  ,  &  que  le: 
quatrième  le  furpafla  en  malignité  ,  il  étoit  mo-J 
ralement  impoffible  5  qu'avec  tous  les  autres  lî-.i 
gnes  pernicieux  qui  cnvironnoient  ce  malade  de 
toute  part  5  il  pût  fe  tirer  d'affaires  ;  car  ceux  qui,! 
comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut ,  doivent'. 
bientôt  mourir  y  font  dès    les   commence^aens, 
tourmentes  de  veilles,  d'agitations  ,  de  délij:e  & 
d'autres  mauvais  fympçomes. 


Histoire  du  neuvième  malade  des,  êpi«, 
démiques  dHypocraze.  liv.  1  >  fe£t  3. 

€rm>n.  Criton.,  à  Thafe ,  fut,  en  fe  prome- 
nant, fubitement  attaqué  d'une  forte  dou-l 
leur  au  gros  doigt  (a)  du  piedt  il  fe  coucha, 
le  même  jour.  Il  avoit  de  l'horreur  ,  du  dé- 
goût ,  des  nauiees  ;  il  fe  réchauffa  un  peu , 
&  il  délira  pendant  la  nuit. 

Le  deuxième  jour  ,  il  rendit  une  grande^ 

Sentences  tirées  de  cette  hijloire. 

(a)  Quand  la  matière  mnrbifique  efl  copieufe^ 
maligne  ou  trh-acrimonieufe  _,  &  qu  elle  fê  jette  fur 
un  petit  organe  incapable  de  la  contenir  toute  ,  dit 
reflue  ordinairement  vers  les  vlfceres  >  &  met  le* 
malades  dans  le  plus  grand  danger.  Maîa.çl.  pop.il  >. 
L  2,  y  fed.  1  y  p.  308  ,  tic  51» 
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(F)  quantité  de  l>ik  (c)  pure.  Tout  le  pied    Crit0^ 
s'enfla  avec  rougeur  &  tenlion  jufqu'au 
talon.  On  y  apperçut  des  phiyâenes  noires; 
]a  ïîevre  devint  plus  aiguë;  il  eut  un  délire 

furieux,  &  mourut  dans  (d)  cette  journée. 

,i  i  i    •      ■  •  ,   «  . — • . 

Sentences  tirées  de  cette  hijloire. 

\U)  Toute  déjection  bien  abondante  abat  les  for- 
ces, &  caufe  des  défaillances.  Coac.  fe£b.  3  3  p.  4  j  5 , 
n.  540. 

(c)  HypoCrate  blâme  par-tout  les  déjections',  de 
bile  pure  >  ceft-à-dire  >  de  celle  qui  n*eft  aucunerkent 
mêlée  de  pituite  ,  &  qui  par  cette  raifon  ejl  la  plus 
haute  en  couleur.  Coac.  fe£t.  3  ,  p.  435,11.  523  > 
3  3  1  &  3  3 1  :  ibid.  p.  43  <S  >  n.  3  5  2  &  3 8  5 . 

[d)  Cette  hiftoire  nous  fournit  un  exemple  dé 
ces  morts  promptes  _>  qui  ne  donnent  pas  'le  tems 
au  Médecin  de  réfléchir  pour  appliquer  des  re- 
mèdes 5  parcoiiféquent  toutes  les  rois  qu'une  vive 
douleur  fe  fait  fentir  tout-à-coup  dans  une  partie 
quelconque  >  avec  naufées  ,  dégoût  Se  délire  ,  le 
Médecin  doit  annoncer  que  la  maladie  fera  des 
plus  dangereufes  ;  &  fi  dans  les  jours  fuivans  ,  la 
fièvre  &c  le  délire  augmentent  ,  s'il  furvient  des 
phlydenes  noires  ou  quelques  autres  indices  dé 
gangrené  ,  il  prédira  la  mort  qui  arrivera  pîus  ou 
moins  promptement,  félon  les  forces  de  la  na- 
ture ,  ic  la  véhémence  des  fymptomes. 


Histoire  du  onzième  malade  cks  èpidé** 
miques  d"  Hypocrate  y  Iiv.  1  3  fetYh  3. 

La  femme  de  Droméades ,  aprè  s  être  dea  €S^t 

miades. 


ï  2.6  Les  Oracles  de  Cas  \ 

nnéades.  lendemain  faille  d'un  friffon  &  d'une  fièvre 
aiguë.  Elle  commença  dès  cette  journée  > 
à  fentirdes  (a)  douleurs  à  Thypochondre 
droit;  elle  eut  des  envies  de  vomir ,  du  (b) 
dégoût  &  beaucoup  (c)  d'agitation  :  elle  ne 
dormit  (c)  point;  fa  refpiration  étoit  rare 

Sentences  tirées  de  cette  hifloire. 

(a)  Les  fièvres  qui  commencent  avec  douleur  aux 
hypochondres  ,  annoncent  de  la  malignité.  Coaa 
feâ:.  ï  ,  p.  410  ,  ri»  42. 

Les  prariciens  appellent  fièvres  malignes  ,  tou- 
tes celles  qui  font  accompagnées  d'un  grand  dan- 
ger de  mort ,  ou  qui  non-obftant  un  bon  traite- 
ment ,  ne  gueriifent'  que  très  -  difficilement.  Les 
fièvres  pestilentielles. font  celles  dans  lefquelles 
on  n'a  prefque  point  d'efpérance  de  guérifon.  On 
guérit  néanmoins  quelques-uns  de  ceux  quienTont 
attaqués;  mais  beaucoup  plus  rarement  que  quand 
les  fièvres  n'ont  que  le  degré  de  malignité  ordi- 
naire ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  ne  font  que  ce  que 
l'on  appelle  communément  malignes  :  de  forte 
que  les  fièvres  purement  aiguës  font  toujours 
accompagnées  de  danger ,  les  fièvres  malignes  d'un 
plus  grand,  Se  les  peftilentielles  d'un  très-grand. 

(b)  La  perte  de  l'appétit  eft  afTez  ordinaire  dans 
toutes  les  fièvres,  Se  ne  lignifie  rien  par  elle-même: 
mais  Yaverfîon  confiante  pour  tous  l:s  alimens  , 
jointe  à  d'autres  mauvais  Jignes  ,  ejl  unfyrhptome 
très-fatal.  Malad.  popul.  1.  1  5  fed.  2 ,  p.  299 ,  ». 
£5  :  ibid.  1.  3  ,  fed.  3  ,  p.  320  ,  n.  80. 

[c.  c.  c.)  L'agitation  j  les  veilles  &  la  refpiratiofi 
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f:j,  le  &  fonda 

>. 
irant  elle  alla  ce 

>be  :  es  turent 

que 
-les  qu'on  agite  long-rems  après  c 
me  du  (é       uni  elles  n 
point;  la  nuit  fe  p.         m  (j 
roei!. 

Letroii  jrvers  rilidj  r  un 

nouveau  (V)  friflbn:  la  fièvre  fut  aiguë; les 

-— 1 

J  intences  tirées  de  cette  hifloire. 

'tnde^  prognofliquent  le  délire  &  quelque* 
f0ls  lcs  cc  *  ,  p.  4z  j  ,  n.   2  5 

&  1.  ,ciens,  p.  399  ,  n.  1 

,    La  refpiraciûn  rare^ifrar  fj 

<&z/7:  /?_$•  maladies  aiguës  9  eff.  un  fort  m a usai s  fient 
qui  indice  la  won.  (  2  ,  p.  41 5  ,  n.  7. 

On  entend  par  rcTpiration  entrecoup'  !e 

1  tems ,  c\ 
deux  3  dWpirarion  Vu 

qu'on  lobferve  chez 
fans,  qui  pleurent. 

Il  eft  probal  interceptée 

it  ,  ou  meme  que  cette  liqueur  :  dans 

lu  fan:^  ,  o_ca(îonna  les  urin 
l&  troubles  que  la  malade  rendit  r  -  \L 

)  Quaqd  on  ne   dort  ,  ni  le  jour  f  ni  fa  nuit  \ 
nfigne  pernicieux  %  &  le  délire  nejl  pas  éloi- 
gné L.  d  .oc.  p.  399  ,  n.  r  35. 

qui  reviennent  fouvent  dans  les 
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tafemme  urines  Semblables  aux  précédentes;  coriti- 

de    Dro-  nuation  de  douleur  à  rîiypochondre  droit  ; 

jneades,     pOHlt  je  fommeil ,  mauvàiîe  nuit.  Elle  eut 

par  tout  le  corps  une  lueur  froide:  peu  de 

teins  après ,  la  chaleur  revint. 

Le  quatrième  jour  ,  la  douleur  des  hy- 
pochondres  parut  un  peu  calmée  ;  mais  la 
tête  étoit  pefante  avec  (h)  douleur  ;  elle 
tomba  dans  (A)  i'affoupiffement;  elle  ren- 
dit parles  harines ,  quelques  (z)  gouttes  de 
fang;  la  langue  étoit  feche  ;  la  malade  (A:) 


Sentences  tirées  de  cette  hiflôirc. 

fièvres  continues  ,font  pernicieux.  Goàc.  fe£h  1  £ 
p.  420,  n.  27. 

[h.  h.)  La  tête  pefante  &  douloureufe  avec  ajjou* 
piffement  fait  craindre  qu'il  ne  furvienne  des  con- 
yulfions.   Coac.  fe£t.  1  ,  p.  423  ,  n;  252* 

(i)  Les  gouttes  de  fang  qui  tombent  du  ne\  h 
quatrième  jour  et  une  maladie  aiguë  ,  font  un  fort 
mauvais  figne.  Coac.  fc£t.  3  ,  p.  435  ,  n.  318  : 
ibid.  feét.  1  ,  p.  421 ,  n.  173. 

Il  faut  cependant  excepter  le  cas  particulier 
rapporté  un  peu  plus  bas  par  Hypocrate,  au  texte 
1  a.cj  3  dans  lequel  on  lit  :  Lorfque  les  malades ,  au 
commencement  de  la  fièvre  3  rendent ,  en  éternuant^ 
quelques  gouttes  de  fang  par  le  ne\  ,  ils  guèriffent  le 
ftp  th  me  jour  ^pourvu  qu'il  y  ait  dans  T urine  du 
eu  trieme  yun  dépôt  louable. 

(.*.)  î *  altération  &  P aridité  de  la  langue  dans  les 
idies  aiguës  ,  annoncent  fouvent  un  délire  pro- 
chain. Coac.  feét.  1  ,  p.  424 ,  n.  369  j  &  Prorrh. 
Iiv,  ï  3  p.  404 ,  n.  5 . 

avoit 


Section  première.  1 29 

avoitfoif;  les  urines  étoient  ténues  (/),  Lafemme 
huileufes.  Il  eut  un  peu  de  fommeiL  de,  ,Dro* 

Le  cinquième  jour  ,  la  foif  &  le  dégoût 
continuèrent.  Les  urines  étoientfemblables 
aux  précédentes;  elle  n'alla  point  à  la  felie, 
elle  délira  beaucoup  vers  midi  ;  mais  peu 
de  tems  après  ,  fa  connoiffance  fut  meil- 
leure; elle  fe  leva,  &  tomba  enfuite  dans 
un  profond  .(m)  affoupifTement.  Elle  eut  un 
petit  refroidiffement  &  quelques  abfènces 
(m)  pendant  la  nuit,  mais  elle  dormit  un 
peu. 

Le  fîxieme  jour  au  matin ,  elle  friffonna 
(n)  de  nouveau.  La  chaleur  revint  peu  de 
tems  après  ;  elle  fua  par  tout  le  corps  :  les 
extrémités  étoient  froides  ;  elle  perdit  la 
connoiffance  ;  la  refpiration  étoit  rare  & 

Sentences  tirées  de  cette  hifîoire. 

(/)  Les  urines  huileufes  font  tres-fufpcS.es  >  parce 
quelles  indiquent  fouvent  une  colliquation  putride. 
Coac.  fe6t.J3  ,  p.  434  ,  11.  265  \  Se  liv.  des  Prénot. 
p.  400  ,  n.  18. 

(m.  m.)  Quand  le  délire  fe  trouve  joint  à'Vaflou- 
pîffcment  j  il  dénote  des  convlfions  prochaines.  Coac. 
fe£t.  1  j  p.  421  ,n,  1 10. 

(n)  Lesfriffbns  du  Jixieme  jour  font  pleins  de  dan* 
ger.  Coac.  fe£t.  1 ,  p.  419  ,  n.  19. 

(0)  Il  eft  évident  que  cette  femme  ,  avec  tant 
de  pernicieux  fymptomes,  ne  pouvoit  guérir^  &c 
que  dès  le  troifieme  jour,  fà  more  étoit  décidée , 

I 


130  Les  Oracles  de  Cas , 

La  femme  grande.  Elle  eut  peu  après ,  des  convul- 

de      D 
méades. 


"  lions  qui  commencèrent  par  la  tête  :  elle 


mourut  Tinftant  fuivant. 


Sentences  tirées  de  cette  hijloire. 

s^vec  cette  reftriction  qu'on  ne  pouvoit  encore 
fixer  ce  jour  fatal}  mais  l'augmentation  des  fymp- 
tomes  mortels  du  quatrième  jour  ,  &  l'acuité  de 
la  maladie  qui  parcouroit  tous  fes  rems  avec  ra- 
pidité ,  figniiioient  clairement  que  la  malade  ne 
pafferoit  pas  le  fix  ou  le  fept. 

Commentaire  fur  Thiftoire  du  dou- 
zième malade  des  épidèmiques  d'Hypo- 
crate.  1.  1 ,  fe&.  3* 

L'homme      ^N  homme  qui  avoit  déjà  la  fièvre , 
qui  ayant  foupa  &  but  amplement.  Il  vomit  pendant 

la    fièvre  ,  Ja  nujt   tQut  ce   qu'j[    avoit  prJs  :   }a  £evre 

loupa      âc    ,  •       ••      -i         /r  J       1 

but  large-  devint  aiguë  ;  il  reilentit  des  douleurs  a 
ment.  fhypochondre  droit  ,  avec  inflammation 
interne  j  fans  dureté  extérieure;  il  pafla  une 
fort  mauvaife  nuit  ;  les  urines  étoient  épaif- 
fes  &  rouges  ,  fans  fédiment  ;  la  langue 
étoit  feche ,  &:  l'altération  n'etoit  pas  bien 
grande. 

Ce  prélude  fait  voir  combien  on  doit  être  cir- 
eonfpedt  aufîi-tôc  qu'on  apperçoit  un  commence- 
ment de  maladie.  Cet  homme  qui  n'avoit  qu'un 
peu  de  lièvre  ,  chargea  fon  eftomac  d'une  quan- 
tité d'alimens  qu'il  ne   put  digérer  ,  5c  alluma 
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fon  fang  par  une  ample  boiflon  de  vin.  Cette   L'homme 
intempérance  rendit  auiîi-tôt  la  lièvre  aiguë ,  avec  qui    ayant 
douleur  à  Thypochondre  droit  ,  &  inflammation  *?  fièvre  , 
interne  fans  dureté  extérieure  ;  ce   qui  dénotoit  îoup?    a^ 
que  l'humeur  inflammatoire  s'étoit  fixce  dans  la  ment#  a 
partie  concave  &  intérieure  du  foie.  Nous  avons 
démontré  ci  deiius  ,   combien  les   douleurs  aux 
hypochondres  font  dangereufes  ,  fur-tout  du  côté 
droit  :  celle-ci  étoit  encore  plus  à  craindre  ,  tant 
à  caufe  qu'elle  étoit    inflammatoire  ,   que  parce 
qu'elle   étoit  jointe  à  la  féchereiïe  de  la  langue  , 
&  à  la  couleur  rouge  de  Purine  qui  étoit  épaiflfe 
fans  fédiment. 

Le  quatrième  jour  7  la  fièvre  fut  aiguë  ; 
tout  le  corps  lui  fit  mal  ;  les  douleurs  étoient 
univerfelles. 

Nous  concluons  de-là  que  quand  une  maladie  (  1  ) 
a'gui  a  Je  s  redoubltmens  dans  des  jours  impairs  3 
&  quelle  efl  d'ailleurs  accompagnée  de  Jignes  &  de 
fymptomes  dangereux  >Ji  le  quatrième  jour,  au  lien 
d'être  plus  calme  >  augmente  en  véhémence ,  le  ma- 
lade périra  lefept  ,  le  on^e  ou  le  quatorze  ,  félon 
que  la  maladie  fera  plus  ou  moins  aiguë ,  qu'elle 
parcourra  fes  tems  avec  plus  ou  moins  de  cé- 
lérité ,  &  que  les  forces  du  malade  feront  plus  ou 
moins  grandes }  mais  les  jeunes  Médecins  doi- 
vent dans  ce  cas  fe  contenter  de  déclarer  la 
maladie  des  plus  fâcheufes  *  fans  rien  hafarder 
de  plus.  11  n'appartient  qu'aux  vieux  praticiens  y 
de  prédire  dans  de  pareilles  circonftances  3   le 

(1)  Je  ne  trouve  pas  cette  fentence  ainfi  exprimée 
dans  les  œuvres  d'Hypocrate  ;  mais  je  puis  certifier  l'a- 
voir toujours  obfervée  dans  la  pratique,  conforme  àmoir 
énoncé. 
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L'homme  jour  fixe  de  la  mort.  Toute  la  théorie  poflible 
qm   ayant  feroit  infuffifante  fi  elle  n'étoit  foutenue  de  beau- 
fouDa  Vr&  couP  ^'ufage  &  d'expérience  furies  forces  vitales  , 
but  lar<re-  naturelles  &  animales  ;  fur  la  valeur  des  figues 
menu         &   des  fymptomes  ;   fur  le  tempérament  ou  la 
complexion  particulière  des  malades  \  fur  la  conf- 
titution  de  la  maladie  qui  règne  ,  &  fur  le  tems 
où  une  maladie  a  pris  ,  ou   pourra  prendre  tout 
fon  accroilfement  :  ce  tems  s'appelle  communé- 
ment l'état  ,  la  vigueur >  le  plus  haut  point  ,  ou 
l'apogée  de  la  maladie. 

Les  fondions  vitales  fe  connoifTent  par  la  ref- 
piration&  par  les  battemens  du  pouls  j  les  fonc- 
'-  tions  naturelles ,  par  l'appétit  ,  la  foif ,  la  digef- 
tion  ,  la  nutrition  ,  le  fommeil  ,  les  déjeétions 
des  matières  fécales,  de  l'urine  ,  &c.  Les  forces 
animales  confiftent  dans  l'exercice  libre  &  vigou- 
reux dQs  organes  fournis  à  la  volonté  ,  6c  dans  les 
facultés  del'ame  ,  telles  que  la  préfence  d'efprit, 
la  mémoire  ,  le  jugement ,  &c.  toutes  ces  fonc- 
tions font  tellement  liées  ,  que  le  dérangement 
de  Tune  influe  prefque  toujours  fur  les  autres  ; 
il  importe  par  conféquent  beaucoup  à  tous  ceux 
qui  veulent  faire  quelques  progrès  dans  l'art  de 
prédire  l'avenir  ,  de  s'occuper  auparavant  à  bien 
•  connoître  ces  trois  facultés. 

L'obfervation  a  fait  voir  dans  les  maladies  ai- 
guës, que  ceux  dont  on  peut  à  coup  fur  promettre 
la  guérifon ,  refpirent  facilement  ;  qu'ils  n ont  point 
de  douleurs  9  ou  du  moins  quils  les  fupportent  aife- 
ment  j  qu'ils  (1)  dorment  la  nuit  3  quils  confervent 
leur  jugement ,  &  qu  ils  ont  encore  plu/ïeurs  autres 
bonsjîgnes ,  comme  de  bien  prendre  tout  ce  qui 


^  (1)  Liv.  des  Prénot.  p.  402  ,  n.  321 
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leur  eft  offert  ;  d'aller  modérément  à  la  garde-   L'homme 
robe  ,  &  d'y  trouver  du  foulagement ;  de  fe  tenir  H11*    ayan* 
tranquillement  au  lit  fans  s'y  agiter  ;  de  rendre  (ou^rQ^ 
des  urines  à  proportion  de  la  boiflbn  ,  &  dont  but  large- 
la  couleur  foit  d'un  jaune  pâle  ou  lavé ,  avec  un  ment.^ 
fédiment  blanc ,  léger  &  égal ,  ou  des  urines  d'une 
belle  couleur  de  citron  ,  avec  un  nuage  blanc  fuf- 
pendu  au  milieu  du  vafej  de  n'avoir  point  d'aver- 
îîon  pou*  les  alimens  ,  ni  pour  la  boilïon  ;  d'a- 
voir un  pouls  fort  &  égal ,  ou- du  moins  peu  dif- 
férent de  l'état  naturel  ;  de  fe   remuer  &  de  fe 
retourner  aifément  dans  le  lit;  de  n'avoir,  ni 
an  appétit ,  ni  une  foif  extrordinaires  ,  &c.  On 
peut  regarder  comme  devant  périr  ceux  qui  ont 
le  contraire  de  tous  ces  iignes  ,  ou   de  la   plus, 
grande  partie.  Lorfqu'il  y  a  à  peu  près  égalité  de 
lignes  pernicieux  &   falutaires ,  le  Médecin  inf- 
truit  fe  contente  de  dire  feulement  que  la  maladie 
eft  grave  ou  dangereufe  j  Se  avant  que  d'établir 
un  prognoftic  plus  clair  ou  plus  pofitif ,  il  attend 
que  la  maladie  foit  plus  cara&erifée  ,  &  qu'elle 
ait  pris  un  accroiflement  fuffifant  ;  car  pendant 
que  les  maladies  font  indéterminées   (1)  ,  errantes 
ou  trop  éloignées  de  leur  apogée  ,,  toutes  les  prédic- 
tions que  ly on  fait  font  incertaines. 

Les  maladies ,  ainfî  qu'on  l'enfeigne  dans  les 
écoles,  font  compoféesde  cinq  tems  ,  favoir  ,  du 
commencement ,  de  l'augmentation  ,  de  l'état  , 
de  la  déclinaifon  &  de  la  fin.  En  fuppofant  que 
le  commencement  &  la  fin  foient  des  points  in- 
divisibles ,  elles  n'auront  plus  que  trois  tems. 
étendus  ou  réels,  qui  feront  l'augmentation  ,  l'a- 

-  .  .        - 1.       ■■  - 

(ï)  Prorrh.  liv.  2,  fefr.  1  ,  p.  411  ,  n.  78. 

1  iij 
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L'homme  p°g^e  &  ^a  déclinaifon  :  par  exemple ,  fi  une  ma- 

qui    ayant  ladie  bénigne  devoit  fe  terminer  par  réfolution 

la  fièvre  ,  ou  par  codion  ,  &  qu'elle  fût  trois  jours  àcroître, 

loupa     &  |e  quatneme  jour  feroit  le  haut  point  ou  l'apoeée , 
but   laree-       A  •  r    w      r     •        -  j  •  r  5 

™-~*    ô     après  quoi  h  elle  diminuoit  pendant  trois  autres 
ment.  .r       ^  f  .         r  x 

jours  ,  la  gueriion    leroit  complette  a  la  hn  du 
feptieine  ;  mais  fi  la  maladie  augmentoit  pendant 
les  trois  premiers  jours,  qu'elle  reftat  enfuite  trois 
jours  dans  fon  apogée  ,  &   trois  autres  à  décroî- 
tre ,  la  guérifon  ne  feroit  parfaite  qu'à  la  fin  du 
neuvième. 
i        Si  la  même  maladie  dont  nous  venons  de  par-  J 
1er  devoit  être  mortelle ,  le  malade",  dans  la  der-  | 
niere  fuppofition  ,  périroit  le  cinq ,  le  quatre  ou 
plutôt;  &  dans  la  première,  il  n'iroit  pas  au-delà 
du  quatrième  \  car  s'il  pouvoit  palier  le  terme  où 
la  maladie  a  le  plus  de  véhémence  ,  à  plus  forte 
raifon  pafTeroit-il  celui  où  elle  commence  déjà  à 
décliner.  Il  y  a  bien  des  malades   qui   périfTent 
même  avant  que  la  maladie  foit  à  fon  apogée  : 
cela  arrive  toutes  les  fois  que  les  forces  de  la  na- 
ture font  trop  au-de(Tus  des  degrés  d'augmenta- 
tion de  la  maladie  ;  c'eft  ainfi  que  plufieurs  font 
quelquefois  fuffoqués ,  &  meurent  à  l'entrée  d  un 
fort  accès,  ou  long-tems  avant  qu'il  ne  foit  par- 
venu à  fa  plus  grande  force.  Si  la  maladie  devoit 
finir  par  une  crife  falutaire  ,  tout  fe  termineroit 
alors  dans  l'état ,  ou  vers  ce  tems  ,  parce  que  les 
bonnes  crifes  n'arrivent  qu'après  la  coârion  ,  & 
que  la  codtion  ne  peut-être  parfaite  que  dans  m 
plus  haut  degré  de  la  maladie  :  fi  au  contraire 
la  crife  devoit  être  funefte  ,  elle  pourroit  arriver 
plutôt.    Il  fuit  donc  que  toutes  les  maladies  qui. 
doivent  fe  diiïïper  par  la  feule  codfcion  ,  ou  par 
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refolution  ,  parcourent  tous  leurs  tems  ,  au  lieu  L'homme 
que  celles,  qui  fe  terminent  par  des  crifes  ,  s'é-  qui  ayant 
tendent  rarement  au-delà  de  l'apogée  ,  à  moins  'a  6evre  > 
que  vers  ce  tems,  la  codion  n'ait  étc  incomplette,  b°"pîiar2C_ 
&  qu'il  n'y  ait  rechute  après  le  jugement.  ment. 

Pour  prédire  à  préfent  l'apogée  d'une  maladie  y 
il  faut  premièrement  en  bien  connoître  le  (  1  ) 
genre  &c  (2)  l'efpece  :  011  doit  en  fécond  lieu 
examiner  avec  toute  l'attention  poflible  les  ($) 
fueurs ,  les  urines  (4)  >  les  déj estions  ,  les  cra- 
chats &c  toutes  les  chofes  qui  paroiflent  (5)  d'a- 
bord 'r  enfuite  les  accès  ou  redoublemens  >  foit 
qu'ils  reviennent  tous  les  jours  (6)  ou  tous  les 

(1)  Par  exemple  ,  une  maladie  aiguë  parvient  beau- 
»   boup  plutôt  à  fon  apogée  ,  qu'une  chronique. 

(2)  Une  fièvre  tierce  légitime  eft  à  fon  apogée  vers 
le  feptieme  accès,  tandis  que  la  quarte  légitime,  &  la 
fauffe  tierce  ,  n'y  parviennent  qu'après  plufieurs  mois. 
La  fièvre    ardente  &    la   pleuréfie  fe   terminent  pour 

I  l'ordinaire  au  feptieme  ou  quatorzième  jour;  la  double 
\  tierce  ,  la  quotidienne  &  Thémitritée  font  beaucoup  plus 
longues. 

(3)  Une  maladie  qui  faifit  avec  des  fueurs  conti- 
nuelles ,  n'arrive  point  à  fon  apogée  que  la  fueur  n'ait 
commencé  à  ceffer  ou  à  diminuer  confidérablement. 

(4)  Lorfque  les  déjecYions ,  les  urines  &  les  crachats 
commencent  à  devenir  louables  ,  la  maladie  s'avance 
vers  fon  apogée  ,  parce  que  pendant  l'augmentation- , 
la  nature  travaille  de  toutes  fes  forces  aux  coftions  qui , 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut ,  font  feu- 
lement complettes  vers  l'apogée. 

(5)  Aphor.  12  ,  feft.  .1 ,  p.  386,  n.  38  :  s'il  paroit  de 
bonne  heure  des  crachats  louables  dans  la  pleuréfie  , 
cette  maladie  arrivera  plutôt  à  fa  vigeur ,  &  par  confé- 
quent  fe  terminera  bien  plus  promptement  :  mais  fi  cette 
expectoration  vient  plus  tard,  l'apogée  fera  reculé  d'au* 
tant ,  &  la  maladie  fcra  nécessairement  plus  longue. 

(6)  Les  maladies  aiguës  qui  ont  leurs  redoublemens  tous 
les  deux  jours  ,  arrivent  plutôt  à  leur  apogée  ,  que  celles 

I  Vf 
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L'homme  ^eux  jours  *  ou  ^ans  un  P^us  long  intervalle  de 
qui  ayant  tems  ;  &  fur-tout  obfcrver  s'ils  prennent  tard  ou 
la  fièvre  ,  promptement  leur  (1)  accroifTement ,  &  s'ils  ar- 
foupa     &  rivent  plutôt  (2)  ou  plus  tard  que  les  précédens. 

ment*^'  "^^  4uonaiira une  îll&e  prénotion  de  l'apogée 
d'une  maladie  ,  on  en  prévoira  aifément  les  fui- 
tes par  les  fignes  faîutaires  ou  mortels  qu'on  ob- 
fervera  dans  les  commencemens  ,  ou  pendant 
l'augmentation.  On  ne  fauroit  exprimer  combien 
toutes  ces  attentions  font  effentielles  ,  non- feu- 
lement pour  connoître  le  préfent  &  l'avemr  des 
maladies ,  mais  encore  pour  en  diriger  les  cures 
avec  fuccès.  On  tire  auffi  des  indications  de  la 
conftitution  de  l'année  &  de  la  faifon  :  par 
exemple ,  les  praticiens  qui  voient  beaucoup  de 
malades  ,  favent  la  marche  des  pleuréfies  ,  des 
fièvres  continues,  ardentes  ,  bénignes  ou  mali- 
gnes de  l'épidémie  qui  règne  ;  &  d'après  ces  no- 
tions ,  ils  règlent  leurs  prédidions ,  &  tracent 
le  plan  du  trairement. 

Galien  ,  qui  afïure   avoir  vu  pendant  tout  le 
cours  d'un  été,  plus  de  trois  cens  maladies  aiguës  ^ 


dont  les  redoublcmens  ne  paroiffent  que  tous  les  trois 
jours  ;  c'eft  pourquoi  les  premières  font  affez  fouvent 
jugées  le  fixieme  jour  ,  tandis  que  celles  qui  redoublent 
les  jours  impairs,  le  font  feulement  le  feptieme. 

(1)  Lorfque  les  premiers  accès  parviennent  en  fort 
peu  de  tems  à  leur  plus  grande  vigueur  ,  cela  fignifie 
en  général  que  Tenfemble  de  la  maladie  fera  bientôt 
à  fon  haut  point. 

(2)  Tant  que  les  accès  particuliers  augmentent  & 
reviennent  plutôt  que  les  précédens ,  c'efl  un  figne  or- 
dinaire d'augmentation  ,  mais  quand  ils  anticipent  con- 
sidérablement ,  c'eft  prefque  toujours  une  marque  que  la 
maladie  galoppe  vers  l'apogée. 
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die  que  toutes  les  crifes  (1  )  arrivoient  le  feptieme   L'homme 
ou  le  neuvième  jour  ;  qu'elles  arrivoient  dans  une  jlu*    ayant 
autre  année   le  quatorzième  ,  &c  quelquefois  le  f*     a     & 
vingtième  ;  que  dans  une  autre  conftitution  ,   la  but  large- 
plupart  étoient  jugés  le  feptieme  ou  le  neuvième  menr. 
par  une  hémorrhagie  :  il  ajoute  que  pendant  un 
certain  automne  ,  tous  les  jugemens  arrivoient  le 
onzième  jour  à  l'avantage  des  malades  ,  &  que 
pendant  un  autre  automne  y  ils  arrivoient  le  fixieme 
à  leur  détriment. 

Rammazzini,  qui  a  fort  bien  décrit  les  (2)  fiè- 
vres pourprées  qui  régnèrent  à  Modene  dans  les 
années  1691,  1693  &c  1694,  raconte  que  les 
éruptions  fe  faifoient  pour  l'ordinaire  le  qua- 
trième ou  le  feptieme  jour  ;  Se  que  ceux  chez 
lefquels  l'éruption  paroilïoit  plutôt  ,  mouroient 
prefque  tous.  Les  taches,  dit-il ,  de  ceux  quicou- 
roient  le  plus  de  danger ,  commençaient  d'abord 
à  fe  montrer  fur  le  cou ,  le  dos  &  la  poitrine  ;  ôc 
l'on  obfervera  qu'aucuns  ne  fe  tirèrent  d'affaire  , 
que  ceux  dont  les  taches  fe  portoient  vers  les  ex- 
trémités inférieures  jufqu'aux  ongles  des  pieds  y 
pendant  que  celles  des  parties  fupérieures  s'éva- 
nouifioient  peu  à  peu  j  ceux  au  contraire  dont  la 
malignité  pourprée  ne  fe  montroit  point  ailleurs 
que  fur  la  poitrine  &  fur  le  dos  ,  étoient  jugés  à 
mort.  Il  dit  un  peu  plus  haut  (3)  que  les  fympto- 
mes  qui  accompagnoient  ces  fièvres  malignes , 
étoient  3  avant  l'éruption  ,  une  grande  laffitude 
dans  le  dos  ,  une  douleur  de  tête  5  de  la  furdité  , 
de  l'ardeur  à  la  gorge  ?  une  efpece  de  ftupidité  ou 


(1)  Liv.  2,  cîiap.  7,  des  Jours   décrétoires. 

(2)  Conftitution  épidem.  de  Modene  5  feft.  19* 

(3)  Ibid.  fcû..  17. 
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L'homme  ^e  ^atu^^  ^ans  l'efprit  ,   une  anxiété   aux  pré- 

qui    ayant  cœurs  ,  &  un  abattement  général ,  ou  pareffe  de 

la  fièvre  ,  tout  le  corps;  mais  la  laffitude  du  dos  ou  de  la  i 

loupa     &  r^gion  lombaire  ,  étoit  5  dit  -  il .  un  ligne  fi  cer- 
but  large-      P     ,  r    *       ,     5  ,  &  r 

nient.         tain  ^e  cette  nevre  eruptive  3  que  les  remines 

mêmes  ne  s'y  trompoient  pas. 

Cet  Auteur  raconte  ,  comme  une  chofe  digne 
de  remarque  (i  )  ?  que  la  fièvre  étoit  plus  féroce  : 
après  les  pleines  lunes  ,  &c  que  (ts  ravages  étoientt 
encore  plus  confidérables  au  défaut  de  cet  aftre 
ou  dans  fa  conjondfcion.  Il  ajoute  que  cette  époque 
qui  dura  conftamment  pendant  tout  le  tems  de 
l'épidémie  ,  fut  d'une  grande  utilité  aux  Méde- 
cins pour  en  établir  le  prognoftic  Se  la  méthode., 
curative. 

Le  même  Auteur  remarque  (2)  qu'une  éclipfe  - 
de  lune  ayant  paru  la  nuit  du  2 1  janvier  1 695 , 
la  plupart  des   malades  moururent  à   la  même 
heure  de  Péclipfe  9  &c  que  plufieurs  autres  furent1 
frappés  d'une  mort  fubite :  ce  qui  a,  pourfuit-il  y 
quelque  rapport  à   l'obfervation  finguliere   que 
Guillaume  Bâillon  a  confignéedans  le  premier  li- 
vre de  (es  épidémies.  Ce  célèbre  Médecin  de 
Paris  ayant  été  appelle  en  confultation  avec  plu- 
fieurs de  fes  confrères  ,   pour  délibérer  fur  une: 
maladie   dont  une  illuftre  dame  étoit  attaquée  ;  < 
au  moment  que  ces  Meilleurs   furent  aflemblcs 
dans  la  chambre  de  la  malade  ,   il  furvint  une 
éclipfe  de  foleil  qui  les  détermina  à  monter  tout  1 
de  fuite  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  l'hôtel  ,'J 
afin  dobferver ,  félon  la  coutume ,  ce  phénomène 


(1)  Uid.  fecï.  14;  troifieme  differtation, 
\z)  !bid.   fea.15. 
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dans  un  fceau  d'eau  :  mais  comme  la  malade  fe   T,« 
trouva  beaucoup  plus  mal ,  on  les  rappeila  incon-  qUj   ayant 
tinent  pour  lui  donner  du  fecours.  Ces  Meilleurs  la  fièvre  , 
furent  tous  témoins  que  cette  dame  parut  à  toute  f°uPa     & 
extrémité  pendant  le  tems  que  dura  l'éclipfe  ,  &  "Ut  larSc* 
qu'elle  ne  fut  horfr  de  ce  grand  danger  ,  qu'après 
que  le  foleil  fut  entièrement  forti  de  l'ombre ,  Se 
qu'il  éclaira  pleinement  Phémifphere. 

Galien  a  obfervé  (  1  )  que  les  crifes  font  toujours 
plus  falutaires  quand  la  lune  rend  une  lumière 
manifefte  ,  &c  qu'elle  commence  à  éclairer  plus 
long-tems  la  terre  ,  comme  vers  la  première  qua- 
drature ,  &  dans  Poppofition  fuivante.  J'ai  plu- 
fieurs  fois  remarqué  la  même  chofe  ,  &c  j'ai  vu 
fouvent  des  malades  périr  au  déclin  de  la  lune  Se 
dans  fa  conjondfcion  ,  principalement  les  vieillards 
Se  les  perfonnes  ufées  ou  d'une  foible  conftitu- 
tion ,  foit  dans  les  maladies  aiguës  ,  feit  dans  les 
chroniques  :  je  puis  même  certifier  avoir  fouvent 
prédit  jufte  ces  fortes  de  mort  ;  tout  l'art  confifte 
à  bien  examiner  les  bons  Se  les  mauvais  fignes  , 
l'acuité  de  la  maladie  ,  fa  vélocité  ,  ou  la  lenteur 
de  fa  marche,  Se  les  forces  du  malade  ;  lorfqu'on 
a  bien  pefé  Se  comparé  tous  les  fignes  ,  fi  l'on 
prévoit  qu'une  crife  ou  un  redoublement  de 
fymptomes  doit  arriver  vers  le  défaut  de  la 
lune  ,  ou  précifément  dans  fa  conjonction  ,  il 
n'eft  pas  difficile  d'établir  une  prédiftion  cer- 
taine :  il  m'eft  quelquefois  arrivé,  en  traitant  des 
vieillards  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  ,  d'annoncer 
leur  mort ,  cinq  ou  fix  femaines  d'avance  ,  à  un 
jour  près  :  voici  comment  je'  m'y  prenois  :  Je 

•— r— 1 — ■  - 

(1)  L;:v,  3 ,  ch.  4  des  Jours  décréteires. 
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X'homme  commençois  par  bien  examiner  toutes  les  forces 
qui  payant  du  malade  deux  ou  trois  jours  après  une  pleine 
la  hevre  ,  june  .  quand  après  cela  je  jugeois  qu'ils  avoient 

but  large-  encore  a^ez  ^e  vigueur  Pour  paflèr  le  tems  de 
ment.  *  la  conjonction  prochaine  3  je  fixois  le  tems  de 
la  mort  vers  le  défaut  de  la  4une  fuivante  ,  èc 
j'avois  grand  foin  de  fupprimer  dans  l'énoncé  du 
prognoftic  3  tout  ce  qui  avoit  trait  à  la  lune  ou> 
à  (es  quadratures  ,  afin  d'éviter  la  critique  de  ces 
demi-favans  qui  nient  toutes  les  vérités  qu'ils  ne 
comprennent  point  >  &  qui  les  mettent  au  rang 
des  fables  &c  des  fuperftitions. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  de  la  plus v 
grande  importance  à  tous  ceux  qui  veulçnt  s'af- 
feoir  fur  le  trépied  facré  ;  mais  il  en  éft  de  ces 
oracles  comme  de  tous  les  autres  :  il  ne  faut  pas 
que  les  jeunes  Médecins  les  hafardent  autrement 
qu'en  tâtonnant  5  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis 
toute  l'expérience  néceflaire  par  des  exercices  fui- 
vis  &c  réfléchis  \  par  exemple  ,  en  revenant  à  cet 
qui  fe  paffa  le  quatrième  jour  chez  l'homme  qui 
fait  le  fujet  de  cette  hiftoire  3  je  confeillerois  aux 
jeunes  praticiens  de  faire  entrevoir  toutes  les 
craintes  de  la  mort  dans  le  prognoftic  de  cette 
journée ,  au  cas  feulement  où  il  ne  furviendroit 
point  de  changement  avantageux  fous  trois  ou 
quatre  jours. 

Le  cinquième  jour  ,  l'urine  étoit  hui- 
leufe,  abondante,  &  la  fièvre  continuoit 
d'être  aiguë. 

II  y  a  trois  fortes  d'urines  huileufes  qui  font 
toutes  mauvaifes  ,  mais  qui  ne  font  pas  toutes 
également  pernicieufes  :  l'une  eft  femblable  à  de 
l'huile  ,  ea  couleur  &  en  confidence  ,  c'eft -à- 
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dire ,  qu'elle  eft  rouffe ,  &  qu'elle  file  à  peu  près    Lhomroe 

comme  de  l'huile ,  lorfqu'on  la  verfe  :  on  en  ob-  qui    ayant 

ferve  fouvent  de  cette  efpece  qui  n'eft  point  fui-  la  fièvre  , 

vie  de  fuite  fâcheufe,  a  moins  que  la  maladie  ne  {°UP*     & 
r  -  /     j>  f  •  •  r*      "lit   larçe- 

foit  accompagnée  d  autres  lignes  pernicieux.  Ga-  ment    & 

lien  &  plufieurs  autres  Médecins  en  ont  bien 
fouvent  vu  de  cette  forte  >  fans  que  la  mort  ait 
fuivi. 

La  féconde  eft  d'un  rouge  foncé ,  tirant  quel- 
quefois fur  la  couleur  brune  ou  noire,  J'ai  re- 
marqué que  celle-ci  étoit  occalîonnée  par  le  re- 
flux de  la  bile  dans  le  fang  ;  qu'elle  étoit  dans 
les  maladies  aiguës  ,  toujours  accompagnée  de 
fignes  funeftes  ,  &  fuivie  de  la  mort.  Celle   de 

I  l'homme  qui  fait  le  fujet  de  cette  hiftoire  ,  pa- 

jroîc  être  de  cette  efpece,  à  caufe  de  l'embarras 

inflammatoire  qu'il  avoir  au  foie. 

La  troifieme  efpece  d'urine  grafîe  ou  huileufe 
eft  celle  fur  laquelle  on  voit  furnager  une  pelli- 
cule graiflfeufe  ,  femblable  à  une  toile  d'araignée 
(1)  ;  celle-ci  eft  très  -fufpe£te  ;  car  elle  indique 
dans  les  maladies  aiguëes  ,  une  colliquation  pu- 
tride }  ôc  dans  les  fièvres  lentes  ou  he<5tiques  , 
elle  dénote  la  confomption  de  Phumide  radical , 
la  deftrudtion  des  parties  folides ,  ôc  l'appauvrif- 
fement  général  de  la  mafle  des  liqueursr 

Quoique  ces  trois  efpeces  d'urine  aient  la  cou- 
leur Se  l'apparence  de  l'huile  >  elles  ne  font  pas 
pour  cela  véritablement  huileufes  :  s'il  s'en  trouve 
quelquefois  dans  laquelle  il  y  ait  de  la  vraie  huile 

j  pu  graifle,  j'avoue  n'en  avoir  jamais  vu  ,  ni  ouï 
dire  que  perfonne  en  ait  obfervé. 

Le  fixieme  jour,  vers  le  foir ,  il  délira 

(1)  Llv.  desPrénot.  p.  400  ,  n.  i3o. 
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L'homme  beaucoup.  Il  ne  dormit  point  pendant  laj 

qui    ayant  nuit. 

la  fièvre  ,      Cette  continuation  de  fymptomes  funeftes  f% 

hm  hreï  coafirmoit  le  prognoftie  acerbe  qu'on  avoir  prc-1 

ment.      "  cédemment établi  ;  car'ceux  qui  doivent  périr,  nel 

dorment  point,  ont  du  délire  8c  plufieurs  autres J 

mauvais  fignes. 

Le  feptieme  jour  tout  redoubla  :  les  uri-1 
nés  étoient  femblables  aux  précédentes  ;  ill 
parloit  beaucoup,  &  ne  fe  pofledoit  plusJ 
Un  fuppofitoire  lui  procura  une  copieufe 
déje&iqn  de  matières  liquides ,  troubles  &  j 
mêlées  de  vers.  La  nuit  fuivante  futpareil-4| 
lement  laborieufe. 

Comme  le  feptieme  jour  eft  des  plus  puitfans* 
pour  juger  les  maladies  ,  ou  pour  procurer  au™ 
Médecins  des  indices  fur  l'avenir  ,  la  prédidtionl 
des  jours  précédens  acqtieroit  de  nouvelles  force*! 
par  l'augmentation  des  fymptomes,  &  par  lacon-i 
tinuation  de  cette  urine  ,  qui  ,  comme  nous  i'a-f! 
vons  dit,  eft  un  figne  bien  mortel. 

Le  huitième  jour,  il  eut  dans  la  matinée  \ 
un  frifïbn  fuivi  de  fièvre  aiguë  ,  &  d'une  :' 
fueur  chaude.  Il  parut  fans  fièvre;  il  dor4| 
mit  peu  :  à  fon  réveil ,  il  eut  froid ,  &  cra4| 
cha  beaucoup  d'humeurs  crues  &  limpi--, 
des.  Il  eut  vers  le  foir  un  grand  délire ,  & 
vomit  peu  après  des  humeurs  noires ,  bi-j-ji 
lieufes  ,en  petite  quantité. 

Le  copifte  de  cette  hiûoire  a  oublié  de  mar-  «s 
quer  en  cet  article  ,  s'il  fua  de  tout  le  corps  d  ou  i| 
non  j  mais  quand  la  fueur  aurait  été  univerfelle  ,  |y 
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cela  ne   nous   empècheroit    pas    d'établir  pour   . 
axiome  de  pratique  ,  que  quand  une  fièvre  aiguë     •  °mme 
a  fes  rcdoubUmens  les  jours  impairs  ^  fi  les  (1)  la  fièvre 
jugemens  arrivent  les  jours  pairs  3  cela  fignifie  une  foupa     & 
rechute ,  &  fouvent  la  mort.  La  rechute  arrivera  but  krge- 
toutes  les  fois  que  la  crife  paroîtra  avec  des  lignes  ment- 
de  crudité  ;  Se  la  mort  fera  certaine  lorfqu'au  lieu 
de  la  fimple  crudité  ,  les  (ignés  feront  funeftes  ou 
délétères  ,  tels  que  des  urines  huileufes ,  des  vo- 
mifTemens  de  bile  noire,  &c.  d'où  nous  concluons 
encore  les  deux  fentences  fuivantes  : 

1  °.  Tout  vomiffement  noir  ejl  un  figne  pernicieux  J 
à  moins  que  cette  évacuation  ne  foit  l'effet  (2)  d'un 
remède  quon  a  fait  prendre  dans  la  vue  de  débarraffer 
la   nature  : 

2°.  Les  vomijjemens  font  ordinairement  précédés  (  3  ) 
dcftUvation ,  de  frhjjbn  ou  de  refroidiffement  aux 
parties  inférieures  J  comme  aux  cuijjes  ,  aux  jam- 
bes &  aux  pieds. 

Le  neuvième  jour,  il  eut  un  refroidiflfe- 
ment,  beaucoup  de  délire  &  point  de  fom- 
meil. 

Tous  ces  fymp tomes  annonçoient  furabondam- 
menc  que  les  caufes  morbifiques  avoient  pleine- 
ment pris  le  deflusfur  la  nature,  &  que  le  malade 
touchoit  à  fa  fin  ,  d'autant  qu'il  n'y  avoit  aucun 
bon  figne  qui  pût  donner  la  moindre  lueur  d'ef- 
pérance. 

Le  dixième  jour ,  il  eut  de  grandes  dou- 
leurs aux  cuiffes.  Peu  après  il  délira  confi- 
dérablement.  Tout  devenant  pire ,  il  mou- 

(1)  Coac.  feâ.   1 ,  p.  422  ,  n.  204. 

(2)  Coac.  fcâ.  3  ,  p.  434  ,  n.  214,. 

(î)  Coac.  text.  566  ,  &  liv.  des  Pren.  vers  la  fin. 
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L'homme  rut  le  lendemain  qui  étoit  le  onzième, 
qui    ayant       çQS  fertïiçXS  fymptomes  nous  donneront  lieu 
fo  g!  de  conclure  que  les  douleurs  qui  furviennent  aux 

but  large-  cuijjes  dans  les  maladies  aiguës  (1)  ,  pendant  quel- 
ment.  les  font  dans  un  état  de  crudité  y  annoncent   de  la 

malignité  &  du  délire  ,  fait  qu'il  y  ait  fufpenfîon 
dans  les  urines  y  ou  nony  parce  que  cette  humeur 
crue  ,  ambulante ,  ne  tarde  pas  d'abandonner  les 
parties  inférieures  ,  pour  fe  porter  au  cerveau. 

On  remarque  afTez  fouvent  qu'il  furvietit  aux 
jeunes  gens  attaqués  de  maladies  mortelles  ,  des 
douleurs  iîngulieres  dans  les  membres  ,  &  même 
par  tout  le  corps.  Ces  douleurs  font  quekpiefois. 
n  exceflives ,  qu'ils  en  pouffent  des  cris  lamenta- 
bles j  elles  arrivent  communément  trois  ou  quatre 
jours  avant  la  mort,  quelquefois  plutôt ,  d'autres 
fois  plus  tard.  On  diroit  que  ces  douleurs  font 
occafionnees  par  un  dernier  effort  de  la  nature 
qui  fe  diflfout. 

Analyse  de  Fhifîoire  du  fécond  malade 
des  êpldêmiques  d*  Hypocrate.Yiv.  3  , feft.  1. 

Hermo-  Hermocrat.es-  qui  demeuroit  auprès 
crate*.  du  nouveau  mur  ,  fut  attaqué  d'une  fiè- 
vre violente,  ayee  douleur  à  la  tête  &  aux 
lombes;  teniion  à  ïïiypochondre  droit, 
fans  dureté  extérieure.  Sa  langue  fut  brûlée 
,  dès  les  premiers  jours,  il  devint  fourd,il  ne 
dormoit  point  9  &  n'étoit  pas  beaucoup  al- 
téré. Ses  urines]étoient  rouges,  épaiffes,  fans 

■  il  ■  ■  ■       .         »  '* 

(1)  Coac.  fe&.  1,  p.  420,  n.  41. 

fédiment  : 
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fédiment  ;  il  rendit  par  les  felles  une  grande     Hermo» 
quantité  de  matières  recuites.  cratc-s. 

Tant  de  fymptomes  graves  dans  les  commen- 
cemens  d'une  maladie  aiguë  ?  annonçoient  une 
malignité  bien  dangereufe.  La  tenfion  à  l'hypo- 
chondre  droit ,  fans  dureté  extérieure  ,  (ignifiôit 
un  embarras  profond  dans  la  fubftance  du  foie  , 
qui  pouvoir  y  occafionner  un  abcès  ou  un  idtere 
funefte  :  la  perte  de  louïe  ,  &c  les  veilles  don- 
noient  à  prédire  un  délire  prochain  ;  car  la  fur ~ 
dite  peut  (1.)  feule  occafionner  un  tranfport  furieux. 

Le  cinquième  jour,  les  urines  furent  té- 
nues avec  un  nuage  fufpendu  au  milieu  du 
vafe  qui  ne  dépofa  point.  Vers  la  nuit,  il 
eut  des  abfences. 

Le  danger  de  cette  maladie  augmentoit  confi- 
dérablement  ;  car  les  urines  épaifTes  qui  devien- 
nent ténues ,  indiquent  l'infumfance  de  la  nature 
à  faire  la  coction  de  l'humeur  morbifique.  La  té- 
nuité efi  en  effet  un  Jigne  de  crudité  (1)  d'un  fort 
mauvais  préfage  ,  quand  même  la  maladie  tireroit 
en  longueur  •  parce  qiiil  efl  dans  ce  cas  lien  k 
craindre  que  les  forces  du  malade  ne  puijfent  fc 
foutenir  jufquau  tems  nécejjaire  pour  faire  la  coc- 
tion d'une  telle  urine.  Comme  Hypocrate  ne  parle 
plus  de  la  douleur  des  lombes  qu'il  refTentoit  les 
jours  précédens  ,  il  y  a  apparence  qu'elle  s'étoit 
pafTée  en  refluant  vers  le  cerveau  j  ce  qui  nous 
donne  lieu  à  conclure  que  quand  dans  les  maladies 
(3)  aiguës  j  la  douleur  des  lombes  ou  des  cuiffes  dif- 


(1)  Coac.  fe&.  1  ,  p.  421  ,  289  &  295. 

(2)  L.  des  Prén.  p.  400,  n.  171  &  175, 

(3)  Prorrh.  1. 1 ,  p.  405  ,  *,  42. 

k 
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Hermo-  F^roît  tout-à-coup  ,  &  qu'il  y  a  en  même-tems  des 
erates»       fufpenfions  élevées  dans  V  urine  ,  il  faut  prédire  un 
délire  prochain  y  qui  fera  £  autant  plus  grand  j  que 
la  nubécule  fera  ténue  £r  élevée. 

Le  fixieme  jour  ,  il  devint  iftérique  ; 
tout  redoubla:  il  fut  fans  connoiffance. 

L'événement  de  cette  maladie ,  ôc  plufieurs  de 
cette  efpece  ,  ont  donné  lieu  à  établir  les  deux 
fentences  fuivantes:  i°.  Viclerequi  (1)  furvient  le 
Jîxieme  jour  d'une  maladie  aiguë  ^  efl  très  -  perni- 
cieux. z°.  Lorfque  dans  une  maladie  (2)  aiguë  il  y 
afurdité&  urine  ténue  3  rongeâtre  _,  avec  fufpenflon 
élevée  ^  Viciere  qui  paroît  dans  ces  circonftances  y 
ejl  bien  funejle. 

Le  feptieme  jour  fut  bien  laborieux  :  les 
urines  étoient  ténues ,  femblables  aux  pré- 
cédentes. Les  jours  fuivans  fe  pafferentde 
même. 

La  ténuité  confiante  des  urines ,  jointes  aux  au- 
tres mauvais  lignes  5  marquoient  d'autant  plus 
l'impuifTance  de  la  nature  à  opérer  une  louable 
eo£Uon  ,  que  le  feptieme  jour ,  qui  eft  dans  les 
tnaladies  aiguës ,  l'un  des  plus  remarquable  pour 
la  co&ion  Se  pour  les  crifes  ,  n'avoit  produit  au- 
cun changement  avantageux. 

Vers  le  onzieime  jour,  tous  les  fympto- 
mes  parurent  un  peu  calmés.  Il  fut  affoupi; 
les  urines  furent  épaiffes,  rougeâtres  ,  mais 
ténues  au  fond  du  vafe,  fans  fédiment.  La 
connoiffance  lui  revint. 


(ï)  Coac.  feft.  1 ,  p.  421 ,  n.  1 5  ?. 
(2)  Coac.  feét.  i,  p.  423  ,  n.  298.' 
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Nous  avons  obfervé  dans  lés  hiftoîres  précé-  Hermo< 
dentés  ,  que  les  fignes  ou  fymptomes  dangereux  crates. 
annoncent  une  mort  certaine  dans  les  maladies  ai- 
guës, lorfqu'ils  apportent  dufoulagement  fans  eau- 
le  raifonnable  ,  c'eft- à-dire,  fans  qu'il  ait  précédé 
des  fignes  non  équivoques  de  co&ion  ;  or  ,  la  té- 
nuité des  urines  9  vers  (1  )  le  fond  du  vafe  j  &  Faf- 
foupiffement  (1)  étoient  de  fort  mauvais  fignes.  Les 
autres  conféquences  que  nous  tirons  de  cette  jour- 
née font,  i°.  que  (3)  V  aQoupiffement  efi  tres-per- 
niacux  y  lorf qu'il  furvient  à  un  ictère  j  accompagné 
de  fur  due  &  d'urine  ténue  ,  rougeâtre  ,  avec  fufpen- 
fionui°.  Que  ces  fortes  (4)  de  malades  font  enfuite 
privés  de  la  parole  _,  fans  perdre  le  fentiment.  30. 
Qu'alors  la  matière  morbifique  fe  porte  fouvent  aux 
inteflins  3  &  y  occafîonne  des  déjections  (  5  )  abon- 
dantes d'humeurs  crues  ou  viciées  qui  conduifent  à  la 
mort. 

Le  quatorzième  jour  ,  la  fièvre  parut  le 
quitter:  il  ne  fua  pas  ;  il  dormit;  fa  con- 
noiffance  lui  revint  :  les  urines  étoient  les 
mêmes. 

C'eft  encore  ici  où  les  jeunes  Médecins  doivent 
bien  prendre  garde  de  fe  tromper  j  car  fi  dans  ce 
cas  ils  déclaroiént  un  malade  mieux  ou  hors  de  dan- 
ger ,  le  public  ,  cet  implacable  maître,  ne  rqanque- 
roit  pas  de  leur  imputer  la  caufe  de  la  mort.  Ils  doi- 
vent donc  dire  que  le  malade  eft  plus  mal  qu'on 


(i)  Liv.  des  Prén.  page  400  ,  n.  171  &  172. 

(2)  Coac.  fe&.  1 ,  p  423  ,  n.  262. 

(3)  Coac.  fe&.  1 ,  p.  423  ,  n.  299. 

(4)  Ibidem,  n.  300, 
(j)  Ibid.  n.  301. 

Kij 
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TT      „  ne  penfe  ,  parce  que  les  foulazemens  ou  mieux-» 
Hermo-  A     r     .  r    r  •  x  °     r  ,  r 

crates.        ctre  °lul  Surviennent  contre  toute  eiperance ,  iont , 

comme  nous  l'avons  prouvé  plus  haut,  fort  incer- 
tains ,  &  qu'ils  ne  durent  pas  long-tems.  C'eft 
ainfi  qu'on  voit  aflfez  fouvent  arriver  du  calme  , 
&  même  la  ceflfation  des  douleurs  dans  les  véhé- 
mentes pallions  iliaques  ,  dans  les  vives  pleuré- 
fies  ,  &  dans  les  autres  maladies  inflammatoires  : 
l'inftant  fuivant ,  le  pouls  devient  fréquent ,  pe- 
tit y  chancelant  ,  inégal  ou  intermittent  j  le  dé- 
lire furvient ,  &  les  malades  périflent  la  plupart 
du  tems ,  fans  qu'on  s'en  apperçoive. 

Le  dix-feptieme ,  la  fièvre  le  reprit  6f  fut 
aiguë  ;  les  jours  fuivans  les  urines  étoient 
ténues. 

Cette  continuation  de  crudité  &  de  fymptomes 
pernicieux  ,  faifoit  toujours  faire  au  malade 
quelques  pas  vers  fa  fin. 

Le  vingtième  jour ,  il  fut  de  nouveau 
jugé.  La  fièvre  le  quitta  ,  il  ne  fua  point* 
Pendant  tout  ce  tems ,  le  dégoût  conti- 
nuoit ,  il  avoit  fa  connoiflance  ;  mais  il  ne 
pouvoit  parler^  fa  langue  étoit  aride  ;  il 
étoit  fans  foif  &  fort  affoupi. 

Il  faut  conclure  de  ce  qui  fe  pafTa  en  cette  jour- 
née ,  i°.  que  ce  qui  t \Jl  jugé.  (1)  avec  desfignes  de 
crudité'  efifujet  à  retour.  20.  Que  les  malades  qui 
tombent  dans  un  affoupijfement  (2)  comateux  après 
plujîeurs  jours  de  fièvre  ,  ou  quand  ils  font  bien  af- 
faiblis jfont  pernicieufement  attaqués.   30.  Que  lu 


8 


Malad.  popul.  d'Hyp.  4.  2  ,  feft.  I ,  p.  308  ,  n.  36, 
Prorrh.  1.  1 ,  text.  74, 
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Joifqui  difparoît  (1)  contre  la  raifon  y  efî  un  fort     jt 
mauvais  figne.  Ce   qui   aggravait  l'état  fâcheux  crates       " 
d'Hermocrates  ,  &  qui  faifoit  encore  plus  défef- 
pérer  de  lui  3  c'étoit  la  perte  de  la  parole ,  &  l'a- 
verfion  confiante  pour  tous  les  alimens  qu'on  lui 
prcfentoit. 

Vers  le  vingt-quatrième  jour,  la  chaleur 
fébrile  revint;  il  alla  confidérablement  à  la 
garde-robe;  les  matières  étoient  ténues 
&  liquides.  Les  jours  fuivans,  la  fièvre  fut 
aiguë.,  &  la  langue  riflblée. 

On  tirera  de  ces  fymptômes  les  deux  principes 
fuivans.  i°.  Toute  déjection  liquide  quifurvient  aux 
malades  ajffoupis  (2) ,  engourdis,  eji  très-mauvaife. 
20.  Tout  flux  (j)  de  ventre  aqueux  ejl  bien  dange- 
reux dans  les  maladies  aiguës  ;  mais  il  Vejl  encore 
plus  dans  celles  oh  les  malades  n'ont  pas  foif. 

Le  vingt  -  feptieme  ,  il  mourut.  Il  fut 
fourd  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie  ; 
ùs  urines  étoient  épaiffes  &  rouges ,  fans 
fédiment^ou  ténues  fans  couleur,  avec 
fufpenfion  au  milieu.  Il  avoit  une  averfion 
confiante  pour  tous  les  alimens.. 

11  eft  évident ,  à  l'afped  de  tant  de  fymptômes 
malins  Se  opiniâtres ,  que  le  malade  ne  pouvoit  fe 
tirer  d'affaire  ;  que  le  (ixieme  jour  décida  cette 
maladie  mortelle  ,  &c  que  le  vingtième  éteignit 
pour  toujours  toute  lueur  d'efpérance  qu'on  au- 
roit  pu  concevoir  des  mieux-être  apparents  qu'il 
avoit  éprouvés  les  jours  précédens. 

(1)  Coac.  feft.  1  ,  p.  420,  n.  72. 

(2)  Coac.  feft.3  ,  p.  436  ,  n.  346. 

(3)  Coac.  feû.  3  ;  p.  436 ,  n.  343. 

Kiij 
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Ho-  Nous  remarquerons  ici  que  tous  les  prognoftics 
"crates,  ^e  ^ont  accomplis  ,  même  ceux  du  onzième  jour  ; 
car  il  perdit  la  parole  le  vingt ,  fans  être  privé  du 
fentiment  y  &c  le  ventre  fut  tracaffé  le  vingt- 
quatrième  ,  par  des  déje&ions  d'une  fort  mau- 
vaife  efpece.  Il  eft  probable  que  ce  malade  feroic 
mort  plutôt,  fans  le  répit  que  lui  donna  le  calme 
qui  furvint  pendant  le  cours  de  fa  maladie.  Il 
paroît  auffi  qu'il  auroit  pu  ,  après  cela  ,  vivre  en- 
core plus  long-tems  fans  les  abondantes  déjec- 
tions d'humeurs  liquides  &  ténues  qu'il  rendit  le 
vingt-quatrième  jour  ;  car  les  déjeftions  liquides  & 
copieufes  (  i  )  qui  furviennent  tout-à-coup  >  atténuent 
conjidérablement  les  forces ,  &  épuifent  la  nature. 

Commentaire  fur  l'hifloire  du  qua- 
trième malade  des  êpidémiques  d'Hypo* 
crate.  Liv.  3  ,  feft.  2. 

Philiftes,  PHiLiSTE.s,à  Thafe ,  avoit  depuis 
long-tems  mal  à  la  tête.  Accablé  enfin  d'un 
fommeii  plus  lourd  qu'à  l'ordinaire  ,  il  fe- 
rait au  lit  ;  mais  s'étant  avifé  de  boire 
beaucoup  de  vin,  la  fièvre  fe  déclara,,  fou 
mal  de  tête  devint  plus  aigu  >  &  il  fentit 
une  chaleur  brûlante  pendant  la  nuit.  Le 
premier  jour,  il  commença  par  vomir  un 
peu  d'humeur  jaune  ,  bilieufe  ,  enfuite 
beaucoup  de  bile  verte:  il  alla  à  la  felle  , 
&  fut  très-agité  pendant  la  nuit. 


(1)  Coac.  feâ.  3  y  p,  435  ,  n.  340. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  les  fâcheufes  fuites  Philifte* 
qu'occafionnent  les  intempérances  vineufes;  celle- 
ci  étoit  d'autant  plus  formidable  ,  qu'elle  arriva 
dans  le  tems  que  la  maladie  commençoit  à  fe 
déclarer.  On  voit  à  l'infpedion  de  cesfymptomes, 
que  la  fièvre  devoit  être  <{qs  plus  dangereufes  ; 
car,  i9.  le  mal  de  tête  aigu*  ^  joint  à  Vaffoupijjement 
(1)  j  eftfouvent  Pavant-coureur  de  la  convulfion. 
X°.  (2)  Lorfque  la  douleur  de  tête  perjïjle,  avec  quel- 
ques autres  mauvais  Jîgnes  3  ç\ft  un  fymptôme 
mortel.  30.  {3)  Le  vomijjement  verd  efi  tris-dange- 
reux ,  puifquil  annonce  un  délire  prochain  ,  lorf- 
qu'il  efi  joint  (4)  aux  veilles  &  à  la  douleur  de  tête. 

Le  fécond  jour,  furdité,  fièvre  aiguë  : 
Thypochondre  droit  fut  tendu  &  retiré 
vers  les  parties  internes.  Les  urines  étoient 
ténues,  tranfparentes ,  &  ne  contenoient 
qu'une  fufpenfion  modique ,  femblable  à 
de  l'humeur  féminale.  Vers  midi ,  il  entra 
dans  un  délire  furieux. 

Les  trois  premiers  fymptomes  indiquoient  un 
embarras  confidérable  au  cerveau ,  dans  le  fang 
te  aux  précœurs.  La  furdité  ,  comme  nous  l'avons 
démontré  plus  haut ,  étoit  un  figne  bien  mauvais , 
puifqu'elle  annonce  dans  les  maladies  aigues  5  un 
délire  furieux.  La  tenjion  à  thypochondre  {^)  fi- 
gnifioit  une  maladie  de  la  plus  grande  confèquence  1 
car  quand  (6)   elle  paroît  dans  les  commencemens 

>  >     » 

(1)  Coac.  feft.  1 ,  p.  423  ,  n.  252  ,  2J7  &  274. 

(2)  Coac  fe&,  1  ,  p.  422,  n.   229. 

(3)  Coac.  feft  3  ,  p.  434  ,  n.  214. 
(4)  Coac.  feft.  1 ,  p,  423  ,  n.  249. 
(s)  Coac  feft.2,  p.  426 ,  n.  35. 
(6)  Ibll  n.  37. 
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philiftes.  d'une  fièvre    aiguë  j    elle  prognofiique  une   more 
prompte.  Mais  ce  qui  ôtoit  toute  efpérance   de 
fauver  le  malade  ,  c' étoit  t  urine  ténue  &  tranfpa- 
rente  (rj,  qui  eft  tres-mauvaife  dans  tous  les  cas  , 
principalement  quand  il  y  a  un  délire  frénétique. 
Il  faut  cependant  avouer  qu'une  banne  hémor- 
rhagie  du  nez  ,  le  quatre  ,  le  cinq  ou   le  fept , 
auroit  fait  naître  de  grandes  efpérances  ;  comme 
il  arriva  à  Meton  qui ,  malgré  les  mauvais  fignes 
dont  fa  maladie  étoit  accompagnée  ,  fut  guéri  par 
une  abondante  hémorrhagie  qui  furvint  le-  cin- 
quième jour  ;  ce  qui  a  fait  dire  à   Hypocrate 
c^iïune  copieufe  éruption  de  fang  par  les  narines  y 
étoit   capable  (i)  de  guérir  de  grands  maux.    En 
effet  5  Pobfervation  fait  voir  que  rien  ne  dégage 
mieux  (  3  )  la  tête  &  les  hypochondres  (4),  quun  thon* 
dant  écoulement  de  fang  par  le  ne%.  La  fur  dite  (5) 
fe  d/Jfipe  aujji  parceue  évacuation  ;  mais  pour  être 
fondé  à  efpérer  cette  crife  falutaire  ,  il  faut  (£) 
qu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  de  fignes  pernicieux  ,  & 
que  les  malades  ri aient  pas  paffé  trente-cinq  ans  y 
parce  qu'au-delà  de  cet  âge ,  il  arrive  (7)  plutôt  des 
fuppuratiens  ,  qui  fouvenr  ne  donnent  du  répit  > 
que  pour  perdre  en  fui  te  ;  ou  des  gangrenés  qui 
tuent  fubitement.  Quoique  le  copifïe  de  cette 
hiftoire  n'ait  pas  fait  mention  de  l'âge  de  Phi- 
liftes  ,  il  peut  très  -  bien  fe  faire  que  ce  malade 
avoit  plus  de  trente-cinq  ans.  Il  avoit  d'ailleurs 

(i)  Coac.  fe&.  3  ,  p.  434  ,  n.  262. 

(2)  Malad.  popul.  I.  2  ,  feft.  1 ,  p.  308  ,  n.  64. 

(3)  Coac.  fefr.  1  ,  p.  423  5  n.  250. 

(4)  L.  des  Prén.  p.  398  ,  n.  92. 

(5)  Coac.  fe&.  1  ,  p.  /a  \  y  n.  232. 
F   (6)  Coac.  feft.  1 ,  p.  422  ,  n.  530, 

(7)  lbid.  p.  423  ,  n.  232. 
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tant  de  fignes  mortels  ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  Philîftcs^ 
compter  fur  rien,  tels  entr  autres  >  l'urine  ténue 
&  tranfparente  ,  le  délire  furieux  ,  &c.  Galien  , 
l'un  des  Praticiens  qui  a  le  plus  traité  de  mala- 
des y  dit  à  ce  fujet ,  qu'il  n'a  jamais  vu  de  fréné- 
tique guérir  avec  des  urines  blanches  >  ténues  & 
tranfparentes. 

Le  troifieme  jour  fut  bien  mauvais.  Le 
quatrième ,  tout  redoublâmes  convulfions 
vinrent.  Le  lendemain  il  mourut  dans  la 
matinée. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut,  que  quand  le 
troifieme  jour  des  maladies  aiguës  eft  mauvais  j 
&  que  le  quatrième  lui  reflemble  ,  c'eft  prefque 
toujours  un  figne  certain  de  mort  ;  or  le  troifieme 
jour  de  la  maladie  de  Philiftes  avoit  été  très-mau- 
vais ;  le  quatrième  s'étant  trouvé  pire  ,  il  étoit 
évident  que  le  malade  ne  verroit  pas  le  fept  ou 
le  huit ,  d'autant  plus  que  la  convulfion  qui  fur- 
vint  avec  tant  de  fignes  funeftes  ,  étoit  feule  ca- 
pable d'anéantir  ce  qui  reftoit  de  forces  à  la  na- 
ture ,  &  par  conféquent  d'avancer  la  mort ,  qui 
arriva  le  lendemain  matin. 

COMMENT  AIRE  fur  Vhifloire  du  fixieme 
malade  des  épidémiques  d? Hypocrate.  1. 

3  ,  feft.  2. 

f 

La  fille  d'Euryanax  fut  attaquée  de  fié-    j^n/f? 
vre  ardente  ;  elle  étoit  perpétuellement  fans     nax, ya 
foif ,  &  ne  prenoit  aucun   aliment.  Elle 
alloit  peu  à  la  garde-robe ,  elle  n'urinoit 
pas  beaucoup  ;  (on  urine  étoit  ténue  Se 
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La  fille  d'une  mauvaife  couleur  :  elle  avoit  au  corn- 
nax?rya~  mencement  de  fa  fièvre ,  des  douleurs  vers 
le  fondement. 

Cette  maladie  ne  pouvoir  s'annoncer  par  un 
prélude  plus  grave  }  car  c'eft  un  très  -  mauvais 
îigne  lorfqu'une  fièvre  ardente  ne  caufe  point 
d'altération  :  c'en  eft  un  plus  mauvais  quand  les 
unalades  ne  prennent  aucun  aliment ,  parce  que 
les  facultés  de  la  nature  s'épuifent  par  le  défaut 
de  réparation.  La  ténuité  de  l'urine  etoit  un  figne 
de  crudité  qui  indiquoit  que  la  maladie  feroit 
longue  &  dan°;ereufe  ;  &  la  mauvaife  couleur  en 
augmentoit  le  danger.  Si  les  douleurs  que  la  ma-* 
lade  reflentoit  vers  le  fondement  étoient  accompa- 
gnées d'inflammation  5  on  pouvoir  prédire  un  dé- 
pôt purulent  en  cette  partie  ,  d'autant  plus  que 
l'urine  était  avec  cela  ténue. 

Le  fixieme  jour  la  fièvre  la  quitta  ;  elle 
ne  fua  pas  ;  elle  fut  jugée  :  ce  qu'elle  ref- 
fentoit  autour  du  fondement ,  fuppura  lé- 
gèrement 3  &  il  en  fortit  fort  peu  de  pus 
lors  du  jugement. 

Nous  concluons  de  là,  i°.  que  tout  jugement 
qui  arrive  le  fixieme  jour  d'une  fièvre  ardente  , 
eft  mauvais  ;  car  il  eft  de  la  nature  de  ces  fièvres 
d'être  (i)  jugées  lefeptieme  &  le  quatorzième  jour* 
2°.  Que  les  fièvres  qui  quittent  dans  des  jours  qui  ne 
font  pas  décrétoires  (2)  &  fhns  fiigne  de  coclion  y 
font  fuj  eues  à  retour.  Pour  qu'une  crife  foit  bonne, 
il  eft  encore  eflentiel   que  l'évacuation  foit  pro- 


(1)  Liv.  des  Crifes  ,  page  382  ,  n.  4T, 

(2)  Coac,  feftion  1  ,  page  422 ,  n.  204, 
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portionnée  à  la  grandeur  de  la  maladie  ;  autre-  La  fille 
nient,  l'humeur  qui  furabonde  ,  reflue,  caufe  des  d'Eurya- 
rechutes ,  des  métastafes  dangereufes ,  &  fouvent naux* 
la  mort. 

Sept  jours  après  ce  jugement ,  elle  eut 
un  friffon ,  fuivi  d'un  peu  de  chaleur  &  de 
fueur. 

Ce  fécond  jugement  n'étoit  pas  meilleur  que 
le  premier  5  parce  qu'il  fe  fit  également  dans  un 
état  de  crudité  -y  ainii  on  ne  pouvoit  rien  augurer 
d'avantageux  pour  cette  fille  qui  étoit  d'ailleurs 
d'une  fort  mauvaife  conftitution. 

Le  lendemain  de  cette  crife  3  elle  friflbn- 
na  encore  un  peu  ;  après  quoi  les  extrémi- 
tés refterent  froides. 

Ce  friflon  ,  fuivi  du  refroidiflement  qui  refta 
aux  extrémités  ,  étoit ,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  dans  les  hiftoires  précédentes ,  un  fymptome 
d'autant  plus  mortel ,  qu'il  étoit  accompagné  de 
plufieurs  autres  fignes  bien  dangereux. 

Le  dixième  jour ,  après  la  fueur  du  fept, 
elle  eut  des  abfences  qui  ne  furent  pas  de 
longue  durée  :  on  attribuoit  ces  accidens  à 
du  raifin  quelle  avoit mangé.  Le  onzième, 
il  y  eut  intermiflion  ;  dowze  jours  après 
cette  intermiflion  ,  elle  eut  de  rechef  ira 
grand  délire ,  &  fut  tourmentée  par  des  dé- 
je&ions  fréquentes  d'humeurs  bilieufes  ,. 
modiques ,  pures ,  ténues  &  mordicantes. 

Nous  concluons  de-là  que  toutes  les  (1)  déjec- 


(1)  Epîd.  liv.  1,  feft.  1, 
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la  fille  tions  fréquentes  $  modiques ,  ténues  ,  de  bile  pure  & 
d'Eurya-  mordicante  ,  font  bien  fufpecles  dans  les  maladies 
aax.         aiguës  ;  mais  quelles  le  font   bien  plus  ,  quand  il 
y  a  avec  cela  tendance  à  la  phtijie. 

Sept  jours  après  ce  grand  délire  ,  elle 
mourut.  Dès  le  commencement  &  durant 
toute  fa  maladie  ,  elle  avoit  mal  à  la  gorge, 
avec  rougeur  &  inflammation  caufées  par 
la  diftiilation  continuelle  d'une  humeur  té* 
nue,  acre  &  modique  ;  elle  touffoit  &  ne 
crachoit  rien  de  cuit.  Elle  eut  pendant  fa 
maladie  ,  une  averfion  confiante  pour 
toute  forte  d'alimens  ;  elle  étoit  fans  foif , , 
&  ne  buvoit  prefque  pas  ;  elle  étoit  taci- 
turne 3  trifte ,  abattue  ;  elle  avoit  aufli  une 
difpofïtion  naturelle  à  la  phtifîe. 

'  Hypocrate ,  en  parlant  des  fièvres  de  la  pre- 
mière conftitution ,  raconte  que   les  pthifîques  ; 
&  ceux  qui  y  avoient  de  la  difpofïtion  ,  en  furent  : 
prefque  tous  attaques  ;  &  que  ceux  que  la  mala- 
die réduifit  à  garder  le  lit  5  moururent.  Ceux*  : 
qui  ctoient  mortellement  attaqués ,  avoient  froid  I 
aux  extrémités ,  Se  la  chaleur  s'y  rctablifïbit  diffi- 
cilement y  les  déje&ions  étôient  bilieufes  ,  mo- 
diques ,  pures  ,  ténues  Se   fréquentes  ;  ils  touf- 
foient  &  ne  crachoient  prefque  rien  de  cuit  :  la  i 
plupart  avoient  mal  à  la  gorge  dès  le  commen-- 
cement  Se  durant  tout  le  cours  de  la  maladie , , 
avec  rougeur  &  inflammation  ;  une  humeur  mo- 
dique 5  ténue  ,  acre ,  diftilloit  fur  cet  organe  ;  ifs 
avoient  un  dégoût  univerfel  &  continuel  ;  point 
de  foif  ;  enfin  le  délire  furvenoit  aux  approches 
de  la  mort.  Cette  fille  3  outre  ces  pernicieux 
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fymptomes  ,  étoit  taciturne  ,  trifte  &c  abbatme  j      La  fillt 
te  qui  ctoit  encore  un  Jigne  bien  (  1  )  pernicieux  y    d'Eurya- 
car  il  annoncoit  une  grande  foibleffe  des  organes    nax# 
du  cerveau  y  h  par  confinent  le  délire^  &c.  Mais  l'a- 
veriion  confiante  pour  toute  forte  d/alimens ,  étoit 
le  figne  le  plus  mortel ,  parce  qu'il  fignifioit  l'ex- 
tin&ion  de  la  faculté  naturelle  9  &  l'impoffibilitc 
de  la  rétablir. 

Commentaire  derhijlolredufeptleme 
malade  des  épidêmiques  d'Hypoctate.  1, 
3  ,  fe&.  i.. 

Une  femme  qui  demeuroit  chez  Arif-  Lafemme 
tionfut  attaquée  d'une  fquinancie  qui  com-^t  Thez 
mença  d'abord  par  la  langue;  la  voix  n'é-Ariftion. 
toit  point  claire  ;  la  langue  étoit  rouge  & 
feche.  Elle  eut  le  premier  jour  un  friflbn 
fuivi  de  chaleur.  ***\ 

La  fqtiinancie  ,  dit  Hypocrate  ,  fe  forme  lorf- 
que  la  pituite  agitée  dans  la  tête,  prend fon  cours 
par  le  bas  ,  &  s'artête  autour  des  mâchoires  &C 
du  cou.  Le  malade,  pour  lors  (2)  ,  lie  peut  ava- 
ler fa  falive  \  il  refpire  avec  violence  y  comme  fi 
on  Tétrangloit  ;  Se  l'on  entend  dans  fa  gorge  y 
un  bruit  femblable  au  ramage  des  pigeons  :  la 
fièvre  fe  met  fouvent  de  la  partie  ;  l'humeur  fe 
jette  quelquefois  fur  la  langue  &c  fur  la  poitrine. 


(1)  Malad.  popul.  livre  I  ,  conftitution  3  ,  pag.  301, 
n.  169. 

(2)  Traité  des  Maladies  ,  1.  2  ,  fe&ion  I,  page  150, 
h.9î. 
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«îuidemeu-^  ^ll  ^anS  Un  autre  Qn^tolt  (0  >  ^u*  cette  mala-» 
roit  chez  die  eft  mortelle  ,  ôc  qu'on  en  guérit  rarement  5c 
Ariftion.  difficilement.  Il  ajoute  ailleurs  ,  que  (2)  l'angine 
fuffoque  ;  que  le  fîege  de  ce  mal  paroît  être  dans 
l'intérieur  de  la  gorge  ;  que  le  malade  ne  peut 
avaler  fa  falive  ,  ni  quoi  que  ce  foit  'y  que  les 
yeux  font  quelquefois  affeûés  comme  s'ils  dé- 
voient fortir  de  leurs  orbites  ;  que  les  malades 
reflTemblent  a  ceux  qu'on  étrangle  ;  qu'ils  ont  les 
yeux  fixes  ,  immobiles ,  fans  pouvoir  les  tourner; 
qu'ils  font  fatigués  d'anxiétés  &c  de  trefïaillemens 
rréquens  ;  que  la  face ,  l'intérieur  de  la  gorge  5c 
le  cou  même  font  ardens  ;  qu'ils  voient  plus  con- 
fufément  qu'à  l'ordinaire  j  qu'ils  entendent  aulîî 
plus  difficilement  ;  qu'ils  ne  paroifTent  pas  bien 
malades  à  ceux  qui  les  regardent  ;  que  cependant 
la  fufFocation  augmente  par  degrés  ,  5c  devient  fi 
confidérable  ,  que  les  malades  ne  favent  plus  ce 
qu'ils  difent ,  ce  qu'ils  entendent  5c  ce  qu'ils 
font  y  qu'étant  couchés  ,  la  falive  découle  de  leur 
bouche  qui  eft  entr'ouverte ,  ôc  qu'ils  meurent  le 
cinquième  ,  le  feptieme  ou  le  neuvième  jour. 

L'angine  qui  fait  le  fujet  de  cette  hiftoire  ,  dé- 
buta d'abord  par  des  fymptomes  bien  graves  &C 
bien  dangereux  ,  qui  cependant  n'annonçoient 
encore  rien  de  mortel  ;  car  l'humeur  pouvoit  s'a- 
doucir ,5c  donner  dans  les  jours  fuivans  quelques 
iîgnes  de  coétion  ;  mais  le  contraire  arriva. 

Le  troifieme  jour  elle  eut  un  autre  frif- 
fon  plus  confidérable  que  le  premier  ;  la 
iîevre  devint  aiguë  ;  il  furvint  une  tumeur 


Ci)  Ibïd.  feft.  2  ,  p.  154,  n.  40. 
(2)  Ibid.  1.  3,  p.  169 ,  n.  110. 
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dure  &  rouge  au  cou,  &  de  chaque  côté  L?femme 

.     P  .  '      A         ,       ?     .  quidemeu* 

de  la  poitrine  :  les   extrémités  devinrent  roit    cher 
froides  &  livides  ,  la  refpiration  haute  ou  Ariftion. 
fublime;  la  boiflbn  fortoit  par  les  narines; 
elle  ne  pouvoit  plus  avaler;  les  Telles  &  les 
urines  furent  fupprimées. 

Tous  ces  fymptomes  étoient  très-pernicieux  ; 
mais  les  plus  mortels  étoient  les  extrémités  froi- 
des &  livides  ,  l'impaflibilité  d'avaler ,  &  la  ref- 
piration gênée  ,  difficile  &  laborieufe  ;  car  en 
quelque  uns  qu'on  entende  ici  la  refpiration 
haute  ou  fublime  ,  elle  eft  également  funefte. 
Par  exemple  ,  fi  on  comprend  que  la  malade  ne 
pouvoit  refpirer  ,  qu'ayant  la  tête  ôc  le  cou  éle- 
vés ,  cela  marquoit  qu'il  y  avoit  des  obftacles  qui 
s'oppofoient  à  la  librfc  diftribution  de  l'air  dans 
les  bronches  des  poumons.  Si  on  imagine  que  la 
refpiration  haute  venoit  de  l'élévation  entière  du 
thorax ,  telle  qu'on  l'obferve  dans  la  plupart  des 
ag^nifans ,  c'étoit  une  marque  que  les  poumons 
étoient  non-feulement  engorgés ,  mais  aufli  que 
la  nature  faifoit  des  derniers  efforts  ,  en  raflfem- 
blant  tout  ce  qu'elle  avoit  de  forces  ,  pour  rani- 
mer la  circulation  qui  étoit  prête  à  s'éteindre  : 
d'où  nous  concluons  que  la  malade  ne  pouvoit 
vivre  ju  de-là  du  feptieme  jour.  Il  pouvoit  cepen- 
dant arriver  que  ,  par  une  efpece  de  miracle  de 
la  nature  ,  tout  s'adoucît  le  lendemain  ,  ce  qui 
auroit  pu  retarder  la  mort  de  quelques  jours. 

Le  quatrième  jour  tout  redoubla. 

Cette  femme  étoit  donc  néceffairement  près  de 
fa  fin  ;  car  quand  le  troifieme  jour  d'une  maladie 
aiguë  eft  accompagné  de  fignes  pernicieux ,  Se  que 
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ta  femme  Ie  quatrième  lui  reffemble ,  les  malades  font  eft 
quidemeu-  grand  danger  de  mourir  le  fept ,  le  neuf,  le  onze 
roit  chez  0{j  ]e  quatorze  ,  félon  que  leur  constitution  eft 
Anihon.  ^as  QU  mo'ms  robufte ,  que  les  lignes  mortels 
ont  plus  ou  moins  de  force  ,  ou  que  leur  quantité 
eft  plus  ou  moins  grande;  mais  quand  le  troifieme 
jour  eft  accompagné  de  fîgnes  pernicieux  >  6c  que 
le  quatrième  eft  encore  plus  mauvais,  lamort  s'ap- 
proche à  plus  grands  pas,  &  les  malades  meurent 
ordinairement  le  cinq  ,  le  fix  ou  le  fept.  Or  dès 
le  troifieme  jour  ,  les  organes  de  la  déglutition 
ctoient  abfolument  empêchés  ;  la  refpiration  étoit 
laborieufe ,  Se  ne  fe  faifoit  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Les  extrémités  étoient  froides  Se  livides  ; 
la  boiflbn  fortoit  par  les  narines  :  Sec.  il  étoit 
donc  moralement  impoflible  que  tout  cela  ,  de- 
venant pire  le  quatrième  jour  ,  la  mort  n'arrivât 
pas  le  lendemain  ou  le  fur-lendemain  au  plus 
fard. 

Le  cinquième  jour  elle  mourut. 

Cet  événement  étoit  conforme  au  prognoftic 
de  la  veille. 

Commentaire  fur  îhifloiredu  huitième 
malade  des  épidémiques  d'Hypocrate.  L. 
3  ,  fe&.  2. 

Le  jeune     Un  jeune-homme  qui  demeuroit  fur  la 

homme  de  place  des  Menteurs,  fut  attaqué  d'une  fie- 

Menteurs.  vre  ardente ,  après  des  fatigues  ,  des  tra- 

veaux  &  des  courfes  extraordinaires. 

La  fièvre  ardente  >  dit  Hypocrate  >  fe  forme 

lorfque 


teurs. 
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$brfque  les  petits  vaiflfeaux  (i)  étant  deflechés  par  ^e  jeune 
les  ardeurs  de  l'été  ,  attirent  ou  repompent  les  homme  de 
Jmmeurs  acres,  féfeufes  &c  bilieufes.  Quand  cette  la  place 
fièvre  fe  déclare  ,  les  malades  reflentent  dans  le  des  Men- 
corps ,  des  douleurs  &C  des  laffitudes  qui  paroilTent 
pénétrer  jufqu'aux  os.  Cette  maladie  arrive  com- 
munément à  la  fuite  des  longs  voyages ,  &c  après 
avoir  long-tems  enduré  la  foif  \  la  langue  devient 
feche  ,  noire ,  âpre  ou  raboteufe  ;  le  ventre  fenfî- 
ble  t  douloureux  ;  les  déje&ions  font  très-liqui- 
des ôc  très-pâles  }  les  malades  font  au  furplus 
tourmentés  d'une  foif  ardente  ,  de  veilles  ,  Se  le 
plus  fouvent  de  délire.  Si  le  fang ,  dit  cet  Auteur, 
s'ouvre  une  i(Tue  par  les  narines ,  &c  qu'il  en  dé- 
coule fuffifamment ,  cette  fièvre  fe  diffipe  ;  de 
même  s'il  furvient  des  fueurs  décrétoires  avec  des 
urines  blanches  >  épaifTes ,  dont  le  fédiment  foit 
léger  ,  les  malades  guériffent. 

Il  dit  un  peu  plus  bas  (i)  qu'il  y  a  une  autre 
efpece  de  fièvre  ardente  ,  dans  laquelle  le  ventre 
eft  pareillement  relâché  ,  avec  une  grande  foif  , 
une  langue  feche,  raboteufe  &c  falée  ,  une  diffi- 
culté d'uriner  ,  $c  des  veilles  ,  accompagnées  de 
refroidiflement  aux  extrémités  du  ebrps  :  (i  dans 
ce  cas  le  fang  ne  coule  pas  des  narrines  ,  ou  qu'il 
ne  fe  forme  aucun  abcès  mémorable  vers  le  cou  , 
(3),  ou  qu'il  ne  furvienne  point  de  douleurs  aux 
cuifles  ,  avec  une  expeftoration  de  crachats  épais  , 
ou  des  douleurs  coxendiques  ,  ou  une  échymofe 
aux  tefticules  5  la  maladie  ne  fe  juge  pas.  Les  tef- 
ticules  tendus  font  aufiî  un  figne  décrétoire. 


(1)  Régime  des  maladies  aiguës,  feéh  4  ,  p.  374  s  n.  Ir 

(2)  Ibld.  n.  16. 

(3)  Ceft-à-dire ,  un  abcès  qui  convienne  k  la  maladie  ? 

JL* 


1 6z  Les  Oracles  de  Cos  l 

Le  jeune      jj  ^  jans  un  autre  endroit  (i  )  que  cette  fièvre 
homme  de  i       r  i  /  i_-i- 

la      place  attaque  plus  iouvent  les  temperamens  bilieux  , 

des  Men-  que  les  pituiteux  ,  &  qu'elle  arrive  lorfque  la  bile 
teurs.         mue  par  tout  le  corps  ,  eft  attirée  par  les  veines  , 
d'où  réfulte  un  mélange  de  bile  &  de  fang  qui 
échauffe  les  chairs  &c  le  refte  du  corps  ;  qu'il  y 
a  cependant  des  parties  qui  fe  deflechent  plus  dif- 
ficilement à   caufe  de  la  grande  humidité  dont 
elles  abondent  j  &  que  quand  elles  fe  deflechent, 
le  malade  meurt.  Les  extrémités  du   corps  qui 
font,  par  leur  nature ,  les  parties  les  plus  feches  > 
ne  tardent  point  à  être  privées  de  leur  humidité  , 
par  l'ardeur  de  la  fièvre  \  d'où,  il  arrive  qu'elles 
paroiflent  au  ta£t ,  froides  8c  feches  }  c'eft  pour- 
quoi les  malades  fentent  quelquefois  une  cha- 
leur intérieure  brûlante  ,  pendant  que  les  extré- 
mités font  froides  ;  pour  lors  la  langue  &  l'inté- 
rieur de  la  gorge  fe  deflechent ,  &  deviennent 
raboteux ,  tant  par  la  chaleur  de  la  fièvre ,  que  par 
l'air  brûlant  qui  fort  a  tout  inftant  des  poumons. 
Ce  qu'il  y  a  de  bile  dans  l'eftomac ,  fort  quelque- 
fois par  les  felles  avec  irritation  ;  d'autre  fois  les 
malades   la  vomiflent  djans  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours.  Le  vomiflement  arrive  quand  la 
poitrine  une  fois  échauffée  ,  attire  cette  bile  , 
d'où  réfulte  le  vomiflement.  11  ajoute  en  méme- 
tems  ,   que  cette  maladie  fe  change  fouvent  en 
péripneumonie  ;  qu'alors  les  malades  bien  affoi- 
blis  par  la  fièvre  ardente  fuccombent  pour  l'ordi- 
ttaire  dans  cette  nouvelle  maladie  ,  à  caufe  de 


i«- 


qui  foit  proportionné  à  la  quantité  de  matière  morbifique, 
&  dont  le  pus  foit  louable. 

(i)  Des  niaiad.  1. 1 .  fe&.  i ,  page  146 ,  n.  270. 
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rimpuiflTartce  où  ils  fe  trouvent  de  fôutenir  les  Le  jeune 
afTauts  d'une  péripneumonie  pendant  les  quatorze  omnie  de 
jours  néceflaires  à  la  maturité  des  (1)  crachats.  11  lâ  P{ace 
a(Ture  néanmoins  que  quelques  uns  font  allez  Mcit- 
heureux  pour  fe  fauver*  * 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter, que  c  tte  fièvre  incendiaire  eft  bien  dan- 
gereufe;  ôc  que  ceux  qui  échappent  j  ne  doivent 
leur  guérifon  qu'à  ne  conftitutien  bien  robufie* 
ou  à  la  diminution  de  la  véhémence  &  du  nom- 
bre des  fyrnptômes  qui  lui  font  ordinaires. 

Lorfque  la  nature  commence  à  fe  fatiguer  par 
les  veilles,  les  malades  tombent  dans  le  délire i 
6c  enfuite  dans  un  afloupiflement  pernicieux. 

Quand  l'intérieur  de  la  bouche  &  de  la  gorgé 
devient  trop  aride ,  &c  que  la  voix  devient  ai- 
guë ,  glapiflante  ou  rauque  ,  c'eft  un  autre  figns 
bien  fatal, 

Les  autres  (ignés  mortels  de  cette  mala- 
die ,  font  les  anxiétés  ,  la  crainte ,  les  frilTons  qui 
viennent  fans  raifon  ,  les  fueurs  du  front  ,  des 
clavicules  &  de  la  mouftache  ,  l'aridité  de  là 
peau  ,  la  refpiration  laborieufe  ou  difficile  ,  le  tâ- 
tonnement des  mains  du  malade  fur  les  couver- 
tures ou  contre  les  rideaux ,  pour  y  prendre  des 
mouches  ,  ^es  pailles  ,  &c.  le  violent  battement 
des  artères  }  le  froid  des  extrémités  qui  ne  fe  ré- 
chauffent point ,  ott  qu'avec  bien  de  la  peine  ; 
les  redoublemens  en  jours  pairs  ;  fi  le  troifieme 
&  le  quatrième  jours  font  difficiles  ,  laborieux  , 
accompagnés  de  mauvais  fymptomes  ;  fi  les  uri- 
nes font  ténues  ,  noires  ,  crues  ,  en  petite  quanti^ 

(1)  Ibid.  1.  2  ,  fe£h  3  ,  p.  163  ,  n.  216. 
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Le  jeune  té  ;  s'il  y  a  conftipation  opiniâtre,  flux  de  ventre 
homme  de  colliquatif ,  ou  d'une  autre  mauvaife  qualité  ;  s'il 
i       îw  aCS  **e  tombe  ^ii  nez  <5ue  quelques  gouttes  de  fang 

te  irs  "  Pur  i  ^  'a  ^°^  e^  inextinguit>le  ?  GU  n>eft  Pas 
proportionnée  à  l'ardeur  de  la  fièvre  }  fi  enfin  les 
convulfions  furviennent ,  la  mort  eft  inévitable. 
Cette  fièvre  fe  juge  par  un  flux  abondant  d'u- 
rine ,  par  la  fueur ,  le  vomifTement ,  la  diarrhée  , 
i'hémorrhagie  du  nez  ,  le  flux  menftruel  (i) ,  &: 
quelquefois  par  l'i&ere  qui  furvient  après  le  dixiè- 
me jour.  Toutes  ces  crifes  font  bonnes  lorfqu'el- 
les  arrivent  dans  un  jour  décrétoire  ,  &  après 
quelques  figues  de  codtion. 

On  prédit  rhémorrhagie  du  nez  ,  s'il  y  a  pe- 
fanteur  à  la  tète,  au  front ,  aux  tempes  &  tenfion 
dans  le  cou  ;  s'il  y  a  battement  fenfible  dans  les 
artères  de  ces  parties }  fi  les  oreilles ,  le  cou  ou 
la  face  font  rouges  ,  tandis  que  le  refte  dix  corps 
eft  pâle  j  fi  les  yeux  font  larmoyans  ;  s'ils  font 
affeàés  de  brouillard  \  s'ils  font  plus  lumineux 
ou  plus  étincelans  qu'à  l'ordinaire  ;  s'il  y  a  de  la 
demangeaifon  aux  narrines  ;  de  la  tenfion  aux 
liypochondres  ,  fans  douleur  ;  fi  les  malades  ap- 
perçoivent  des  battemens  dans  les  artères  cervi- 
cales ,  épinieres  ;  fi  le  pouls  eft  grand  ;  s'il  eft  fur* 
venu  tout-à-coup  un  tremblement  aux  mains  ;  fi 
on  eft  dans  la  faifon  du  printems  ou  de  l'été; 
û  les  malades  font  fanguins  ;  &c  s'ils  n'ont  pas 
encore  atteint  l'âge  de  trente-cinq  ans  ;  il  faut 
€nhn  favoir  que  le  délire  précède  fouvent  Se  ac-  ! 
comp  agile  cette  crife. 

Les  frgnes  du  vomifTement  font  le  friflbn  hor- 


m*-* 


(1)  L.  des  crises. 
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rifique  ,  le  fentîment  de  froid  aux  extrémités  in-    ^e  jeune 

férieures ,  aux  hypochondres  ;  le  pouls  dur  3  iné- ,  omme  de 

,  i      i     ;r         i-  via  la       place 

gai  j  une  douleur  mordicante  a  la  tête  j  une  vue  des  j/[en:; 

ténébreufe  ,  comme  s'il  y  avoit  des  nuages  de-  teurs. 
vant  les  yeux  •  une  douleur  à  Teftomac  }  l'agita- 
tion de  la  lèvre  inférieure  ;  un  écoulement  par  la 
bouche  de  falive  ,  de  pituite  ou  d'humeurs  té- 
nues qui  caufe  des  naufées. 

On  coimoît  qu'il  arrivera  une  fueur  par  le  pouls 
nndulent  ou  molet  j  par  le  frifïon  rigoureux  qui 
précède  ordinairement  les  fueurs  à  l'approche  des 
crifes  \  par  la  conftipation  du  ventre  ,  jointe  à 
une  légère  fuppreiïîon  d'urine  ,  ou  bien  par  un 
flux  de  ventre  modéré ,  accompagné  de  la  dimi- 
nution de  l'urine  ;  par  une  peau  plus  chaude  Se 
plus  rouge  que  de  coutume  ;  par  une  vapeur 
chaude  ,  humide  qui  s'élève  du  corps  des  mala- 
des y  enfin  par  la  conftitution  humide  de  Tannée 
qui  rend  cette  forte  de  crife  plus  fréquente. 

On  prédit  aux  femmes  le  flux  menftruel  ,  Se 
aux  hommes  ,  le  flux  hémorrhoidal  par  les  pe- 
fanteurs  ,  les  tendons  y  les  chaleurs  >  les  douleurs 
des  lombes  Se  de  la  région  hypogaftrique  ;  par 
les  friflons  horrifiques  ,  &  par  quelques  inégalités 
dans  le  pouls. 

S'il  furvient  aux  femmes  des  frifïons  qui  ren- 
dent la  fièvre  laborieufe,  cela  fignifie  fouvent  l'é- 
ruption des  menftrues  (i)  ;  mais  fi  ce  font  des 
hommes  >  &  que  le  cou  foit  douloureux  9  il  faut 
prédire  l'hémorrhagie  du  nez. 

Galien  dit  qu'on  n'a  pas  de  fignes  certains  pour 
prédire  les  crifes  par  le  flux  de  ventre  8c  de  l'u- 
rine. 11  convient  néanmoins  qu'elles  doivent  ar^ 
mm     '  '-     ■-         ■'  '  ■■  i  ■  ii    .————• ... .  ..        .       . 

(i)  Prorrh.  1.  **  texte  145. 

L  il  j 
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Le  Jeune  ^ver  Par  l'^fence  ^e  tous  ^c?  fignes  que  nous  ve- 
homme  de  nons  d'indiquer  ,  &  qu'alors  la  quantité  de  l'éva* 
la  place  cuation  eft  toujours  en  raifon  de  la  hauteur  du 
des   Men  pouls. 

teqrs,  Ceux  qui  dans  les  fièvres  (  i  )  ayant  les  hypochon* 

dresélevés  avec  bruit  ,  il  leurfurvient  tout  à-coup 
quelque  douleur  aux  reins),  leur  ventre  fe  lâche  & 
s'hume&e ,  à  moins  qu'il  ne  fe  fafle  une  éruption 
de  vents  ,  ou  qu'il  ne  furvienne  un  grand  flux  d'u- 
rine. 

L'ardeur  ou  demangeaifon  à  l'extrémité  de  la 
verge,  jointe  au  froid  des  extrémités  inférieures % 
annonce  toujours  la  crife  par  les  urines  ,  quand 
il  y  a  d'autres  fignes  qui  y  concourent. 

Tous  ces  fignes  font  falutaires ,  &  ne  trompent 
jamais  lorfqu'ils  arrivent  après  la  codion,  aux  ap- 
proches des  jours  critiques ,  &  que  les  forces  des 
malades  font  fuflifantes  j  au  contraire  ces  mêmes 
,  fignes  prognoftiquent  la  mort  ou  un  état  dange- 
reux, s'ils  paroifTent  dans  lescommençemens,  ou 
dans  un  état  de  grande  crudité. 

On  peut  encore  ajouter  à  tous  ces  fignes  , 
ceux  du  pouls  ,  qui  ont  été  découverts  par  M. 
Solano  de  Luque  ,  Médecin  Efpagnol  ,  qui  ont 
été  confirmés  par  M.  Nihell ,  Médecin  anglois  , 
&  que  j'ai  auiîî  tous  vérifiés  pendant  le  cours  de 
ma  pratique  ,  à  l'exception  du  pouls  que  le  doc- 
teur efpagnol  appelle  durus  &  inciduus  ,  ou  infur- 
géant  dur  ,  qui  fait  efpérer  l'i&ere  critique.  J'ob- 
ferverai  feulement  que  parmi  le  nombre  des  cri- 
ùs  que  j'ai  eu  occafion  de  voir  ,  il  y  en  a  tout 
au  n  oins  les  trois  quarts  &  demi  qui  n'ont  point 


(i)  Aphor.  73 ,  f#&.  4. 
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été  annoncées  par  ces  inégalités  dans  le  pouls  >    Le  jeune 
rapportées  par  les  dodteurs  Solano  8c  Nihell  :  ce  j101111*16  ^e 
qui  peut  venir  de  la  différence  du  climat  ,  ou  de  ?      f]ace 
la  nature  de  la  choie  même  3  ou  enhn  de  ce  que  teurs# 
je  n'y  ai  peut-être  pas  apporté  affez  d'attention  ; 
mais  revenons  au   malade  qui  fait  le  fujet  de 
cette  hiftoire. 

Le  premier  jouf  y  ce  jeune  -  homme  fut 
tourmenté  par  un  flux  de  ventre  abondant 
d'humeurs  bilieufes  &  ténues  ;  les  urines 
noirâtres  &  ténues  :  il  ne  dormit  point  ?  il 
fut  altéré. 

Les  veilles  jointes  aux  autres  fymptomes ,  fai- 
foient  craindre  le  délire  3  &  beaucoup  de  danger 
pour  le  malade  \  il  n'y  avoit  cependant  encore 
rien  de  défefpéré;  les  jours  fuivans  pouvoient  s'a- 
doucir par  la  co&ion  des  urines  &  des  déjections  : 
mais  on  auroit  commis  une  bien  grande  impru- 
dence à  promettre  cet  heureux  changement ,  ou 
à  le  faire  feulement  efpérer  ,  pris  égard  aux  tra- 
vaux ,  aux  fatigues;  êc  aux  courfes  extraordinaires 
qui  avoient  précédé  cette  dangereafe  maladie.  On 
ne  pouvoit  donc  rien  affurer  de  pofitif  pendant 
cette  journée  5  finon  de  déclarer  que  le  malade 
étoit  gravement  &  dangereufement  attaque. 

Le  fécond  jour  tout  redoubla;  les  déjec- 
tions furent  encore  plus  abondantes  &  pi* 
res  que  les  précédentes  ;  il  ne  dormit  point; 
fon  efprit  fut  dérangé  ;  il  eut  une  petite 
fueur. 

Cette  augmentation  de  fymptomes  groiîifïbit 
le  danger  ,  Se  par  conféquent  faifoit  encore  plus* 
craindre  pour  la  vie  du  malade.  Il  n'étoit  cepen- 

L  iv 
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Le  jeune  (jant  pas  encore  tems  de  décider  tranchcment  fur 
homme    e  çQn  çQn  .  Qn  ne  pOUVOic  qu'annoncer  la  maladie 
des   Men~  P^us  dangereufe  que  la  veille ,  parce  que  le  troi- 
teurs,         fîeme'&  le  quatrième  jours  pouvoient  opérerquel- 
que  changement  avantageux  ,  tels  que  des  rudi- 
mens  de  coâion  >    fuivis   d'une  diminution   de 
fymptomes  }  ce  qui  auroit  pu  faire  efpérer  quel- 
qu'une des  crifes  rapportées  ci-defTus. 

Le  troifieme  jour  il  fe  trouva  bien  mal.; 
il  eut  de  la  foif ,  des  anxiétés  ,  de  l'agita- 
tion ,  du  défefpoir  &  du  délire  ;  les  extré- 
mités devinrent  froides  &  livides  ,  &  les, 
hypochondres  furent  tendus  fans  dureté 
extérieure. 

À  l'afped  de  tant  de  fymptomes  pernicieux  ^ 
on  ne  pouvoir  rien  augurer  que  la  mort ,  êc  tour 
Médecin  expérimenté  ne  s'y  fût  pas  trompé  > 
d'autant  que  le  pouls  devoit  être  à  l'avenant  y 
e'eft-à-dire  >  foible  5  petit  ,  inégal ,  &  peut-être 
intermittent  :  mais  dans  de  femblables  circonf- 
tances  ,  je  confeillerois  aux  jeunes  Médecins  , 
de  dire  Amplement  ,  li  demain  nous  n'avons  pas 
de  changement  ,  le  malade  périra  ,  par  la  raifon» 
que  le  quatrième  eft  un  piaffant  jour  de  remar- 
que dans  toutes  les  maladies  qui  parcourent  leur, 
tems  avec  célérité. 

Le  quatrième  jour,  il  ne  dormit  point  r 
&  fut  encore  plus  mal. 

Il  n'y  avoit  alors  plus  de  doute  fur  fon  fort ,  & 
le  Médecin  pouvoit  prédire  la  mort  pour  le  fîx 
ou  pour  le  fept  ;  cela  dépendait  de  fon  âge  Se 
de  la  force  de  fon  tempérament. 

^  Le  feptieme  jour  ,  il  mourut ,  âgé  d'en- 
viron vingt  ans. 
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Nous  conclurons  de  la  petite  fueur  qu'il  eut  l*\l£mcde 
fécond  jour  ,  &c  de  la  tenfion  aux  hypochondres  ja      p{ace 
qui  lui  furvint  le  lendemain  avec  délire  >  que  les  des  Men- 
malades  font  bien  en  danger  (i)  quand  il  ne  paroîttcuis% 
que  des  petites  fueur  s  qui  ne  diffipent  point  la  fiè- 
vre y  &  qu'il  y  a  en  mêmetems  dé  la  tenfion  aux 
hypochondres  'y  mais  que  le  danger  eft  encore  plus 
preffant  lorfque  l'affection  des  hypochondres  reflue 
vers  les  parties  fupérieures  ,  comme  à  la  poitrine  ou 
à  la  tête  >  ce  qui  occafionne  des  péripneumonies  , 
des  délires  >  &c* 

Analyse  de  Ihiftoire  du  neuvième  malade 
des  épidémiques  d ' Hypocrate.  livre  y  y 
fe&ion  2. 

La  femme  qui  demeuroit  chez  Tifa-  La  femme 
mené,  fut  attaquée  de  paflion  iliaque,  avec  ^z  ^jj* 
des  douleurs  infupportables;  elle  vomiflbit  mène, 
continuellement  ;  elle  ne  pouvoit  garder 
la  boiffon  ;  elle  avok  des  douleurs  aux  hy- 
pochondres &  dans  les  parties  inférieure* 
du  ventre  ;  elle  reffentoit  des   tranchées 
continuelles.  Elle  étoit  fans  foif  ;  elle  fe 
plaignoit  d'une  chaleur  brûlante:  les  extré- 
mités étoient  perpétuellement  froides  ;  elle 
étoit  tourmentée  d'anxiétés  &  de  veilles  ; 
les  urines  étoient  en  petite  quantité,  &  té- 
nues ;  les  déje&ions  étoient  crues  ,  ténues 
&  modiques  ;  elle  ne  recevoit  aucun  fou- 

(i)  Coac,  feâ.  i  >  p.  420  3  n.  43. 
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La  femme  lagement  des  remèdes  qu'on  lui  faifoit  :  elle 
qui    étoit  mourut. 

mène  *"a  paffion  iliaque ,  dit  Hypocrate,  arrive  quand 

l'inteftin  fe  defTeche  &  s'obftrue  tellement  par  la 
chaleur  inflammatoire,  que  Pair  (1)  &ies  alimens 
n'y  peuvent  plus  palTer  :  le  ventre  devient  dur  y 
ôc  le  malade  vomit  d'abord  des  humeurs  pitui- 
teufes ,  enfuite  de  la  bile  ,   enfin  des  matières 
fécales  ;  il  a  foif,  il  reflent  de  la  douleur  aux  hy- 
pochondres  èc  dans  toute  la  région  du  ventre  j 
il  eft  enâé  ,  agité  Se  dégoûte  ;  il  a  des  anxiétés  , 
&  la  fièvre  paroîtfouvent  le  feptieme  jour.  Si  la 
paffion  iliaque  paroiftant  diflipée  ,  la  fièvre  fur- 
vient ,  le  malade  eft  défefpéré  :  fouvent  même ,  le 
malade  périt  lorfque  le  ventre  fe  relâche ,  &c  que- 
la  diarrhée  iuccede. 

On  voit  par  ce  récit  combien  cette  maladie  eft 
redoutable  ;  il  n'eft  point  après  cela  étonnant  que 
tous  les  remèdes  qu'on  employa  pour  cette  fem- 
me ,  aient  été  inutiles  ;  car  outre  les  fymptomes 
communs  à  cette  maladie  ,  elle  avoit  encore  les 
extrémités  toujours  froides,  pendant  qu'elle  ref- 
fentoit  au-dedans  du  corps  une  ardeur  brûlante.. 
Nous  concluerons  de  cette  hiftoire  ,  les  axiomes 
de  pratique  fuivans.   iQ.Le  vomijjement  qui  fur - 
vient  à  la  paffion  iliaque,  eft  d'un  fort  manvais  (2) 
préfage.    i°.  Quand  la  foif (3)  fe  diffipe  dans  les 
vomijfemens  ,  malgré  la  continuation  des  caufes  ca- 
pables de  V augmenter  y  c'eft  un  ftgne  bien  perni- 
cieux ,  principalement  lorfque  les  main  des  font  avec 


(1)  Traité  des  malad.  ].  3  ,  p,  170.11.  i6jv 

(2)  Aphor.  10,  feâ.  7. 

(.3)  Coac.feft.  3  ,  p.  434  ,  n.  224. 
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T  m  ^p  tu  rM  A 

#/d  tourmentés  (Tanxietés  &  de  veilles.   30.  Ddrti'      .      1 T? 
,  les  fortes  (1)  douleurs  du  ventre ,  le  froid  des  extre-  chez  Tïfa* 
mir^f  annonce  toujours  un  tris-grand  danger.  mène. 

Commentaire  fur  Vhifloire  du  dixième 
malade  des  épidémiques  d'Hypocrate.  liv. 
3  ^  feft.  2, 

Une  femme  qui  demeuroit  chez  Pantî- 
médes ,  ayant  fait  une  fauffe  couche  ,  fut  3feT^? 
attaquée  le  premier  jour  d  une  nevre  vio-  chez  Pan* 
lente  ;  fa  langue  étoit  aride  ;  elle  avoit  de  ^^^ 
la  foif ,  &  des  anxiétés  à  l'orifice  fupérieur 
de  l'eftomac  ;  elle  ne  dormoit  point;  il  lui 
furvint  une  diarrhée  abondante  de  matières 
crues  &  ténues. 

Comme  il  eft  dit  plus  bas  que  cette  femme 
friflonna  de  nouveau  dans  la  féconde  journée ,  il 
eft  évident  que  la  fièvre  commença  par  un  friflon; 
ce  qui  nous  donnera  lieu  à  conclure  que  les  frijjons 
(1)  qui  furviennent  après  les  faujjes  couches  yfont 
bien  pernicieux. 

La  violence  de  la  fièvre ,  l'aridité  de  la  langue  , 
&  l'infomnie  étoient  ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu 
plus  haut ,  de  fore  mauvais  fymptomes  >  qui  in- 
diquoient  le  délire  pour  le  lendemain  ,  ou  le  fur- 
lendemain  :  les  anxiétés  précordiales  rendoienc 
l'état  de  cette  femme  encore  plus  affligeant.  On 
fait  que  l'anxiété  eft  en  général  ,  un  certain  mal- 
être ou  ennui  de  foi-même  ,  qui  empêche  ceux 


(1)  Aph.  26  ,  feft.  7, 

(2)  Coac.  (eft.  3  ,  p.  433  a  n.  ij). 
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ta  femme  qui  en  font  affe&és  ,  de  fe  tenir  tranquilles  ait 
qui  etoit  }1E  ou  ailleurs  >  &  qui  leur  fait  changer  à  tout 
timédes  "  inftant  de  place  &  d'attitude.  C'eft  ce  fymptome* 
qui  ,  dans  les  maladies  dangereufes  ,  excite  les 
malades  à  changer  fouvent  de  chambre  ou  de 
lit.  On  connoh  encore  F  anxiété  ,  quand  on  trouve 
les  pieds  des  malades  hors  du  lit  (1)  ,fans  que  la 
chaleur  de  ces  parties  folt  plus  grande  quà  l% ordi- 
naire y  de  manière  qu'on  ne  puijfe  leur  foupçonnir 
V envie  de  les  rafraîchir  ;  de  même  lorfque  les  mains , 
les  bras  j  le  cou  &  les  cuijfes  font  dans  une  pofi- 
tïon  inégale  y  extraordinaire  ,  eu  différente  de  /<*• 
naturelle. 

On  obferve  dans  les  maladies  deux  fortes  d'an* 
ïiétés  ;  Tune  qui  eft  univerfelle  ,  &  qui  règne 
également  par  tout  le  corps  ;  l'autre  qu'on  peut, 
en  quelque  façon  ,  nommer  locale ,  affede  fpé- 
cialement  une  partie,  telle  que  la  poitrine  ,  l'efc 
tomac  ,  fon  orifice  fupérieur  y  les  précœurs,  &cr 
d'où  il  fuit  que  toutes  les  fièvres  (2)  avec  redouble- 
ment, font  malignes,  lorfquelles  font  accompagnèei 
d'anxiétés  ,  principalement  aux  précœurs  >  parce 
qu'alors  elles  occasionnent  des  dégoûts ,  des  nau- 
fées  ,  des  défaillances  ,  des  putridités  ,  &c. 

Le  deuxième  jour  elle  friffonna  de  re? 
chef  ;  la  fièvre  fut  aiguë  ;  les  déjeftions 
abondantes  :  elle  ne  dormit  point. 

Ces  fymptomes  ajoutoient  à  cette  maladie  un 
autre  degré  de  danger  ,  &  confirmoient  la  pré- 
diction précédente  d'un  délire  prochain.  L'axio- 
me que  nous  tirons  de  ce  qui  fe  paffa  en  cette 


(1)  L.  des  Prén.  p.  398  ,  n.  51. 

(2)  Coac.  fe&.  i^p.  42Q  ,  n.  45. 
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jeurné*  ,  eft  que  les  fripons  quife  (1)  renouvellent  La  femme 
dans  les  maladies  aiguës  ,  indiquent  bien  du  dan-  qui  étoit 
gen  chezPanti- 

Le  troifieme  jour  ,  les  douleurs  étoient mcde$# 
plus  grandes. 

Ce  qui  prouve  que  la  malade  reflentoit  des 
douleurs  ,  les  jours  précédens  ;  c'eft  par  confé 
quent  une  omiiïion  qu'a  fait  le  copifte  de  cette 
hiftoire.  Or  ces  douleurs  ne  pouvoient  guère 
être  ailleurs  que  dans  le  ventre ,  vers  la  région 
de  la  matrice  ou  de  Teftomac*  quoi  qu'il  en  foit  y 
c'éîoit  toujours  un  furcroît  de  danger. 

Le  quatrième  jour,  fon  efprit  fut  égaré  : 
lefeptieme  elle  mourut.  Le  flux  de  ventre 
avoit  continué  pendant  toute  la  maladie  ; 
elle  rendoit  une  quantité  prodigieufe  de 
matières  crues  &  ténues  ;  les  urines  étoient 
ténues  &  modiques;  la  fièvre  étoit  ardente. 

Il  eft  clair  que  le  délire  étant  furvenu  le  qua- 
trième jour  d'une  fièvre  ardente ,  à  la  fuite  d'une 
fauiTe  couche  &c  avec  tant  de  pernicieux  fymp- 
tomes  5  il  ne  reftoit  plus  d'efpérance  pour  la  ma- 
lade ,  Se  qu'elle  devoir  périr  vers  le  feptieme  , 
pris  égard  aux  forces  &  à  l'état  du  pouls  qui  étoit 
vraifernblablemenr  relatif  à  fa  fituation  5  &  qui 
marchoit  d'un  pas  égal  avec  tous  les  autres  lignes 
mortels  qui  i'environnoient  de  toute  part  ,  tel 
entre  autres  f0  la  continuation  d'une  diarrhée  abon- 
dante &c  de  mauvaife  qualité.  D'où  nous  cou- 
dons que  les  diarrhées  (2)  font  pernicieufes    aux 


(1)  Coac.  feft.  1 ,  p.  420 ,  n.  57. 
(i)  Coac.  fe3*3  ,  p.  43  j  ,  n.  154. 
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La  femme  femmes  nouvellement  accouchées ,  /c?ir  ^  /^r  ac^ 

qui     étoit  couchement  ait  été  à  terme  ou  non. 
chez  Pan- 

timédes.    Extrait  du  com-  Reflexion  fur  le 

mentaire  de  Galien      commentaire  de  G  a- 

fur  thijloire  précé*      lien. 

dente. 

iç.  Pourquoi  fuppo- 
i  °.  Dès  qu'Hypocra-  fer  inutilement  dans  cet- 
te ne  fait  mention  d'au-  te  femme  ,  un  amas 
cune  caufe  externe  qui  d'humeurs  viciées,  puif- 
ait  pu  faire  avorter  cette  qu'Hypocrate  n'en  dit 
femme  ,  on  doit  Pattri-  mot  ,  &  que  l'avorte- 
buer  à  un  amas  d'hu-  ment  feul  a  pu  produire 
meurs  viciées.  la  maladie? 

2°.  Il  eft  dit  dan*  2°.  Galien  qui  eft  C\ 
l'hiftoire ,  quelle  a  avor-  enclin  à  blâmer  dans  les 
té  d'un  enfant  ;  meta-  autres  ,  toutes  les  paro- 
phore  dont  l'auteur  s'eft  les  qui  lui  paroiffent 
îervie  pour  indiquer  que  inutiles,  auroit  fort  bien 
c'étoit  un  enfant  très-  pu  fe  difpenfer  de  faire 
petit  ,  &  un  fœtus  très-  remarquer  qu'un  fœtus 
foible.  de    quelques   mois    eft 

30.  La  fécherefle  de    très  -  petit  &  très -foi- 
la  langue  &  la  foifmar-    ble. 
quoient    que  la    fièvre         30.  La  foif  &  la  fc- 
étoit  aiguë  &  grande.         chereffe  de  la  langue  ne 

40.  Le  dégoût  indi-  marquent  pas  toujours 
quoit  la  malignité  de  que  la  fièvre  eft  aiguë  & 
cette  fièvre.  grande  :  ces  deux  fymp- 

50.  Faites  bien  atten-  tome?  s'obfervent  bien 
tion  que  l'auteur  ajoute  fouventdanslafievretiep 
qu'il  y  avoit  un  flux  de  ce  légitime,  qui  eftordi- 
ventre  abondant  d'hu-    nairement  ialutaire  5  on 
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ttieurs  tenues  8c  crues  ,    voie  même  quelquefois  La  femme 
que  les  lïrines  étoient    des  perfonnes  fans  fièvre  Çu*     ctoit 
crues  de  même  ,  8c  que    fe  plaindre  de  foif  &  de  c.hef  Pan* 
la  fièvre  étoit  ardente  ;    fécherefle  à  la  langue.     timQde* 
il    falloit     donc     que         40.  Le  dégoût ,  dans 
la  mafle     générale    du    cette  première  journée, 
corps    de  cette  femme    n'indiquoit  la  malignité 
fût  remplie  d'humeurs    que    parce    qu'il    étoit 
bilieufes  ,   tandis    que    joint  à  tous  Iqs  autres 
les  premières  voies    8c    fymptomes. 
les  parties  concaves  du       5  °.  Il  n'eft  pas  dit  dans 
foie    fburniflbient    des    fhiftoire  que  les  urines 
déje&ions  crues.  étoient  crues  ;   il  y  eft 

Voilà  à  peu  près  tout  feulement  fait  mention 
ce  que  Gaîien  dit  d'ef-  de  leur  ténuité.  Quoi- 
fentiel  dans  fon  corn-  que  la  ténuité  indique 
Tnentaire  fur  cette  hif-  toujours  une  certaine 
toire  :  le  furplus  eft  une  crudité  ,  il  y  a  cepen- 
difTertation  longue ,  inu-  dant  bien  de  la  diffé- 
tile  &  même  fade  ,  fur  rence  d'une  humeur  feu- 
le mot  fuivant  ajouté  en  lement  ténue ,  avec  une 
bas  de  Phiftoire  ,  Ici  fie-  autre  qui  eft  en  même* 
vre  étoit  ardente  \  8c  il  fi-  tems  ténue  8c  crue  ;  celle 
nit  par  être  perfuadé  que  qui  n'eft  que  ténue  n'eft 
ce  mot  a  été  ajouté  de-  point  épaifTe  ;  elle  eft 
puis  par  quelques  jeunes  tranfparente ,  quelque- 
Médecins,  fois  fans  nu^ge  5  ou  s'il 

s'y  en  trouve  ,  il  eft 
alors  léger  ,  tranfpatent ,  mince ,  8c  n'a  que  fort 
peu  de  confiftance  ;  au  refte ,  la  couleur  de  cette 
hameur  peut  être  rouge  ,  jaune  ou  noire  ;  mais 
toujours  claire  8c  tranfparente ,  ce  qui  eft  le  carac- 
tère propre  de  la  ténuité  ;  l'humeur  crue  &  ténue 
eft  au  contraire  toujours  blanche  ,  limpide ,  tranf- 
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La  femme  parente  &  claire  ;  c'eft-à-dire  qu'elle  reffcmble  a 
qui     etoit  é[e  peaa  pure     tant  en    C0ll[eur     qu'en  confif- 

chezPanti-  Ti  j  1  :  » 

m~des  tance.  11  y  a  grande  apparence  que  les  urines  te- 
nues que  cette  femme  rendoit  en  petite  quantité , 
étoient  en  même-tems  bilieufes  ôc  fort  colorées , 
parce  que  l'expérience  fait  voir  que  la  couleur  de 
l'urine  augmente  en  raifon  inverfe  de  la  quantité 
qu'on  en  rend  ,  &  que  d'ailleurs  on  voit  tous  les 
jours  que  le  cours  de  la  bile  interceptée  dans 
les  inteftins ,  reflue  dans  le  fang  5  ôc  donne  aux 
urines  une  teinte  très-foncée. 

Analyse  fur  Vhifloire  du  onzième  malade 
des  épidémiques  d'Mypocrate^  livre  3  , 
fe£ion  2. 

^feîttme  Une  autre  qui  étoit  la  femme  d'CEcéta, 
ayant  fait  une  fauffe  couche  vers  le  cin- 
quième mois  de  fa  groffefle  ,  fut  attaquée 
d'une  fièvre  violente  :  elle  eut  au  commen- 
cement un  affoupifTement  avec  infomnie  , 
une  douleur  aux  lombes ,  &  de  la  pefan- 
teuràla  tête. 

L'événement  de  cette  maladie  nous  donne  lieu 
à  conclure  que  ceux  qui  ,  au  commencement  des 
maladies  aiguës  (1) ,  tombent  dans  des  ajfoupijjc* 
mens  accompagnés  d'infomnies  >  avec  douleur  aux 
lombes  &  à  la  tête  ^  courent  rifque  de  devenir  fré- 
nétiques. Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'irritation 
douloureufe  [aux  lombes  occafionne  des  déjec- 
tions liquides.  On  pourroit  par  conféquent  dès 
—  11 

(1)  Co8C.  ieâ.  1 ,  p.  423  ,  n.  263  ;  &  Prorrh.  livre 
1 ,  p.  404. 
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îe  commencement  ,  annoncer  encore  le  flux  de  La  femme; 
ventre  qui  furvient  bientôt  après.  d'CEcéta» 

Le  fécond  jour  elle  fut  tourmentée  par 
une  diarrhée  modique  3  d'humeurs  pures 
ou  (înceres  ,  qui  devinrent  enfuite  ténues. 

On  appelle  en  général  toute  évacuation  pure 
T>u  fîneere,  celle  où  l'humeur  conferve  fa  couleur 
naturelle  ,  &  dans  laquelle  il  n'y  a  aucun  mé- 
lange de  pituite  ou  de  férofité  ;  mais  Hypocrate 
n'étendoit  guère  ce  mot  qu'au  fang,à  la  bile  &c  au 
vin  :  il  appelloit  par  exemple  fang  pur ,  celui  qui 
fortoit  noir  ,  quoiqu'expofé  à  l'air  ,  il  prît  enfuite 
une  couleur  bien  rouge.  La  bile  pure  étoit  dans 
le  fens  de  cet  Auteur ,  d'un  roux  ardent  ,  tirant 
fur  le  rouge  ,  telle  que  celle  qui  a  fermenté  où 
quia  été  échauffée  par  l'ardeur  delà  fièvre.  La  bile 
d'un  jaune  de  citron  étant  dilayéeavec  delà  féro- 
ïité  ou  de  la  pituite  ,  n'étoit  par  conféquent  pas 
une  bile  fincere.  Le  vin  pur  ,  merum  ,  étoit  celui 
dans  lequel  il  n'y  avoit  point  d'eau  j  ainfi  les  dé- 
je&ions  de  cette  femme  avoient  une  couleur  de 
bile  rouge  ou  rougeâtre  \  car  quand  la  couleur  étoit 
verte  ou  noire,  on  voitqu'Hypocrate  avoit  atten- 
tion de  la  fpécifier  :  nous  poferons  donc  pour 
axiome,  que  tout  flux  de  ventre  rouge  ou  rougeâtre  y 
tel  que  celui  de  bile  pure ,  ou  haute  en  couleur  y  ejl 
un  [i)fort  mauvais  Jigne  dans  toutes  les  maladies 
aiguës  ,  &  qu'il  eft  pernicieux  dans  celles  ou  il  y 
a  douleur  aux  lombes  &  à  la  tête  ,  avec  ajjoupiffe- 
tnent  &  infomnie. 

Le  troifieme  jour,  les  déjeftions  étoient     - 

«— — »— i  Hl>     I  II  I  ■       ■■■!      I  I  11    —— — 1— — — W— — — — — MU 

(1)  Coac.  fc&.  I ,  p.  423  ,  n.  265  ,  &  Prorrh.  livre  1  , 
page  4*4  ,  n.  4. 
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jLa  femme  plus  copieufes  &  d'une  qualité  plus  msna- 
w         •    vaiïe  ;  elle  ne  dormit    point  pendant  la 
nuit. 

Ce  furcroît  de  fympîomes  confirment  de  plus 
en  plus ,  le  prognoftic  du  premier  &  du  fécond 
jour  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fignifioit  un  délire  plus 
prochain  ,  èc  un  danger  encore  plus  grand. 

Le  quatrième  jour  elle  délira;  fonefprit 
fut  agité  de  crainte  y  de  trifte'ffe  &  de  dé- 
couragement; elle  devint  louche  de  l'œil 
droit;  elle  eut  une  petite  fueur  froide  à  la 
tête-,'&-ks  extrémités  reflètent  froides. 

Tous  œs  fymptomes  mortels  par  eux-mêmes, 
devenoient  bien  plus  graves  le  quatrième  jour  ; 
e'eft-pourquoi  fa  mort  étoir  certaine  pour  le  fix 
ou  le  fept  fuivant  :  cela  dépendoit  de  l'âge  ,  des 
forces  &t  des  jours  où  les  redoublemens  arrivoient. 
J'obferverai  feulement  que  l'œil  qui  devient  quel- 
quefois louche  dans  les  maladies  ,  n'eft  pas  tou- 
jours un  figne  mortel ,  quand  il  èft  accompagné 
de  co&ion  ,  ou  de  quelques  autres  bons  fignes 
Quoique  ce  fymptome  foit  aflez  rare  ,  on  le  voit 
cependant  quelquefois  dans  le  tems  des  crifes  la« 
borieufes  ,  fans  que  la  mort  s'enfuive  toujours  : 
toute  la  différence  qu'on  y  trouve ,  c'eft  que  quaiid 
la  codion  n'eft  pas  complette  ,  &  qu'il  y  a  d'ail- 
leurs une  efpece  d'équilibre  ewtre  les  bons  &  les   c 
mauvais  fignes,  il  eft  fort  a  craindre  que  l'oeil,   c 
après  la  crife ,  ne  refte  en  cet  état ,  ainfi  qu'il  ar-  : 
riva  à  Clazomcne  :  quand  au  contraire  ce  fymp- 
tome paroît  dans  un  état  de  crudité  avec  des  fi- 
gnes pernicieux  ,  tels  que  dans  le  cas  préfent  5  il 
idl  toujours  mortel» 
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,  Hypocrate  na  faifant  plus  ici  mention  de  la  La  femmsj 
idouleur  des  lombes  ,  il  eft  probable  que  l'humeur  d'CEcéta* 
qui  l'occafionnoit  ,  avoir  reflué  vers  la  tête  ,  èc 
s'étoit  portée  fur  les  nerfs  qui  font  mouvoir  l'oeil 
droit  ]  d'où  nous  concilierons  que  quand  Chu- 
meur  morbifique  fixée  aux  lombes  (ï)  remonte  vers 
les  parties  fupérieures  ,  &  quelle  affecte  convulfive- 
mzt  les  yeux  y  en  en  détournant  l'axe  y  de  manière 
que  les  malades  deviennent  louches  ,  c*ejl  un  figne 
des  plus  funejles.  Nous  obferverons  znfiiquele  dé- 
lire accompagné  de  frayeur  &  de  découragement 
avec  (1)  des  extrémités  froides  ,  &  des  fueurs  froi~ 
des  au  front  y  étoit  encore  un  figne  bien  morteL 

Nous  avons  vu  dans  les  hiftoires  précédentes  , 
;que  quand  l'humeur  des  lombes  difparoît  dans 
les  fièvres  continues  ,  fans  raifon  légitime  ,  c'eft 
un  figne  bien  pernicieux  qui  indique  le  délire 
prochain.  Nous  avons  aufli  remarqué  dans  l'hif- 
'toire  d'Erafinus  y  que  la  crainte  &  la  trifleffe  qui 
furviennent  dans  les  maladies  aiguës  yf&n$  caufe, 
propre  à  les  infpirer ,  finijfent{})  ordinairement  par 
quelque  convulfion.  Il  y  avoit  donc  lieu  à  prédire 
encore  le  délire  &  le  iymptome  convulfif  qui  fur- 
Vinrent  en  cette  journée ,  fans  cependant  pouvoir 
aiïurer  que  l'humeur  convulfive  fe  fixeroit  précisé- 
ment fur  un  œil  plutôt  qu'ailleurs* 

Le  cinquième  jour  elle  eut  un  grand  re- 
doublement ;  elle  délira  beaucoup  ;  fa 
connoiffance  revint  cependant  un  peu 
après  ;  elle  avoit  foif  ;  elle  ne  dormoit 

(1)  Prorrh.  1.  ï ,  texte  70. 

(2)  Troifieme  conflitution  épidémique ,  livre  1 ,  page 
301. 

(3)  Coac.  feft.  1 ,  p.  419 ,  n.  5. 

M  i} 
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vorton  d'un  ,  de  deux,  Pantimedes  ,  étoit  ac  \^çtxA\nè 

u  de  trois  mois  au  plus,  couchée  d'un  enfant  de  d'CEcétsu 

i°.  La  femme  d'Oé-  deux  ou   trois  mois  au 

éta  qui  fait  le  fujet  de  plus? 

être  hiftoire  ,  a  mis  bas         i°.  Qui  lui  a  4it  eiv 

on  fruit   dans  le   cin-  core     qu'aucune    caufe 

uiememoisde  fagrof-  externe    n'avoit    point 

sffe  y    fans  qu'aucune  précédé  la  faufle  couche 

uife  externe  ait  précédé;  d'Oéçéta  ;  de  ce  qu'Hy- 

y  avoitparconféquent  pocrate  n'en  a  pas  fait, 

n  vice  interne  dans  le  mention   ,   s'enfuit  -  il 

>rps  de  cette  femme  ;  qu'il  n'y  en  ayoit  eu  au* 

ir  les  avortemens  arri-  ciine  ? 

*nt  à  la  fuite  des  fauts.        Galien ,  dans  la   re- 

iolens  ,  des   frayeurs  cherche  inutile  des  cau- 

ibites  ,  des  douleurs  v  £cs  externes  >  auroit  pu 

^salimensdemauvaife  ajouter  les  grandes  co- 

îalité   ,    des    médica-  leres  ,  les.  chagrins  cui- 

ens  ,    des  faignées   ,  fans  ,  les  coups   5c  les 

3s    hémorrhagies   qui  chûtes  qui  occafîonnent 

rviennent  aux  bleffu-  quelquefois  des  exten- 

s  &  au  col  de  lama-  £ons  confidérables  ,  des 

ce;  les  hémorrhoïdes  contufions  ou  meurtrif- 

nfidérables    en    font  fures   au  ventre   de  la 

tjflî   avorter  quelques-  mère    ,    5c    même    au 

les   :  comme    Hypo-  corps   de  l'enfant  ;  les 

rate  n'a  parlé  d'aucun  violences  fecoufles   des 

m  ces   accidens  ,  nous  voitures  dures,  font  auf- 

i'vcrns   penfer   que   la  fi  la  caufe  de  quelques 

|  vre  n'étoit    pas  une  açcouchemens  précoces. 

Ijite   de  la  fauffe-cou-         Dès  qu'Hypocrate  n'a 

jje  ,  mais  plutôt ,  que  point  dit  que  cette  fem- 

{ fièvre  occasionnée  par  me,    avant    la    fauflTe- 

4  s  humeurs    viciées  v  couche  5  étoit  remplie-. 

M  iij 
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avorton  d'un  ,  de  deux,  Pantimedes  ,  étoit  ac"  \aÇtmr& 

ou  de  trois  mois  au  plus,  couchée  d'un  enfant  de  d'<Eçét?u 

2°.  La  femme  d'Oé-  deux  ou   trois  mois  au 

çcta  qui  fait  le  fujet  de  plus? 

cette  hiftoire  ,  a  mis  bas         20.  Qui  lui  a  çlit  en- 

ion  fruit   d^ns  le   cin-  core     qu'aucune    caufe 

quiememoisde  fagrof-  externe    n'avoit    point 

feffe  x   fans  qu'aucune  précédé  la  faufle  couche 

caufe  ex ternç  ait  précédé;  d'Oéçéta  ;  de  ce  qu'Hy- 

il  y  avoitparconféquent  pocrate  nJQn  a  pas  fait 

un  vice  interne  dans  le  mention   ,   s'enfuit  -  il 

corps  de  cette  femme  ;  qu'il  n'y  en  ayoit  eu  au- 

car  les  avortemens  arri-  cune  ? 

vent  à  la  fuite  des  fauts         Galien ,  dans  la   re- 

violens  ,  des   frayeurs  cherche  inutile  des  eau- 

ftibites  ,  des  douleurs  ,  fes  externes ,  auroit  pu 

desaiimensdemauvaife  ajouter  les  grandes  co- 

qualité   ,    des    médica-  leres  ,  les.  chagrins  cui- 

mens  ,    des  faignées   ,  fans  ,  les  coups  &  les 

des    hémorrhagies   qui  chûtes  qui  occafionnent 

furviennent  aux  bleffu-  quelquefois  des  exten- 

res  &  au  col  de  lama-  fiions  confidérables  ,  des 

trice  ;  les  hémorrhoïdes  contufions  ou  meurtrif- 

confidérables    en    font  fures   au  ventre   de  la 

auffi   avorter  quelques-  mère   y    Se    même    au 

unes   :  comme    Hypo-  corps   de  l'enfant  ;  les 

crate  n'a  parlé  d'aucun  violences  fecouÏÏes   des 

de  ces   accidens  ,  nous  voitures  dures,  font  auf- 

devons   penfer   que   la  fi  la  caufe  de  quelques 

fièvre  n'étoit    pas  une  accouchemens  précoces* 

fuite   de  la  fau(Te-cou-        Dès  qu'Hypccrate  n'a 

che  ,  mais  plutôt  5  que  point  dit  que  cette  fem- 

la  fièvre  occasionnée  par  me  ,    avant    la    faufTe- 

des  humeurs    viciées  5  couche  5  croit  remplie. 

M  iij 
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La  femme  avoit    donné    lieu  a,   la  d'humeurs  viciées   \  îî 

jJXBçéttu    fauflTe-couche.  étoit  plus  vraifemblable 

3°.  On  lit  dans   les  de  penfer  qu'elle  rien 

Prorrhétiques  y  ceux  qui  avoir  point ,  6c  que  c'eft: 

au     commencement    des  la    faufle  -  couche  qui 

maladies  aiguës  ,   tom-  avoit    occafionné    cette 

btnt  dans  de  grands  af-  maladie    ,    pendant    le 

foupijfemens  y  avec    in-  cours  de  laquelle  les  hu- 

fomaies  &  douleurs  aux  meurs  ont  pu  dégénérer 

lombes  y  à  la  tête  &  au  &  devenir  mauvaifes. 

cou  y  ne  font-ils  pas  f ré-  j°.  L'expérience  fait 

nétiques  ?  Mais  il  n'eft  voir  que  ceux  qui  font 

pas  dit  dans  cette  hif-  dans  le  cas  détaillé  par 

toire,  que  la  malade  ref-  l'Auteur  des  Prorrhéti- 

fentoit    aucune      dou-  ques   [i)   ne    font   pas 

leur  au  cou,  toujours     frénétiques   ; 

4°.    Elle   eut  le  fe-  mais  qu'ils  font  toujours 

coud  jour  >  un  flux  de  en  danger  de  le  deve- 

ventre     d'humeurs    té-  nir  5  &  qu'il  n'étoit  pas 

nues  ,  pures  ou  finceres.  pour  cela  nécefT.ire  que. 

Comme     Hypocrate  l'Auteur  fît  mention  de 

appelle  toutes  déjections  la  douleur  du  cou. 

pures  ou  finceres ,  celles  L'affedtion décrite  dans.! 

qui  confervent  leur  cou-  ce  texte ,  eft  un  véritable 

leur  naturelle  :  nous  de-  catoche  qui  confifte   en 

vous   entendre  par  ces  unaflToupiirementouen-' 

mots  ,  que  c 'étoit  une  gourdiflTement  complet 

déjecStion  de  bile  jaune:  de  tous  les  organes  iou- 

çar  cet  Auteur  ne  man-  mis     aux    mouvemens 

que  jamais  de  marquer  volontaires  ,  avec  la  fa- 

lpécifiquement  les  cou-  culte  de  voir  ,   d'enten-J 

leurs   vertes  ,  noires  Ôc  dre  &  de  fentir  confufé- 

■*.  t  "  '    ,  ■    -"il 
j\)  Livre  premier ,  page  404. 
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autres  ,    par  la   raifôn  mène  \  ou  ce  qui  revient  Lafemmfi, 

qu'elles  s'obferventplus  au  même  ,  c'eft  une  ef-  dXgçéta* 

rarement   dans    la  bile  pece  de  coma-vigil  pen- 

qu  on  rend  par  le  haut  dant  lequel  les  malades 

ou  par  le  bas.  font  roides  ,   étendus  j 

50.    L'infomnie    du  immobiles  ,  &  dans  le 

troisième    jour    annon-  même  état  où  ils  étoient 

çoit  le   délite  du   qua-  lorfqu'ils    en    çnt    étp 

trieme.  frappés. 

6°.   La  petite  fueur         La    définition    qu§ 

froide  à  la  tête  qui  pa-  Boerhaave     donne    de 

rat  au  quatrième  jour  ,  cette  maladie  dans  l'a- 

marquoit       clairement  phorifrhe    1036"  ,   n'efc 

que  la  malade  étoit  dé-  pas    tout-à^fait   exa&e. 

ja    frénétique    &     fort  Cet  Auteur  avance  que 

mal ,  &c.  les  malades  n'ont  aucurt 

7°,  Les  anciens   in-  fentiment  y  ce  qui  eft 

terpretes   font    tombés,  évidemment  contraire  a. 

dans    des   abfurdités    ,  l'obfervation   :  car  plu- 

lorlqu'ils  ont  cité  au  fu:  fîèurs  de  ceux  qui  oiïO;. 

jet  de  cette  femme,  le  relevé  de  cet  accident  * 

texte  foixante  -  dix  du  fe  font  reffbuvenus  des 

premier  livrç  des  Pror-  trois  quarts  des  chofes 

rhétiques  ,  où  l'on  lit  :  qu'ils   ont  vues  Sç  en- 

le  déplacement    convuljîf  tendues    >    ce    qui    ne 

de  l'œil  qui  furvient  à  la  pourroit  être  ,    s'ils  a- 

fuite  du  reflux  de  l'hu-  voient    été    totalement- 

meur  morbifique  des  lom-  privés    de   fentiment    5 

bes  ,  eft   un  mauvais  Ji-  d*ailleurs  la   nature  de, 

gne  y  puifque  ce  fymp-  cette  maladie  étant  un 

tome  eft  toujours  mau-  empêchement  abfolu  de 

vais  ,    foit  qu'il  arrive  mouvoir  aucun    organe* 

a  ha  faite  du  reflux  de  fournis    à    la  volonté  >. 

l'humeur       morbiiique.  accompagné   a.e,  veille^. 
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La  femme  des  lombes  y  ou  qu'il  ou  d'infomntes  ;  com^ 
d'CEceta.  vienne  de  toute  autre  ment  pourroit-on  fup-- 
caufe.  pofer  des  veilles  ,  s'il 
8°  Ces  interprètes  n'y  avoit  aucun  fend- 
n'ont  pas  mieux  ren-  ment? 
contré  ,  lorfqu'ils  ont  40.  Nous  avons  dé- 
appliqué  à  Thiftoire  cet  montré  plus  haut ,  que 
autre  texte  des  Prorrhé-  cette  déjection  devoit 
tiques:  Tout  flux  deven-  être  de  bile  rouge  ,  ou 
ire  rouge  ou  rQugeâtre  ejl  rougeâtre.  On  fait  d'ail- 
bien  mauvais  par-tout  ;  leurs  que  les  perfonnes 
mais  il  ejl  pernicieux  en  fanté  rendent  fou- 
quand  ily  a  douleur  aux  vent  de  la  bile  jaune  ; 
lombes  &  à  la  tête  ,  avec  &  que  cette  femme  étoie 
un  ajfoupijfement  coma-  trop  mal  pour  avoir  ren- 
teux  y  accompagné  dyin-  du  une  bile  qui  n'aurok 
fomnie  ;  puifqu'il  n'eft  indiqué  aucun  danger, 
aucunement  fait  men-  On  fait  encore  qu'à  la 
tion  dans  Thiftoire ,  que  fuite  des  violens  accès 
cette  femme  avoit  un  de  fièvre  ,  la  couleur  de v 
flux  de  ventre  d'hu-  la  bile  devient  quelque- 
menrsrougeâtres  Enfin,  fois  aufli  rouge  que  du 
ils  ont  dit  de  plus  gran-  fang. 
des  abfurdités,  lorfqu'ils  50.  L'infomnie  dit 
ont  cité  cet  autre  pafla-  troifieme  jour  n'annon- 
ge  :  Quand  les  yeux  (  1  )  çoit  décidément  le  dé- 
fe  tournent  convulfive-  lire  du  quatrième ,  que 
ment ,  &  qu'ils  refient  Ji-  parce  qu'elle  étoit  jointe 
xes  en  cet  état  >  dans  les  aux  autres  fymptomes. 
fièvres  ardentes ,  accom-  des  deux  jours  précé- 
pagnees  de  quelque  refroi-  dens, 
iiijjement  &  de  de 'jetions  6°.  La  petite  fueur 
abondantes ,  ténues  >  bi-  froide  à  la  tête  qui  fur- 

(1)  Prcniu  livre  i,  texte  S4. 
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litufes  ;  c'eft  un  fort  vint  le  quatrième,  in- L  La  fennfté, 
mauvais  Jzgnc ,  fait  qu'il  diquoit  feulement  le  d'CEcétaj 
y  ait  catoche  ou  non.  danger  ,  &  non  la  fré- 
Çes  interprètes  igno-  néfie  actuelle  ;  mais  le 
rant  la  grande  diffé-  concours  de  tous  les 
rerçe  du  catoche  au  co-  fymptomes  de  cette 
ma    que    cette   femme    journée    annonçoit   un 

l  avoit  dans  le  commen-    très-grand   danger  ,  6c 
cernent  de  fa  maladie.      faifoit  craindre  la  fré-  * 

Le    mot  frénétique  %    néfie  qui  fur  vint  le  len- 
par  où  finit  l'hiftoire  de    demain  dans  un  grand 

\  cette  femme  ,  a  été  a-    redoublement, 
jouté'  après   coup  ,    8c        70.   De   ce    que   lest 

;  très  -  inutilement  puif-  géomètres  ont  pofé  pour 
que  le  but  d'îjypo-  principes,,  que  le  tout eft: 
crate  n'étoit  pas  de  plus  grand  que  fa  par-* 
différencier  ici  les  aflfec-  tie  ,  que  le  tout  eft  égal 
tious  ,  comme  il  a  fait  à  toutes  fes  parties  pri- 
dans  fon  livre  intitulé  fes  enfemble  ;  que  les 
des  maladies  ,  &  qu'au  grandeurs  égales  à  une 
furplus  ce  mot  eft  d'au-  troifieme  ,  font  égales 
tant  plus  inutile  ,  qu'il  entr'elles  ,  Sec.  il  ne 
eft  absolument  inconfé-  s'enfuit  pas  que  pour 
quent.  avoir  dit  des  vérités  auflï 

claires  ,  ils  feient  tom- 
bés dans  des  abfurdités  ;  pour  bien  inftruire  les 
jeunes  gens  ,  il  faut  leur  prémettre  des  principes 
évidens  d'eux-mêmes  ,  qu'on  appelle  premières 
vérités.  Lorfqu'on  a  ainfi  fixé  ou  préparé  leur  ef- 
prit ,  on  part  de -là  pour  leur  faire  voir  une  chaîne 
de  vérités  qui  tiennent  toutes  aux  premiers  axio- 
mes. Cela  pofé  ,  quel  rort  peut-on  imputer  à 
Hypocrate  Se  à  fes  interprètes ,  d'avoir  dit  que  la 
perverfiou  de  l'oeil ,  oeçajumnee  par  le  reflux  de 

! 
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la  femme  l'humeur  des  lombes ,  eft  un  mauvais  figne  ,  .en^, 
«TGÊcéta.     core  que  ce  fymptome  provenu  de   toute  autre 
caufe  ,  fût  également  mauvais  ?  C'eft  au  contraire, 
une;  vérité  utile  3c  féconde  ,  de  laquelle  on  dé- 
duit cet  autre  théorème ,  l'humeur  de*  lombes  peut  - 
produire  la  perverfion  de  F  œil ,  en  refluant  vers  les 
parties  fupérieures  }  Se  par  l'expérience  quon  a 
que  tous  les  malades  nen  meurent  pas  ,  on  con- 
clut que  cejymptomen.ejipas  toujours  mortelyquandj 
iljurvïent  après  des  rudimens  de  cocliony  avec  quel- 
ques autres  bons  Jîgnes  ;  mais  qiiilefi  toujours  per- 
nicieux y  lorfquil  paroit  dans  un  état  de  grande- 
crudité \  ou  avec  d'autres  mauvais  fymptomes  >  Jtels 
à  peu  presque  ceux  qu'a  voit  la  malade  qui  fait  le 
fujet  de  cette  hiftoire. 

8°.  Ces  anciens  commentateurs  n'ont  pas  dit 
d'auffi  grandes  abfiirdités  que  Galien  voudroit  le 
faire  croire  ;  car  rien  ne  quadre  mieux  avec  ce 
qui  eft  dit  dans  Phiftoire,  que  cette  citation  des 
premier  &c  fécond  paffages  du  premier  livre  des  £ 
Prorrhéciques.  Si  on  veut  fe  rappeller  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  le  commentaire  précédent ,  on. 
verra  que  nous  avons  pleinement  démontré  que: 
le  flux  de  ventre  étoit  rouge  ou  rougeâtre. 

Ils  n'ont  pas  plus  dit  d'abfurditds  lorfqu'ils  onç 
adapté  à  l'hiftoire,  la  quatre  vingt-quatrième  {en-. 
tence  du  premier  livre  des  Prorrhétiques ,  puif- 
que  la  maladie  de  la,  femme  à^Oécéta  étoit  dans 
les  commencemens,une  vraie  fièvre  ardente,  ignis- 
vehemens  5  accompagnée  d'une  petite  fueur  froide 
à  la  tête  ,  d'un  refroidiffement  aux  extrémités  > 
&  qu'au  furplus ,  tous  les  autres  fymptomes  ca- 
radérifoient  pleinement  un  vrai  cazoche  ^ainfi  que 
nous  f avons  fait  voir  plus  haut  ;  &  quand  même 
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tyy.auroiteu  quelque  cloute  là-defTus  vces  mots  T    f 
ajoutés  à  la  fin  de  la  fentence ,  fait  qu'il  y  ait  caio-  d'CEcéw» 
:  de  ou  non  ,  le  voient  toute  obfcurité. 

Le  motfrénéaque  qu'on  lit  au  bas  de  l'hiftoîre  * 
;  n'y  eft  pas  inutilement  ajouté  ;  au  contraire  ,   il; 
|  apprend  aux  jeunes  Médecins  3  des  chofes  utiles 
|  &c  néceffaires  à  favoir  3  qui  font  ,  entr'autres  ,  de? 
fe  méfier  de  certains  fignes  ,  qui ,  au  commence- 
ment de  quelques  fièvres  ,  peuvent  indiquer  urx 
avenir  de  frénéfie.  Comme  rien  n'eft  plus  hono- 
rable aux  Médecins  que  de  les  prédire  d'avance  4 
;  &c  de  prendre  en  même-tems  de  bonnes  précau- 
i  tions  pour  en  garantir  les  malades  ,  on  laiffe  au 
j  lefteur  à  juger  (i  un  ^mot  qui  lignifie  qu'une  fie- 
!  vre  ardente  ,  accompagnée  de  certains  fignes  oui 
;  fymptomes  ,   a  enfin  dégénéré  tragiquement  eu 
\  firénéfie  ,  eft  inutile  ou  inconféquent. 

Il  eft  bien  fingulier  que  je  ne  puifTe  faire  dir 
pas  de  fuite  avec  Galien  ,  fans  me  trouver  en 
c©ntradi6tion  avec  lui.  S'il  a  toujours  rencontre 
jufle  le  fens  d'Hypocrate  ,  j'avoue  que  j'ai  des 
torss  ;  mais  j'ai  auilî  en  revanche  bien  des  véri-«, 
:  tés  pour  moi  ;  car  je  n'avance  aucun  principe  ,' 
que  je  ne  Taie  vérifié  plufieurs  fois  dans  le  cours 
de  ma  pratique  }  &  les  reftridions  ou  modifie»- 
;  tions  que  je  donne  de  tems-eri-jtems  aux  fentences. 
qu'on  attribue  à  cet  Auteur  y  ne  font  qncore  que 
le  fruit  de  mes  obfervations.  Les  hiftoires  de$ 
épidémiques  n'étant  faites  que  pour  raifonner  pac 
aiialogie  ,  fur  d'autres  maladies  femblables  5  iç 
apprendre  la  véritable  marche  de  la  nature  ,  c'eft- 
à-dire,  le  diagnoftic  &  le  prognoftic  ,  en  déduire 
ejes  règles  ,  &  d'après  ces  relies ,  diriger  le  trai- 
(jynem ,  il  m'a  paru  qu'après  trente  ar.s  de  praq 
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La  femme  ^^  réfléchie,  je  pouvois ,  à  l'exemple  du  CoregeQ 
d'CEcéta.     dire  à  Galien,  &  moi  a ujfi  je  fuis  peintre.  La  dif- 
férence que  je  vois  entre  nous  deux  ,  c'eft  qu'il* 
peint  d'imagination.,  &  moi  d'après  nature }  ou, 
ce  qui  revient  au  même  3  il  eft  original  5  Se  moi, 
je  ne  fuis  que  çopifte.  Galien  à  donné  l'eflorà  fom. 
imagination  y  fans  fuivre  aucun  plan   concerté. 
Quelquefois  il  ne  s'occupe  qu'à  chercher  dans  cersl 
taines  hiftoires ,  des  caufes  qu'il  ne  trouve  pas  ;| 
mais  comme  rien  ne  l'arrête  ,  il  en  fabrique  a 
fon  gré.  :  dans  d'autres  hiftoires  ,  il  indique  lesy 
remèdes  qu'on  auroit  du ,  félon  lui ,  employer  ii 
quelquefois  il  difeourt  longuement  fur  l'étymo-j 
logie  d'un  mot ,  ou  fur  les  jours  décrétoires  ,  doncl 
il  a  toujours  attention  de  faire  plier  l'ordre  aul 

fré  âcs  loix  qu'il  s'eft  faites.  En  un  met  >  ces^ 
iftoires  font  pour  lui  un  champ  qu'il  parcourt^ 
rapidement ,  fans  y  rien  cueillir  d'utile  ;  mais  cej 
à  quoi  il  ne  manque  jamais  ,  c'eft  de  donner  eu, 
paffant ,  des  coups  de  dent  à  quiconque  ofa  en-1 
trer  dans  la  même  carrière  que  lui  ,  foit  que  cej 
fût  l'effet  de  fon  cara&ere  propre  ,  ou  feulement- 
du  goût  dominant  de  fon  fiecle0 

Comment  AIRE  fur  Vhifloire  du  douzième* 
malade  des  epidémiques  d'Hypocrate.  1% 
3  ,  feft.  2. 

La  fem-      Une  femme  qui  demeurent  fur  la  place 

^^ceded^  des  menteurs  ,  ayant  dans  un  premier  ac- 

Alenteurs.  couchement  ,  mis  au  monde  un  enfant 

mâle  ^  après  beaucoup  de  travail  &  de 

peines  ?  fut  attaquée  peu  après  d'une  fie- 
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Yrè  violente.  Elle  eut  d'abord  de  la  foif ,  Lafemmo 
xles  naufées  ,  des  maux  de  cœur,  la  langue  de  la  place 
aride;  il  lui  furvint  un  léger  flux  de  ventre  fç^J1**" 
d'humeurs  ténues  ;  elle  ne  dormit  point, 

Hypocrate  ne  dit  pas  que  cette  femme  eft  ac- 
couchée avant  le  terme  ordinaire  :  il  y  a  donc 
apparence  que  Paccouchement  ,  tout  laborieux 
qu'il  fut,  n'a  pas  été  précoce  ,  &  qu'il  développa  * 
tout-au  plus  y  le  germe  de  la  maladie  que  cette 
femme  pouvoit  porter  depuis  long  -  tems.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  douter  qu'une  maladie 
qui  furvient  après  un  accouchement  quelconque  , 
ne  foit  toujours  plus  dangereufe  ,  que  fi  elle  étoit 
arrivée  dans  un  autre  tems ,  &c  que  le  danger  ne 
foit  plus  grand  ,   lorfque  l'accouchemenr  a  été 
pénible  ,  parce  que  les  forces  ont  été  beaucoup 
plus  éprouvées    que  dans  l'accouchement  ordi- 
naire}  par  conféquent,les  circonftances  dans  les- 
quelles cette  femme  fe  trouvoit/ajoutoient  un  de- 
gré de  danger  de  plus  à  tous  les  mauvais  fympto- 
mes  qui  Paflaillirent  dans  cette  première  journée  : 
cette  maladie  étoit  donc  des  plus  férieufes  ,  fans 
cependant  être  encore  décidément  mortelle  ;  car 
il  pouvoit  furvenir   dans  les  jours  fuivans  quel- 
ques rudimens  de  pépafme  qui  ,  en  diminuant 
les  fymptomes ,  auroiant  donné  de  l'efpérance. 
Le  deuxième  jour,  elle  eut  un  petit  frif- 
fon  ;  la  fièvre  devint  aiguë  ;  elle  eut  une 
petite  fueur  froide  autour  de  la  tête. 

Ce  friiTon  &  cette  fueur  froide  à  la  tête  > 
étoient ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  d'un 
fort  mauvais  augure. 

Le  troifieme  jour ,  elle  eut  des  tracafTe- 
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ftd  femme  n^s  d'entrailles  qui  lui  occafionnërent  des 
"de  la  place  déie&ions  abondantes  d'humeurs  crues  Ôc 
^«^  ténues.  \ 

Nous   avons  indiqué   ailleurs    le  danger  des 
diarrhées  qui  furviennent  aux  femmes  nouvelle- 
ment  accouchées  }    celle-ci  étoit  d'autant    plus 
formidable  ,  qu'elle  étoit  aqueufe  ,  c'eft-à-dire ., 
v    ïa  moins  fufceptible  de  codtion. 

Le  quatrième  jour  elle  eut  un  nouveau 
friffon  ;  tout  redoubla  ;  elle  ne  dormit 
point» 

Le  troifieme  jour  ayant  été  mauvais ,  &c  le  qua- 
trième encore  pire  ,  c'étoit  un  figne  d'autant  plus 
mortel ,  que  les  infomnies  aggra voient  confidé- 
rablement  l'état  de  cette  femme  ,  &c  fignifîoierit 
que  fa  maladie  ne  finiroit  pas  fans  délire ^  mais  , 
pris  égard  à  fa  grande  jeunefle ,  qu'Hypocrate  a 
eu  attention  de  marquer  à  la  fin  de  l'hiftoire  > 
£>c  indépendamment  de  ce  qu'elle  pouvoit  en- 
core être  douée  d'une  forte  conftitution  ,  il  y  au- 
roit  eu  de  l'imprudence  à  annoncer  la  mort  pour 
le  fept.  Il  étoit  plus  convenable  de  déclarer  feule- 
ment dans  le  prognoftic  de  ce  jour,  que  la  ma- 
lade alloit  de  pis-en-pis  ,  àc  que  s'il  n'arrivoit  pas 
de  changement  avantageux  vers  le  fept ,  la  ma- 
lade couroit  rifque  d'être  perdue  fans  reflcurce* 

Le  cinquième  jour  fut  bien  laborieux. 

Ce  qui  fe  pafTà  en  cette  journée  afroiblifïbit 
tien  les  efpérances  qu'on  auroit  pu  concevoir 
«de  fa  jeunefle  Se  de  fa  bonne  conftitution. 

Le  ïixieme  jour  rcffembla  au  précédent* 
'elle  alla  en  outre  beaucoup  à  la  felle  y  &C 
.  rendit  des  matières  fort  liquides. 
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L,a  continuation  des  fymptomes  ,  &  fur  -  tout  T    f 
du  flux  de  matières  crues  &  abondantes  ,  ne  laif-  je  ja  'jace 
foient  entrevoir  qu'un  avenir  funefte  ;   mais  il  des   Mëû*. 
ëtoit  plus  prudent  d'attendre  au  lendemain  y  avant  teurs* 
que  de  le  prononcer  définitivement* 

Le  feptieme  jour ,  nouveau  friflbn ,  fiè- 
vre aiguë ,  grande  foif,  &  agitation  :  vers 
le  foir ,  elle  eut  une  fueur  froide  ,  univer- 
selle ;  lé  froid  la  faifït  ;  les  extrémités  de- 
vinrent froides  ,  &  ne  recouvrèrent  pas 
leur  chaleur  naturelle.  Un  autre  friflbn  la 
reprit  vers  la  nuit,  &  les  extrémités  refte- 
rent  encore  froides  ;  elle  ne  dormit  point  ; 
elle  eut  quelles  abfences  qui  fe  difliperent 
prefqu'aufïî-tôt. 

Il  n'y  avoit  plus  alors  à  douter  fur  fon  fort  ;  il 
étoit  évident  qu'elle  périroit  le  neuf,  le  onze  ou 
le  quatorze  ,  au  plus  tard  y  on  ne  hafardoit  donc 
plus  à  annoncer  qu'elle  auroit  bien  de  la  peine  à 
vivre  jufqu'au  quatorzième  jour.  On  me  permettra 
de  faire  obferver  ici  qu'il  eft  de  l'honnêteté  &;  de 
la  bienféance  des  Médecins  >  de  raifonner  fur  les 
affections  qu'ils  traitent ,  en  préfence  des  mala- 
des y  avec  un  ton  affuré  ,  modefte  &c  accompagné 
d'une  gravité  qui  ne  foit  ,ni  auftere  >  ni  farouche, 
parce  que  cette  complaifance  contente  ordinaire- 
ment les  malades  8c  les  alîïftans  ;  mais  ils  doi- 
vent fur-tout  bien  prendre  garde  à  ne  point  pa- 
roître  déconcertes  ou  triftes  devant  les  malades  , 
dans  le  tsms  même  qu'ils  apperçoivent?  la  marc 
au  chevet  du  lit.  L'appartement  du  malade  eft 
donc  le  lieu  le  moins  convenable  à  prononcer 
fur  fon  fort ,  quand  il  eft  queftion  d'une  noiv- 
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la  fem-  velle  affligeante  ;  il  faut  attendre  qu'on  en  foïr 
itie  de    ia  dehors  ;  &  auffi-tôt  qu'on  a  fini  ,  partir  fur  le 
place    des  champ  ,  principalement  lorfqu'on  a   eu  la  fage 
Menteu-  s.  précaution  d'envelopper  le  prognolKc  d'une  con- 
dition équivoque  :  c'eft  le    moyen  d'éviter   les 
commentaires   &  les  queftions  embarraflantes  ^ 
que  les  parens  où  les  alîîftans  ne  manquent  ja- 
mais de  faire. 

Comme  le  prognoftic  annonce  les  événemens 
futurs^  on  fent  combien  il  eft  aifé  de  s'y  mépren- 
dre ,  quand  on  n'a  pas  encore  afTez   d'ufage   & 
d'expérience ,  5c  qu'on  a  négligé  d'obferver  jus- 
qu'aux moindres  chofes  qui  fur  viennent  dans  les 
maladies.  Suppofons  ,  par  exemple ,  qu'un  Mé- 
decin ait  prévu  le  quatrième  jour  ,  que  la   mort 
arrivera  bientôt ,  &  que  par  manque  d'ufage  ,  ou 
de  réflexion  fur  certaines  eirconftances  de  la  ma- 
ladie ,  il  fixe  cet  événement  au  feptieme.  Si  le 
malade  ,  après  cette  prédi&ion,  meurt  feulement 
le  onzième  ,  ou  le  quatorzième  ,  l'erreur  ne  fera 
pas  de  grande  conféquence  pour  le  Médecin, 
parce  qu'on  pourra  attribuer  à  fes  foins ,  les  jours 
que  le  malade  aura  vécu  de  plus  :  mais  fi  après 
avoir  fixé  le  jour  de  la  mort  au   quatorzième, 
elle  arrivoit  le  feptieme  ,  cette  erreur  diminue- 
roi  t  un  peu  la  confiance  qu'on  auroit  pu  avoir  en 
lui  j  &  fi  le  malade  mouroit  fans  avoir  pourvu  à 
fes  affaires  domeftiques ,  ceux  qui  y  feroient  in- 
téreffés ,  lui  en  fauroient  un  fort  mauvais  gré ,  & 
le  décrieroient  par-tout.  Il  feroit  donc  plus  pru- 
dent dans  ce  cas  ,  de  tenir  un  peu  le  large  ,  en 
difant  feuleint  nt  :.  le  malade  ne  fera  pas  en  vie 
dans  quinze  ou  vingt  jours ,  fans  rien  ajouter  de 
plus  3  parce  que  Ci  le  malade  mouroit  plutôt , 

uni 
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une  femblable  prédi£tion  ne  ferôic  aucun  tort,  La  femme 
Pareillement  fi  le   Médecin  avoit  annoncé   une  de  la  place 
crife  falutaire  ,  qui  dût  mettre  le  malade  hors  de  dcs   Me**" 
danger ,  &  que  celui-ci  mourut  dans  la  criie  ,  ou 
même  auparavant ,  cette  imprudence  pourroit  lui 
taufer  la  perce  de  fa  réputation  &c  de  fa  fortune  , 
fur-tout  fi  c'étoit  un  malade  de  marque; 

Il  faut  donc,  quand  on  eft  jeune  Médecin, 
éviter  autant  qu'il  eft  pollîble ,  de  prononcer  fur 
l'avenir  ,  6c  malgré  les  apparences  de  certitude  , 
on  doit  toujours  faire  enforte  de  rendre  les  pro- 
gnoftics  un  peu  conditionnels  ,  comme  fi  telle 
chofe  arrive ,  ou  n'arrive  point ,  il  furviendra  tel 
événement  ;  s'il  n'y  a  pas  de  changement  pour 
tel  tems ,  le  malade  eft  perdu  ,  ou  du  moins  bien 
en  danger  de  l'être  >  fi  tel  cas  arrive  ,  nous  aurons 
de  Pefpérance.  Sec.  il  faut  enfin  fe  fouvenir  que 
l'énoncé  d'une  prédiction  doit  être  laconique  ; 
que  c'eft  la  dernière  chofe  qu'on  doit  dire  en  par- 
tant ,  èc  qu'il  eft  toujours  mieux  de  prévoir  là 
Veille  ce  qu'on  pourra  dire  le  lendemain  ,  afin 
d'avoir  le  tems  d'y  bien  réfléchir. 

Le  huitième  jour  vers  midi ,  la  chaleur 
revint  ;  elle  eut  de  la  foif ,  des  affoupifle- 
jmens ,  des  nâufées  :  elle  vomit  un  peu  de 
bile  pure  ;  elle  paffa  mal  la  nuit  ;  elle  ne 
dormit  point  ;  elle  rendit  beaucop  d'urine 
tour-à-coup  &  fans  s'en  appercevoir. 

Nous  avons  vu  bien  des  fois  combien  tous  ces 
fymptômes  font  pernicieux  \  nous  ajouterons  ici 
que  V urine  (1)  quon  rend  Involontairement  ,  on 
■fans  s'en  appercevoir ,  eflunjîgne  morteLGz\&  mar- 

•      ■  -  --|       niMui    ..iii ■   1 .  .       -J 

(1)  Goac.  feft,  3  ,  p.  434  s  n.  269. 
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la  femme  que  en  effet  qu'il  n'y  a  plus  de  communication  Si 

de  la  place  Ja  vefïie  au  cerveau,  &  que  les  facultés  naturelles 

es   Men-  ^  animales  commencent  à  s'éteindre  j  par  confé- 

quent  tout  concouroit  à  la  deftru£tion  prochaine 

de  la  malade. 

Le  neuvième  jour  tout  parut  s'appaifer  ; 
elle  étok  ,  vers  le  foir  ,  un  peu  afïbupie  ; 
il  lui  furvint  un  nouveau  fnffon  ;  elle  vo- 
mit des  humeurs  bilieufes  ameres. 

Ce  mieux-être  paffàger  n'étant  ,  ni  précédé  J 
ni  accompagné  d'aucun  fîgne  de  cocftion ,  les  cho4 
fes  étoient  au  même  état  que  ci-devant  .  c'eft-à-^ 
dire  ,  que  le  danger  étoit  tout  auiÏÏ  grand.  Ce  qui 
confirme  encore  plus  l'axiome  ,  que  cefl  un  figue 
de  mort  (  ï)  lorfque  dans  les  cas  qui  menacent  ruineM 
les  malades  font  foulages  contre  toute  efpérance  £ 
vu  avec  de  mauvais  fignes. 

Le  dixième  jour  ,  autre  ffifïbn  :  la  fièvre 
redoubla  ;  elle  ne  dormit  point  :  elle  ren4 
dit  le  matin  beaucoup  d'urine  qui  ne  dé- 
pofa  pas  ;  la  chaleur  revint  aux  extrémités* 

On  voit  que  la  nature  faifoit  dans  cette  jeune 
femme  tous  les  efforts  pollibles  pour  attaquer  la 
matière  morbifique  ,  &  opérer  quelque  cocStion  ; 
mais  tout  devenoit  inutile;  les  forces  étoient  fi 
epuifées ,  &c  la  caufe  de  la  maladie  fi  tenace , 
•que  toutes  tentatives  dévoient  être  fans  fuccès. 

Le  onzième  jour  ,  elle  vomit  des  hu- 
meurs vertes  ,  bilieufes  ,  &  friflbnna  peu 
de  tems  après  ;  enfuite  de  quoi  les  extrê* 


(ï.)  Prorrh.  1.  ï  ,  p.  405  ,  n.  70, 
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inïtés  redevinrent  froides.  Vers  le  foir ,  elle  La  femm 
•èiiVùn  autre  friffon  ;  elle  fua  ,  &  vomît  ^S* 
beaucoup  ;  la  nuit  fut  bien  laboneufê.      teurs, 

Si  les  matières  du  vomifïement  euflfent  été 
louables  ,  &c  que  la  fueur  eût  été  précédée  de 
quelques  lignes  non-équivoques  de  co&ion  >  on 
auroit  pu  revenir  â  l'efpérance  ;  mais  le  froid 
•des  extrémités  ,  &  la  couleur  verte  de  l'évacua- 
tion y  étoient  des  fïgnes  trop  pernicieux,  ainfi  que 
nous  l'avons  démontré  dans  les  hiftoires  précé- 
<lentes> 

Le  douzième  jour  ,  elle  vomît  une 
grande  quantité  d'humeurs  noires  &  féti- 
des ;  elle  eut  beaucoup  de  hocquet  &  de 
foif. 

Ceft  enfin  dans  cette  journée  que  toutes  les 
lueurs  d'efpérances  qu'on  auroit  pu  concevoir  de 
fa  jeuneiTe  &  de  fes  forces  ,  s'anéantirent  pour 
toujours  }  czxtout  vomiffement  (i)  d'humeurs  noires 
&  fétides  efl  des  plus  mortels  ;  &  le  hocquet  dans 
cet  état  d'épuifemènt ,  pou  voit  fe  nommer  Pa- 
yant-coureur ,  ou  le  tambour  de  la  mort. 

Le  treizième  ,  elle  vomit  comme  la 
Veille  ;  elle  eut  encore  un  friffon  ,  &  per- 
dit la  parole  vers  midi. 

Tous  ces  fymptomes  confirmoient  de  plus  en 
plus  le  trifte  prognoftic  des  jours  précédens.  Le 
fort  de  cette  femme  étoit  donc  encore  plus  ma- 
nifeftement  défefpéré  y  8c  la  perte  de  la  parole 
quijui  furvint  9  fut  le  (i)  commencement  de  fort 

(i)  Coac.  fe&ion  3  ,  page  434  ,  n.  214  &  216  ;  &  li- 
vre des  prénot.  p.  4  o3  n»  189  &  192. 
(2)  Prorrh.  livre  I ,  page  405  3  a  33. 
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ta  femme  agonie^  H  faut  cependant  convenir  que  la  îïâtuffe 
de  la  place  fouffroit  j  avec  bien  de  la  peine  ,  fon  extin&ion  -j 
des  Men-  car  elle  revint  fouvent  aux  prifes  avec  les  caufes 
#"rs»         de  la  maladie  ,  mais  toujours  infru&ueufenient. 

Le  quatorzième  jour,,  le  fang  coula  des 
narines  ;  elle  mourut.  Elle  eut  pendant 
toute  fa  maladie,  un  flux  de  ventre  &  des 
friffons  ;  elle  étoit  âgée  d'environ  dix-fept 
ans. 

Cette  hémorrhagie  fut  une  dernière  tentative 
de  la  nature  ;  mais  comme  tout  étoit  dans  un 
état  affreux  d'épuifement  >  de  crudité  &  de  cor- 
ruption y  cet  autre  effort  fut  femblable  à  la  der- 
nière étincelle  d'une  lumière  qui  s'éteint.  Nous 
tirerons  de  cette  hiftoire  les  trois  principes  fui- 
vans* 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  des  fièvres  continues  ^ 
périjfent  ^  lorfqu9  étant  plus<  tourmentés  les  quatrième 
&  feptieme  jours  ,  il  n  arrive  point  de  jugement  là 
onzième.  Liv.  desCrifes,p.  383  ,  n.  103* 

Les  friffons  qui  Je  renouvellent  fréquemment  dans 
les  maladies  aiguës  >  font  tres-funejles.  Coac.  feéh 
1  y  texte  21. 

Quand  le  hocquet  furvient  dans  une  fièvre  lalo~ 
rïeufe ,  la  maladie  efi  très-grave  &  très-dangereufe. 
Coac.  fed.  1  ,  texte  44. 


Histoire  du  premier  malade  des  épidê* 
tniques  d'Hypocrate.  Liv.  3  >  fe&.  3. 

te  fils  de      Le  fils  d'un  certain  Parion  ,  de  Thafe  * 
ianon,     ^  demeurait  au,defTus  du   temple  ds 
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Diane  ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  aiguë  qui  DLe  fiîs& 
etoit  continue  &  ardente  dans  les  corn- 
mencemens  ;  il  étoit  altéré  &  très-afloupi 
(a)  ,  il  avoir  anfuite  des  infomnies  ;  il  fut 
auffi  tourmenté  les  premiers  jours  3  d'un 
flux  de  ventre  ;  fes  urines  (b)  étoient  blan- 
ches, aqueufes. 

Lefixiemejour,,  l'urine  étoit  (c)  huileu- 


Sentences  tirées  de  cette  hiftoire. 

(a)  Toutes  les  maladies  qui  commencent  par  des*- 
ajjoupijfemens   comateux  ,  fuivïs    à' infomnies    & 
d'autres  fymptomes  laborieux  ,  font    bien  pemi~. 
cîeufes.  Prorrh.liv.  1  ,  texte  y 6. 

(b)  Nous  avons  obfervé  ci-deflus  le  danger  qui 
rçfulte  des  urines  blanches  ôc  ténues  ,  parce 
qu'elles  indiquent  la  longueur  de  la  maladie  ,, 
Se  les  rifques  qu'on  court  pendant  tout  ce  temso. 
Il  lien  feroit  pas.  de  même  iï  les  urines  croient^ 
dans  les  premiers  jours  5  blanches  &  épaifles  , 
c'eft-à-dire,  approchantes  de  la  couleur  du  lait  ^ 
parce  qu'il  y  auroit  efpérançe  que  cette  matière 
crafTe  fe  précipiteroit  les  jours  fuivans  dans  le. 
fond  du  vafe  ,  &  qu'elle  y  fercit  un  dépôt  loua- 
ble ,  je  veux  dire  ,  blanc  Se  léger. 

(c)  Nous  avons  également  fait  remarquer  qu'il 
y  a  trois  fortes  d'urines  huileufes  >  qui  font  tou- 
tes fufpe&es  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  toutes 
également  mortelles }  celles  de  Parion  paroiiîent 
être  de  l'efpece  de  celles  dont  Hypocrare  fait 
njeurion  dans  le  livre  des  PréiiGtions.    Il  faut  p 

Niij. 
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te  fils  de  fe5  les  déjeftions  bilieufes  (d)  $c  graffes  ; 
***      il  délira.    ^  ^  . 

Le  feptieme  pur  tout  redoubla  :  il  nie 
dormit  point  ;  les  urines  étoient  fembla- 
hles  aux  précédentes  ;  fon  efprit  fut  trou-* 
blé ,  &  les  felîes  furent  graffes  8c  bilieu-. 
Ces- 

Le  huitième  ,  il  coula  du  nez  quelques, 
(e)  gouttes  de  fang  ;  il  rendit  par  le  vomik 
fement-,  une  quantité  modique  (J)  d'buK 
îîieurs  vertes  ;  il  dormit  un  peu. 

Le  neuvième  ?  même  état. 


■HHSi. 


Sentences  tirées  de  cette  hijloire*, 

dit-il  h  condamner  les  urines  ,  à  la  fuperficie  def~„ 
quelles  il  fumage  des  graijfes  femblables  aux  toiles 
d'araignée  }  car  elles  Jignifîenc  la  colliquation.  Ce 
qui  confirme  notre  opinion  ,  c'eft  que  ces  fortes 
d'urines  paroiffent  communément  dans  les  lon- 
gues maladies  comme  celle-ci.  Liv.  des  Prcnot*, 
p.  400  ,  n.  180, 

(  d  )  Les  déjections  graffes  &  bilieufes  font  fu  nef- 
ies  5  ainU  que   nous  l'avons  vu  ailleurs ,  parce 
qu'elles  indiquent  la  colliquation  ,  c'eft-à-dire  ^ 
la  confomption  ,  tant  des  fluides  quadesfolides^ 
Çoac.  fêd.  3  5  p.  43  6  ,  n,  3  84. 

(e)  Quand  il  ne  coule  que  quelques  gouttes  de 
fang  des  narines  de  ceux  qui  ont  des  alternatives 
d'affcupijfemens  comiteux ,  &  dyinfomnies  y  cejlun 

ne  très-pernicieux.  Prorrh.  Liv.  1  ,  texte  1. 

(/)  Noua  ayons  aufîi  remarqué  combien  font 
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Le  dixième  ,  tout  parut  appaifé  (g).        pJj|j  fils  d$ 

Le  onzième  ,  il  fua  ;,  mais  ce  ne  tut  pas 
par  tout  (h)  le  corps  1  il  eut  un  refroidiiîe- 
ment  qui  ne  dura  pas  long-tems. 

Le  douzième,  la  fièvre  fut  aiguë;  les  dé- 
jefrions  éioient  biiieufes  y  ténues  &  abon- 
dantes :  il  y  eut  une -fufpenfion  dans  les, 
urines ,  il  délira. 

Le  dix-feptieme  fut  laborieux  ;  il  n'y  eut; 
(i)  ni  fommeil  ?  ni  augmentation  de  fie.- 
!  vre. 

Le  vingtième,  il  ftia  par  tout  le  corps  ;, 

I  il  ne  dormit  point  ;  les  déjeftions  étoient; 

bilieufes  ;  il  avait  une  (£)  averfion  pour/ 


Semences  tirées  de  cette  hijloire* 

dangereux  les  vomifïemens ,  fpontanés  de  bile: 
verte;  par  conféquent  ce  malade  qui  avoir  d'ail- 
leurs tant  de  fymptomes  mortels  y  était  dans»  ur& 
état  défefpéréi 

(g)  On  ne  peut  fefier  à  un  mieux-être  annonça 
&»prt 'cjdé par  une  multitude  de  Jignes  &  de  Jymp- 
tomes  funejles.  Coac.  fe£t.  1  ,  p.  420  ,  n.  621». 

(h)  Ètsfueurs  qui  nefonent  pas  par  tout  le  corps, 
font  inutiles  &  incommodes.   Liv.  des  P.rénot.   p* ... 

(i)  L^rfque  lés  veillés  continuent ,  elles  atté- 
nuent les  forces ,  &  finifïent  par  détruire  le  corps. 

(k)  Quand,  après  une  crife  ,  il  furvient  une', 
ayerfion  conftante  pour  les  alimens  >  les  malades 

Wuêp 
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Le  fils  de  jgs  a}jmens  .  jj  ^toit  affoUpj. 

Le  vingt-quatre  jl  y  eut  rechute. 

Le  trente-quatre ,  il  étoit  fans  fièvre  ;,Ia, 
diarrhée  continuait  ;  la  chaleur  fébrile  re- 
vint 

Le  quarantième  jour  il  étoit  fans  fièvre; 
le  ventre  fut  refïerré  pour  un' peu  detems; 
fon  averûon  pour  les  alimens  continuoit  i 
il  eut  de  rechef  un  peu  de  fièvre  ,  mais 
toujours  irrégulièrement  :  quelquefois  elle 
le  quittpit,  puis  elle  le  reprenoit  ;  &  ,  foit 
qu'elle  le  quittât ,  ou  qu'elle  diminuât  feu- 
lement, elle  ne  manquoit  pas  de  revenir  ; 
il  prenoit  beaucoup  d'alimens  de  mauvaife, 
qualité  ;  le  fommeil  étoit  mauvais  dans  les 
rechûtes  ;  l'efprit  étoit  égaré  :  c'eft  alors 
qu'il  rendoit  des  urines  épaiffes  à  la  vérité  % 
mais  qui  étoient  troublées  &  mauvaifes. 
Le  ventre  fut  reflerré  (/)  3  enfuite  relâché  * 
il  n'étoit  jamais  fans  un  peu  de  fièvre;  en- 
fin les  déjeftions.  devinrent  abondantes  & 
ténues, 


Sentences  tirées  de  cette  hijloire. 

îpeurent  peu  de  tems  après  3  ou  dans  des  lan~,' 
gue.urs  chroniques  accompagnées  de  fîevre  lente. 
(/)  L'alternative  de  la  diarrhée  &  de  la  confli- 
pation  fgnifie  que  la  maladie  fera  longue  &  bien 
dangereufe  3  fur-tout  fi  les  déjections  font  d'une^ 
ipauyaife  qualité.  Coaç.  fe£h  5  ,  j>.  436^  n.  353  ^ 
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Le  cent  vingtième  (y)  ,  il  mourut.  De-  Le  fils  de 
puis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  3  ilPanon-- 
eut  prefque  continuellement  une  (m)  diar- 
rhée liquide ,  bilieufe  ,  abondante  ;   ou  fi 
elle  paroiffoit  s'arrêter,  les  déje&ions  de«\ 
venoient  brûlantes  &  crues  :  les  urines  fu- 
rent mauvaifes  jufqu'à  la  fin.  Il  avoit  un 
affoupifTement  laborieux ,  ou  des  infom- 
nies;  il  répugnoit  les  alimens  r  &  fa  fièvre, 
étoit  prefque  toujours  ai  Jente0 


Sentences  tirées  de  cette  hijloire. 

(y)  Voilà  un  exemple  de  tranfmutation  de 
maladie  aiguë  en  chronique  ,  qui  date  du 
vingt  -  quatrième  jour.  Les  principaux  fvmp- 
tcfmes  qui  l'ont  fait  périr  font  le  dégoût  conf- 
tant ,  la  diarrhée  prefque  continuelle  ,  &  les 
afToupiflTemens ,  ou  fommeils  laborieux  ;  car  quand 
le  fommeil  fatigue  les  malades  j  cefl  unfigne  mor- 
tel. Aphor.  ï ,  fe£t.  i,n.  1. 

(m)  Tout  flux  de  ventre  liquide  &  abondant  y  qui 
furvient  au  commencement  des  maladies  aiguës  , 
&  qui  perfévere  ,  eji  très-dangereux  y  parce  quil 
tpuife  les  forces  ;  mais  il  ejl  encore  plus  à  craindre 
lorfquily  a  ajfoupijfement,  Coac.  fe<5t.  3  ,  p.  45  £  , 
*.  H6* 
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Commentaire  fur  thijloire  du  feconct 
malade  des  épidémiques  dHypocrateK 
livre  3  ,fe£h  3,. 

ta  femme      Une.  femme ,  à  Thafé  ,  qui  demeuroit 

qmdemeu-  proche  ja  fontaine-froide,  étant  accouchée 

chc  la  fon-  d  une  fille ,  ex  n  ayant  point  (es  purgations , 

taine  froi-  fut  attaquée  le  troifieme  jour  d'une  fièvre: 

aiguë  avec  friffûn  :  elfe  a  voit  la  fièvre  long-. 

tems  avant  fon  accouchement  ;  elle  gar-- 

doit  le  lit  <>,  &  avoit  une  averiîon  général^ 

pour  les  alimens  ;  mais  depuis  le  jpur  de: 

fon  friflbn,  la  fièvre  devint  continue  -3  avec; 

des  horreurs  quelle  éproivvoit  de  te.mjs.  en, 

tems. 

Il  y  avoir  bien  des  raifons  pour  déclarer ,  dès, 
les  commencemeus, ,  que  cette  maladie,  feroit 
fcrès-darjgereufe ,  favoir  >  la  circonftance  de  (on 
accouchement,  la  fupprellîon  des  vuidanges ,  le, 
dégoût  décidé  pp^ir  tous  les.  alimens  r  enfin  la  fiè- 
vre qu'elle  avoit  porté  pendant  fa  grofleile;  car  les, 
maladies  aiguës  qui  furviennent  après  s'être  aupa- 
ravant mitonnées  long-rems  dans  le  corps ,  conv< 
munément  font  mortelles*,  Il  y  avoit  encore  i 
craindre  que  la  rétention   des  lochies  ,    &   la, 
féçrétiqn  interceptée  du  lait. ,  ou  fon,  reflux  dans 
le  fang  ,  n'attiraflent  le  délire. 

Galien ,  dans  fon  commentaire  fur  cette  hif- 
roire  ,  attribue  cette  maladie  à  la  feule  fuppref- 
jfion  des  vuidanges  ;  mais  il  eft  probable  que  c'eft 
plutôt  la  fièvre  qu'elle  avoit  long-tems  avant  d'aç-- 
coucher 5  qui  empêcha  fes  purgations*. 


L, 


F 


* 
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Le  huitième  jour  .elle  avoit  Pefprit  fort  Lafemme 

*,        /      1  -  rr  m  j  quidemeu* 

égare  ;  la  connoillance  revint  peu  de  tems  * 
après  ;  le  ventre  fut  troublé  par  des  déjec-  [?l\  Çro~ 
tions  abondantes  &  tenues. r  mele.es  dune  taine  fro^ 
bile  aqueufe  ;  elle  étoit  fans  foif.  d<V 

Nous  ayons,  vu  plus  hauc  combien  les  flux  de 
yentre  fonr  dangereux  aux  femmes  nouvelle- 
ment accouchées  •  ici  la  qualité  des  matières  nous> 
donnera  lieu  de  conclure  que  toute  diarrhée  (1) 
aqueufe  qui  continue  dans  les  maladies  aiguës  5  eji 
un  bien  mauvais  figne  ;  mais  qu.il  efl  encore  plus, 
dangereux  quand  les  malades  nyont  pas  foif. 

Le  Médecin  pouvoit  dans  ce  cas  prévenir,  les 
parens  ou  les  aiîiftans  ,  que  la  malade  périroit  ,  Ci 
dans  La  femaine  fuivantç  ,  il  n'arrivoit  point  de 
changement  avantageux  ,  tels  que  des  rudimens 
de  coftion  dans  les  urines  &c  dans  les  déjeftions , 
k  ceiTation  du  dégoût,  &ç. 

Le  onzième  jour  ,  elle  avoit  toute  fâ 
connoillance  %  mais  elle  étoit  affoupie  :  elle 
rendit  beaucoup  d'humeurs  ténues  Se  noi* 
res  ;  elle  avoit  des  infomnies. 

Nous  avons  remarqué  plufieurs  fois  que  parmi 
tes  mauvaifes  urines  ,  celles  qui  font  noires  & 
aqueufes  font  les  plus  funeftes.  L'afloupifTement 
&  rinfomnie  faifoient  craindre  le  rçtour  du  dé- 
lire, &  annonçoient  des  convulfîons  ;  par  confé- 
quent  le  danger  croiffoit  à  vue  d'œiL 

Le  vingtième  elle  eut  un  petit  friffon  ; 
la  chaleur  revint  prefqu'auffi-tôt  ;  elle  eut 
un  peu  de  délire  ;  çlle  ne  dormoit  pas  ; 

(0  Coac.fea.3,  P*  436 ,n,  343. 
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La  femme  jes  cJéîeéiioos  étoient  les  mêmes ,  les  urines 

roit    pro-  étoient  aqueuies  ,  mauvailes  6c  copieules* 

che  la  fon-      S'il  y  avoit  eu  a(Tez  de  bons  lignes  pour  efpé-. 

tame  froi-  rer  Je  retour  de  la  fanté,  on.  aurait  pu  ,  avec  cette 

continuation  d'urine  crue  &  ténue  ,  prédire  à  cette 

femme  un  abcès  5  ou    une  (i)    mètaflafe  dans  les 

parties  qui  font   au  -  dejjous  du  diaphragme  \  mais 

elle  avoit  uneaverfion  confiante  pour  les  alimens, 

une  diarrhée  d'humeurs  crues  ?  des  infomnies  > 

du  délire  y  fes  forces  diminuoient  de  jour  en  jour  : 

on  devoir  donc  s'attendre  à  une  longue  maladie 

fuivie    de    la   mort  ,  car  les  urines  ténues  (1)  & 

aqueufes  marquent  qu  une  maladie  fera  longue  ;  & 

quand  les   urines  continuent  (3)  d'être   long-tems 

telles ,  il  efl  fort  à  craindre  que  les   malaies  ne 

puiffent  Je  foutenir  jufquyau  tems  néceffaire  pour 

en  faire  la  coclion. 

Le  vingt-feptieme  jour ,  la  fièvre  &  le. 
flux  de  ventre  s'arrêtèrent  ;  peu  de  tems 
après  elle  fentit  une  douleur  véhémente  & 
opiniâtre   à  la  cuiffe  droite  ;  les  urines 
étoient  aqueufes  ;  la  fièvre  revint 

Cette  douleur  précédée  &:  accompagnée  d'uri-. 
nés  crues  Se  mauvaifes  ne  pouvoit  faire  penfer 
que  la  métaftafe  feroit  bonne  :  ces  fortes  d'apof- 
tafes  ne  font  falutaires  que  quand  la  matière  mor- 
biiique  eft  mitigée  ,  adoucie  ,  car  lorfquelle  eft 
crue  &  mauvaife  ,  fon  changement  de  place  ejt 
(4)  inutile  ,  nul   ou   mauvais  ,  &   fignifie  ,  pour 

(1  )  Livre  des  Prénot.  p.  400  ,  n.  178  ;  &  Coac,  fe& 
3,  p.  435,11.274. 

^2    Liv.  des  Prénot.  p.  400,  n.  172, 

(,3)  Ibid.  p.  400,  n.  I7f. 

ÙJ  Pr.orrb.  liv.  1  9  texte  173, 
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Pcrdinaif  e  5  des  rechûtes  pires  qu'auparavant.         La  femme 

Le  quarantième  jour ,  les  douleurs  dequidemeu- 
la  ciiiffe  ceflerent  ;  mais  il  furvint  une  toux  ■***_  Pr°- 
continuelle  avec  une  expeâoration  humi- tcaineVolï 
de  ,  ténue  &  ahfbndante.  Les  Telles  furent  <te. 
fupprimées.  Son  averfion  pour  les  alimens 
continuoit  *  les  urines  étoient  femblables 
aux  précédentes.  La  fiwre  ne  la  quittoit 
point ,  &c  redoubloit  irrégulièrement  fans 
obferver  d'ordre. 

Le  dégoût  pour  les  alimens ,  joint  aux  fignes 
de  crudité  qui  fe  manifeftoient  toujours  par  les 
urines  ,  faifoit  voir  que  cette  féconde  métaf- 
tafe  fur  h  poitrine  ne  réuflîroit  pas  mieux  que  la 
première }  auflî  les  crachats  étoient-ils  aqueux  y 
cruds ,  &  la  fièvre  qui  continuoit  en  redoublant 
irrégulièrement,  faifoit  toujours  faire  à  la  malade 
quelques  pas  vers  le  tombeau. 

Le  foixantieme  jour,  la  toux  difparut 
fans  raifon  ;  car  il  n'y  eut  aucune  appa- 
rence de  co&ion  dans  les  crachats,  ni  au- 
cune apoftafe  ;  il  furvint  une  convulfîon 
qui  fixa  la  mâchoire  du  côté  droit  ;  la  ma- 
lade fut  affoupie.  Elle  délira  ;  la  connoif- 
fance  lui  revint  prefqu  auffi-tôt  :  elle  avoit 
au  refte  une  averfion  confiante  pour  tous 
lés  alimens  ;  la  mâchoire  fe  détendit  &  re- 
vint à  fon  premier  état.  Elle  rendit  par  les 
fellesvdes  matières  bilieufes  &  en  petite 
quantité.  La  fièvre  devint  plus  aiguë  avec 
horreur.  Les   jours  fuivans    la  parole  lui 
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rlà femme  manqua;  quelque  tems  après ,  la  conno$ 
^uidemec  fance  \u\  revint  avec  la  parole. 

che  lafon-  L'humeur  crue  8c  indomptable  de  ïa  maladie, 
laine  fror-  après  avoir  long-tems  circulé  dans  là  maflTe  géné- 
ffo  raie  des  liqueurs  ,  &  s'être  voulu  fixer  dans  là 

cuifle  droite ,  enfuite  à  la  poitrine  ?  remonta  en*- 
fin  à  la  tête  >  y  occafionna  le  délire ,  un  affoiipifTe*- 
ment  comateux -,  &  la  convulfion  prévue  le  on- 
zième jour  précédent.  La  perte  de  la  parole  qu'elle 
éprouva  les  jours  fuivans  ,  étoit ,  comme  nous 
l'avons  conclu  dans  les  hiftoires  précédentes  ,  l'a- 
yant -coureur  de  fa  mort. 

Le  quatre-vingtième  jouv ,  elle  mourut. 
Ses  urines  furent  jufqu'à  la  fin  ,  noires  9 
ténues  &aqueufes,  avec  un  affoupiffement 
qui  la  quittoit  rarement.  Elle  n'ufoit  d'au- 
cun aliment;  elleétoit  fort  découragée  & 
tourmentée  cTinfomnies  ,  de  colère  ,  d'im^ 
patience  ,  &  étoit  d'ailleurs  d'un  caraâere 
înélancolique. 

Il  eft  bien  étonnant  que  cette  femme  ayant 
été  aufîï  aflfoiblie  qu'elle  dut  l'être  vers  le  foixan-  I J 
tieme  jour  ,  puifqu'elle  ne  prenoit  point  d'ali-  fcfi 
mens,  elle  ait  pu  parvenir  jufqu'au  quatre ving-  k 
rime*  avec  une  fièvre  aiguë  accompagnée  de  tant  II 
de  pernicieux  fymptomes  ;  il  falloit  qu'elle  fût  f  , 
jeune  &c  d'une  forte  conftitution  ;  mais  Hypb-  l 
crate  n'en  parle  point.  Nous  concilierons  de  cette  I  ^ 
hiftoire  que  les  maladies  aiguës  font  mortelles  (i)pti 
aux  femmes  enceintes.  ïflr 

bu 
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(i)  Aphor.  30,fe&.  j; 
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Histoire  du  troifîeme  malade  des  épi~ 
démiques  d'Hypocrate.  liv.  3  ,  fecfc.  3. 

Pythion  qui  demeurait  à  Thafe ,  au-  Pyth;0fi 
de/Tus  du  temple  d'Hercule^  fut  failli  d'un  de  Thafe. 
grand  friflbn  ,  fuivi  d'une  fièvre  aiguë  ^ 
après  bien  des  travaux  ,  des  fatigues  &c 
des  mauvais  alimens.  Sa  langue  étoit  aride 
&  bilieufe  ;  il  étoit  altéré  ,  &  ne  dormoit 
point  ;  les  urines  étoient  noirâtres  avec  fut 
penfions ,  fans  fédiment* 

Le  deuxième  jour  vers  midi ,  les  extrê- 
mités  devinrent  froides  ,  principalement 
la  tête  &  les  mains  ;  il  fut  muet ,  la  parole 
lui  manqua  ;  fa  refpiration  fut  courte  pen- 
dant un  certain  tems  ;  après  quoi ,  la  cha- 
leur revint.  Il  fut  altéré,  il  dormit  pendant 
la  nuit;  il  fua  un  peu  autour  de  la  tête* 

Le  troifieme  jour ,,  il  fut  afTez  tranquille  ; 
vers  le  coucher  du  foleil  ,  il  eut  un  petit 
refroidiflement  ;  la  nuit  fut  turbulente  & 
laborieufe  ;  il  ne  dormit  point  ;  il  rendit 
quelques  excrémens  compares. 

Le  quatrième  jour ,  il  repofa  dans  la 
matinée  ;  vers  midi ,  tout  redoubla  ;  il  eut 
un  refroidiflement  ;  la  voix  lui  manqua  de 
nouveau  ;  il  fe  trouva  plus  mal  ;  la  chaleur 
revint.  11  rendit  quelques  tems  après  3  des 
urines  noires  avec  fufpenfion  ;  la  nuit  fut 
tranquille  ;  il  dormit. 
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Pythion  Le  cinq ,  il  parut  mieux  :  il  reflentit  cm 
deTiafe.  penjant  une  pefanteur  douloureufe  au 
ventre  ;  il  eut  foif;  la  nuit  fut  mauvaife. 

Le  fïxieme^  il  fut  tranquille  dans  la  ma- 
tinée ;  mais  vers  le  foir  les  douleurs  aug- 
mentèrent ;  il  eut  un  redoublement  ;  on 
lui  fit  prendre  un  lavement  qui  le  fit  aller 
convenablement  ;  il  repofa  la  nuit  fui- 
Vante. 

Le  feptierne  jour ,  il  eut  des  naufées;,  de 
Tagitatioq  ;  fon  urine  étoh:  huileufe  ;  la 
nuit  fut  bien  mauvaife  ;  il  délira  &  ne  dor- 
mit point.  / 

Le  huitième  5  il  dormit  un  peu  dans  la 
matinée  ;  bien-tôt  aprèsle  refroidifTement 
revint  $  la  parole  lui  manqua  ;  fa  refpira- 
tion  fut  courte  &  petite  :  vers  le  foir  3  là 
chaleur  reparut  ;  il  délira  ,  il  fut  un  peu 
mieux  au  point  du  jour  ;  fes  déjeâions 
étoient  pures ,  modiques  &  bilïeufes, . 

Le  neuvième  jour  ,  il  étoit  affoupi,  & 
lorfqu'on  Téveiiloit  pour  l'exciter  ,  il  fé 
plaigncit  de  naufées  &  d'altération  :  vers 
le  coucher  du  foleil,  il  fe trouva  bien  mal} 
il  déraifonna  ;  la  nuit  fut  mauvaife. 

Le  dixième  ,  il  perdit  la  parole  dans  là 
matinée  ;  il  eut  un  grand  refroidifTement} 
la  fièvre  fut  aiguë  ;  il  fua  beaucoup  ;  il  mou- 
rut. Les  redoublemens  arrivoient  en  jours 
pairs* 


Section  première.  2  09 

Pythïôn 

Réflexions  fur  cette  hifloire.  deThafe. 

La  mort  de  Pyrhion  qui  arriva  le  dixième  jour 
5cle  fa  maladie,  n'a  rien  de  furprenant  ;  i°.  parce 
xjue  les  maladies  donc  les  redoublemens  arrivent 
len  jours  pairs  ,  font  les  plus  dangereufës ,  &  qu'on 
ne  meurt  guère    que  dans  les  redoublemens. 

20.  Cette  maladie  fut  dès  le  commencement 
d'autant  plus  férieufe  ,  qu'elle  furvint  à  la 
fuite  de  beaucoup  d«  travaux  ,  de  fatigues,  & 
tTune  mauvaife  nourriture, 

30.  L'urine  du  premier  jour  fut  noirâtre,  fans 
fédiment  ,  &  depuis  ce  tems  on  n'apperçut  au- 
■pun  figne  de  co&ion  j  au  contraire  les  urines  dit 
quatrième  jour  étoient  encore  plus  noires  }  celles 
du  feptieme  étoient  huileufes;  ce  qui  ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut  ,  eft  un  figne  des  plus 
pernicieux  •  car  ,  des  quarante  deux  malades  qui 
font  le  fujet  de  cet  ouvrage  ,  aucun  ne  s'eft  fauve 
après  avoir  rendu  des  urines  huileufes. 

4*.  Les  redoublemens  alloient  toujours  eh  aug- 
mentant ,  &  étoient  avec  cela  accompagnés  des 
plus  mauvais  fymptomes,  tels  que  de  fueur  à  la 
tète  ,  de  refroidiflement,  de  la  perte  de  la  parole  > 
8c  d'une  forte  afFedion  aux  organes  de  la  refpi- 
ration  ,  qui  devenoit  de  tems  en  tems  petite  > 
courte  Se  difficile  }  d'où  nous  concilierons  la  rè- 
gle fuivante  :  Ceux  quifuent  dans  (  1  )  Us  maladies 
aiguës  ,  principalement  à  la  tête  ,  &  qui  ont  en 
meme-tems  de  V agitation  ,  ou  qui  fupponent  dijfi- 

(1)  Prorrh.  llv.  i ,  p.  405  ,  n.  56  j  &  Coac.  fe&   1  ? 

page  420,  n,  63.  • 
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iPythîon  cikment  leur  maladie  ,  font  pernicieufement  atta- 
de  Thafe.  qués ,foil  que  Furinefo'u  noire  ou  non 'y  &  Jl  outre 
cela  5  la  refpiration  efi  encore  affedée  ,  le  danger 
ejî  bien  plus  grand, 

50.  Si  on  y  ajoute  l'altération  ,  la  pefanteur 
douloureufe  au  ventre  ,  les  anxiétés  ,  les  veilles, 
le  délire  5  on  verra  qu'il  étoit  impoffible  que  la 
nature  put  dompter  tant  de  puiflàns  ennemis, 
&  que  dès  le  quatrième  jour,  fon  fort  fatal  étoit 
même  décidé. 

Commentaire  fur  rkifioire  du  qua* 

tfierne  malade  des  èpidérnïques  d  Hyvo~ 
crate.  Lïv.  3  ,  feéh  3. 

Le  îxk-      Un  certain  homme  tomba  dans  la  fré* 

Hypocrate  ,  parlant  de  la  fréncïîe  ,  dit  que  le 
fang  qui  eft  dans  l'homme  (  1  )  >  entre  pour  beau- 
coup dans  ce  qui  fait  la  prudence  humaine  ; 
quelques-uns  7  ajoute-  r— il  _,  foutiennent  que  lé 
fang  feui  fait  toute  la  prudence  ;  quand  donc  la 
bile  eîi  en  mouvement,  ou  en  fermentation  5  $C 
qu'elle  fe  mêle  au  fang ,  elle  en  altère  la  confif* 
tance  &  le  mouvement  ordinaire ,  elle  le  diftout , 
le  change  en  férofité  ,  &  F'échaufFe;  le  fang  ainfi 
échauffé  ,  communique  fa  chaleur  au  refte  du 
corps  ;  c'eft  alors  que  l'homme  délire  &  fort  de 
fon  affiette  ordinaire  5  tant  à  caufe  de  la  fièvre 
qui  s'y  trouve  jointe  ,  qu'à  caufe  de  la  transfor- 
mation du  fang  en  férofité.  Les  frénétiques  5  cona 
tinue-t-il  5  reffemblent  à  ceux  que  l'atrabile  fait 


(1)  Liv.  des  Malad.  fc&.  2 ,  p.  147  ,  n*  £77. 
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déràifonner  :  car  ceux-ci  contractent  la  démence  , 

ôc   deviennent  quelquefois    furieux   comme  les     <^c 

c  t    '  •  tri  c  a     1   '   /  i    nétl(ll 

frénétiques,   lorlque  leur  iang  eit  altère  par  le 

concours  de  la  bile  &  de  la  pituite  ;  enfin  leur 
folie  ou  délire  eft  en  raifon  compofée  de  la  quan- 
tité de  bile  &  de  fon  énergie,  ou  force,  la  pituite 
étant  égale  de  part  &  "d'autre. 

Il  ajoute  un  peu  plus  bas  (i)  ■>  que  l'homme 
périt  par  la  frénéfie  ,  païce  qu'étanrcontinuelle- 
ment  hors  de  lui-même,  il  refufe  de  prendre  les; 
a.limens  qu'on  lui  préfente  ,  ou  du  moins  ,  qu'il 
n'en  prend  pas  fufîifamment  pour  fe  foutenir  3 
&  que  dans  la  fuite  ,  le  corps  s'amaigrit  &  fe  corx- 
lume  >  tant  par  la  fièvre,  que  parle  défaut  de 
nourriture*  Les  extrémités  du  corps  éprouvent  les 

f>remieres  la  confomption  j  elles  fe  refroidirent  > 
e  froid  fe  communique  aux  parties  voilines  ;  &C 
lorfque  de  proche  en  proche  ,  la  confomption  8c 
le  refroidiffement  font  parvenus  au  centre  des  for- 
tes vitales,  tout  devient  froid ,  &  le  malade  meurt. 
Il  dit  dans  un  autre  endroit  (2)  ,  que  les  fré- 
néiîes  font  quelquefois  occasionnées  par  d'autres 
maladies  ;  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  forte  y 
fouffrent  tellement  au  diaphragme  ,  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  permettre  qu'on  leur  touche  le  ventre. 
La  fièvre  èc  le.  délire  furviennent  ;  ils  regardent 
fixement,  &  font  les  mêmes  chofes  que  ceux  qui 
délirent  dans  la  péripneumonie.  Cette  maladie 
éft  mortelle  ,  &  la  mort  arrive  le  troifieme  ,  le 
cinquième  ,  ou  le  feptieme  jour  au  plus  tard  ;  (î 
cependant  elle  eft  plus  légère  ,  facrifeeft  la  même 
que  dans  la  péripneumonie. 


Le   fré- 
ue. 


(1)  lbi d.  n.  307.. 

(2)  lbïd.  liv.  3  i  p.  i6£  7  n.  100. 
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Le  fié*  Voici  comme  il  s'exprime  ailleurs  (  i  ).  Lorique 
A  *  la  frénéfie  fe  forme  ,  la  fièvre  parok  d'abord 
douce  ^  les  hypochondres  font  douloureux  5  fur- 
tout  du  coté  droit  où  eft  le  foie  }  la  fièvre  devient 
plus  forte  au  quatriçme  ,  ou  au  cinquième  jour  \ 
les  douleurs  augmentent  >  la  couleur  de  la  peau  de- 
vient bilieufe ,  &  l'efprit  fe  frappe.  Cette  affection 
prend  nailfance  de  la  bile  qui  fe  met  en  mouve- 
ment dans  les  vifeeres  ,  &  qui  fe  fixe  enfuite  fut 
le  diaphragme  \  elle  fe  juge  ordinairement  le 
feptieme  ou  le  onzième  jour.  Peu  de  ceux  qui  en 
font  attaqués  ,  échappent  à  la  more;  &C  quand 
elle  fe  change  en  péripneumonie  3  elle  n'eft  pas 
inoins  dangereufe. 

Le  frénétique  qui  fait  le  fuj et  de  cette 
hijîoire ,  vomit ,  dès  le  premier  jour  qu'il 
fe  mit  au  lit,  une  abondance  ci  humeurs 
érugineufes  &  ténues  ;  la  fièvre  le  faifit 
avec  horreur  ;  il  fua  beaucoup  6t  conti- 
nuellement par  tout  le  corps  ;  il  ferait  une 
pefanteur  douloureuie  à  la  tête  &  au  cou  ; 
fes  urines  étoiem  ténues  ,  avec  des  fàfptn* 
fions  inégales  :  il  rendit  tout-à-coup  beau- 
coup d'excrémens  ;  il  déraifonna  grande- 
ment; il  ne  dormit  point. 

Tous  ces  fymptomes  font  des  plus  pernicieux , 
8c  annoncent  une  maladie  bien  cruelle  ,  foit  q  11*011 
les  contîdereféparément,  ou  plufîeurs  enfemble  'y 
car  ,  i°.  nous  avons  démontré  ailleurs  ,  que  le  vc- 
milfement  d.'humeurs  vertes  ,  eft  bien  mauvais. 
i°.  Que  la  fueur  ,  au  commencement  d'une 


(1)  Liv.  d<z$  affeûions ,  feQu  1 ,  p.  189  é  n.  91, 
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maladie  aïguc,.eft  fyrnptomatique  &  dangereufe.     ^e   ^ 

30.  Que  les  urines  tenues  font  par-tout  fufpec-  nétique. 
tes  ,  a  caufe  qu'elles  indiquent  un  état  de  cru- 
dité. 

4°.  Que  le  vomirïemen:  vert ,  accompagné  de 
douleurs  de  tête  ,  &  de  veilles  ,  procure  bien- 
tôt le  délire. 

50.  Que  les  douleurs  du  cou  font  partout  bien 
mauvaises  ,  principalement  chez  ceux,  où  l'on 
craint  le  délire. 

6°.  Que  les  grands  délires  dans  les  maladies 
aiguës  y  précédent  fouvent  les  convulfions, 

70.  Que  les  douleurs  du  cou  annoncent  quel- 
quefois les  convulfions. 

Nous  concluerons  des  autres  fymptomes  ,  que 
Ifs  fufpenjions  (i)  qui  nagent  dans  les  urines  déco- 
lorées y  indiquent  lafrén^fie  dans  les  maladies  aiguïs* 
accompagnées  de  futurs  &  de  veilles  laborieufes. 

Le  fécond  jour  au  matin  ,  la  voix  lui 
^anaua  :  la  fièvre  fut  aiguë  ;  il  iua  fans 
^ue  la  fièvre  ait  difeontinué  ni  diminué  ; 
*ieut  des  palpitations  par  tout  le  corps  ,  Se 
des  convulsions  pendant  la  nuit. 

Nous  avons  fait  voir  que  toute  fueur  qui  fur- 
vient  dans  une  fièvre  aiguë  v  fans  diminution  do 
îa  maladie  5  eft  un  figne  bien  pernicieux  3  &  que 
ceux  qui  ont  âes~  palpitations  par  tout  le  corps 
perdent  fouvent  la  parole,  Se  meurent  en  cet 
état. 

Les  autres  fymptomes  nous  feront  conclure  les 
deux  axiomes  fuivans. 


£1)  Prorrh.  Uv.  1  ,  p,  404,0.6. 
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,.  Ceux  qui  (i)  étant  hors  d'eux-mêmes  ,  perdent 

h  parole  ,  font  proches  dé  la  mort. 

Ceux  à  qui  la  voix  manque  (i)  après  une  mau- 
vaife  crifc  y  meurent  bien  fouvent  avec  un  trem* 
blement  univerfel. 

Les  convulfions  qui  furvinrent ,  &  qui  avoient 
été  indiquées  par  les  fignes  du  jour  précédent  , 
marquoienc.  au  (fi  que  le  malade  étoit  près  de  fa 
■fin. 

Le  troiijemp  jour  tout  redoubla:  il  mou- 
rut le  même  jour,  &  félon  Fœfius  ,1e  qua- 
trième. 

Cet  événement  étoit  relatif  aux  prédi£tion>s 
des  jours  antérieurs» 

Analyse  de  Fhifloire  du  cinquième  mar 
lade  des  épidémiques  d'Hypocrate.  Liv. 
j9  fe&.  3. 

çMacrus;  Phalacrus.  de  Lariïïe  reffentit  tout-à- 
coup  une  violente  douleur  dans  la  cuiffe 
droite ,  qui  ne  s'appaifa  par  aucun  des  re- 
mèdes qu'on  lui  fit."  "Le  premier  jour  il  eut 
une  fièvre  aiguë,  ardente,  &  des  douleur^ 
vives  qui  ne  le  quittoient  pas* 

La  fièvre  aiguë,  ardente  ,  tk  la  continuation 
des  violentes  douleurs  ,  malgré  tous  les  remèdes 
qu'on  çmploya  ,  ctpient  des  raifons  fuffifantçs 
pour  craindre  une  fâcheufe  cataftrophe  ,  &c 
Établir  en  conféquence  un  prognoftic  acerbe }  mai^ 


(1)  Coac.  feâ   i  ,  p.  425  ,  n.  391, 

(2)  Coac.  fcâ.  1,  page  4*5  ,  n.  304, 
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il  n'y  avoit  point  encore  lieu  à  annoncer  décidé-  Phalacrus. 
ment  la  mort. 

Le  deuxième  jour,  les  douleurs  de  la 
cuiiTe  fe  calmèrent  un  peu  ;  mais  la  fièvre 
augmenta  :  il  avoit  des  agitations;  il  ne 
dormit  point;  les  extrémités  devinrent  froi- 
des; il  rendit  beaucoup  d'urine  de  maib 
vaife  qualité. 

Si  le  foulagement  de  la  cuifle  eût  été  acrom-r 
pagné  d'un  commencement  de  coction  dans  les 
urines  ,  d'une  diminution  de  la  fièvre  ,  &  que  le 
malade  eût  un  peu  repofé  ,  ce  changement  au  • 
xoit  été  bien  avantageux  ,  mais  c'ctoit  tout  le  con- 
traire. Il  avoir  en  outre  les  extrémités  froides. oui, 
comme  nous  l'avons  pluiieurs  fois  obfervé,  font 
un  ligne  bien  pernicieux.  Il  falloir  donc  conclure 
que  la  douleur  de  la  cuïjje  ayant  diminué  contre 
la  raifort  ,  le  dé  II  e  (i)  paraîtrait  bientôt ,  &  ;,uç 
par  conféquent  le^  malade  était  encore  plus  en  dan- 
ger. 

Le  troifième  jour  la  douleur  de  la  cuiiîs 
étoit  tout-à-fait  appaifée  ;  mais  Fefprit  du 
malade  étoit  aliéné  ;  le  trouble  &  l'agita- 
tion étoient  extrêmes. 

Ce  délire  turbulent,  &  l'état  de  grande  cm- 
dire ,  joint  aux  autres  lignes  pernicieux  3  indt- 
quoient  une  mort  prochaine* 

Le  quatrième  jour  il  mourut  vers  midi. 

Cet  événement  nous  avertit  que  les  douleurs 
de  cui^fe  avec  fièvre  ai gué  5  annoncent  de  là  malè- 


(i)?rerjh.  \\y.  i  ,  p.^Qj  ,  n,  55, 

O  iv 
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P halaçrus.  gnité  &  des  fuites  terribles  ,  lerfque  dans- un  état- 
de  crudité^  elles  remontent  vers,  les  vifeeres  (i)  , 
parce  qu'elles  attirent   un  délire  ,  foit  qu'il  y   ait 
fufpenjion  dans  les  urines  5  ou  non*  On  voit  tous 
les  jours  de  très- vives  douleurs    de  cuiiïe  fans, 
fuite  funefte',  comme  celles  qui  font  oçcafionnées 
par  les  rkumatifmes  fixés  fur  le  nerf  feiatique.  La 
raifon  eft  que  ces  fortes    de   douleurs   ne    font 
point  accompagnées  de  fièvre  aiguë  ,  ce  qui  dans, 
cet  état   rend  beaucoap    moins  dangereux  leur 
reflux  vers  les  vifeeres. 

Commentaire  fur  rHîftoirc  du  treiziè- 
me malade  des,  épidêmiques  d'Hypocratcv: 
Liv.  3 ,  fe£L  3. 

Appoilo.  Apollonius  qui  demeroit  à-  Abdere  J 
**«*  alloit  &  venoit  ,  quoique  malade  depuis, 
long-tems  :  il  avoit  les  vifeeres  du  ventre 
gros  ;  il  devint  enRn  ictérkjue  ,  pâle  &  fort 
incommodé  de  vents.  Un  jour,  après  avoir 
mangé  du  bœuf,  &  bu  inconfidérément 
du  vin,  il  fennt  un  peu  de  fièvre >  &  fe  mit, 
au  lit. 

Cette  faute  étoit  d'autant  plus  grave ,  qu'By- 
pocrate  obferve  que  la  boijjon  immodérée  du  vin, 
(2)  ,  &  Fufage  du  bœuf  enK  été  y  occafionnent  bien 
fouvent  des  maladies  au  foie.  Ce  malade  5  non  con-J 
tent  de  cette  indifçrétion  ,  tomba  dans  une  pîu&5 
grande. 


(1)  Coac.  feft.  1  ,  p.  420,  n.  39,  40  &  41. 

(2)  Liv.  des  affeâ.  internes  9  feft.  2  ,  p.  207  ,  a.  lifà 
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ïl  avala  enfuite  beaucoup  de  lait  de  ^sppoib< 
chèvre  8ç  de  brebis ,  crud  &  cuit  :  par  ce 
mauvais  régime  ,  il  augmenta  coniidéra- 
blementfes  maux;  la  fièvre  devint  plus  ai- 
guë ;  le  ventre  fut  conftipé ,  les.  urines  té- 
nues &  modiques  ;  il  ne  dormit  point  ;  il 
étoit  altéré,  bouffi  &  aflbupi;  il  avoit  une 
tenfion  douioureufe  à  Tbypochondre  droit; 
toutes  les  extrémités  devinrent  froides  ; 
il  avoit  un  peu  de  délire;  il  oublioit  le  mo- 
ment d'après  ,  ce  qu'il  venoit  de  dire;  il 
étoit  dans  une  grande  émotion. 

Tant  de  fymptômes  dangereux  dans  un  fujet 
attaqué  d'une  ancienne  affection  au  foie  ,  faifoient 
appréhender  une  frénéfje  mortelle  ,  parce  que 
FaJfoupiJJancnt  (1)  ,  joint  aux  douleurs  des  hypo- 
chondres  ,  c(l  un  Jigne  funefte  •  mais  il  étoit  plus. 
prudent  d'adoucir  le  prognoftic  ,  en  déclarant 
néanmois  que  s'il  n'arrivoit  pas,  fous  peu  de  jours, 
une  diminution  de  fymptomes  ,  avec  quelques 
fignes  de  coétion  ,  le  malade  couroit  rifque  de 
mourir  frénétique  ,  par  la  communication  de 
l'inflammation  au  diaphragme  ;  ear  toutes  les 
parties  qui  avoifinent  celles  qui  font  affectées  , 
ou  qui  ont  avec  elles  (2)  une  certaine  correfpon- 
dance  5  font  toujours  les  premières  &  les  plus 
fortement  attaquées.  Nous  concluerons  donc  que 
çcjl  commettre  une  faute  bien  grave  y  que  de  (3) 


(1)  Coac.  feft.  1  ,  p.  420,  n.  42. 

(2)  Theoremata  uiTtoXoyiKct,  Lud.  Dureti ,  in  operibus  Ja 
cpbi  rlollcrii^p.  ^63  ,n.  tiédit.  Gerievœ  ,  1623  9  in-80. 

■     (3)  Aphor.  64  ,  feô.  5  ,  p.  393. 
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L  PP°  °*  donner  du  lait  à  ceux  qui  ont  la  fièvre  ;  mais  quelles 
efi  encore  plus  conjîdérable  ,  quand  il  y  a  élévaticiM 
doidoureufe  aux  kypochondres. 

Vers  le  quatorzième ,  à  compter  du  jour 
que  le  friffon  l'avoit  pris  ,  &  qu'il  s'étoiti 
mis  au  lit,  il  devint  furieux  ;  il  pouffoit  des| 
cris  épouvantables  jje  trouble  étoit  des  plus! 
grands  ;  il  parloit  beaucoup  ;  puis  il  étoit 
plus  tranquille  &;  s'affoupifToit  :  tout  cela 
fut  fuivi  d'un  flux  de  ventre  abondant ;  il 
rendoit  des  urines  noires ,  ténues ,  en  pe-1 
tite  quantité;  il  s'agitoit  beaucoup;  les  dé-1 
je&ions  varioient ,  elles  étoient  ou  noiresJ 
en  petite  quantité  &  érugincufes  ;  ou  graf-  ' 
•  fes  y  crues  &mordicantes  ;  elles  devenoient 
enfuite  blanches  comme  du  lait. 

Il  étoit  évident ,  à  l'infpe&ion  des,  ces  fyiiip-1 
tomes  ,  que  le  malade  périroit  ,  parce  que   les  \ 
déjeclions  les  plus  mortelles  (i)  font  les  noires ,  les% 
graffes  ,  les  vertes  5  &c.foit  quelles  paroiffent  tou* 
tes  à  la  fois  9  ou  féparément.   On  fait  encore  que 
les  déjeclions  blanchesfont  (2)  tres-pcrnicieufes  dansm 
tes  maladies  aiguës  &  bilieufes  >  fur- tout  lorfquilf 
y  a  frénéfie  5  ou  affection  au  foie  ;  car  elles  figni- j 
fient  que  le  paflTage  de  la  bile  aux  inteftins  ,  eft 
intercepté  ;  d'où  il  refaite  qu'une  partie  de  cette 
humeur  reflue  dans  le  fang  5  augmente  la  fièvre 
ôc  Jqs  autres  fymptomes  3  pendant   que    l'autre 


(1)  Liv.  des  Prénot.  p.  399  ,  n.  152  ;  &  Coac.  feft.  3  J 
p,  436  ,  n.  3g4. 

(5)  Prorrh.  iiv.  1  ,  pv  405  ,  n.  71 ,  &  p.  4°4  >  n^  *& 
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,  partie  qui  féjourne  dans  le  foie  ,  y  caufç  des  pu-    AppolIc£ 
tridités  mortelles  ,  &c.  nius*  u 

Vers  le  vingt-quatrième  jour  ,  il  y  eut 
de  la  diminution  ;  les  autres  fymptomes 
étoient  à'ailleyrs  à  peu  près  les  mêmes  :  la 
connoiffance  lui  revint  un  peu  ,  mais  il  ne 
fe  fouvenoit  pas  de  ce  qui  s'étoit  paffé  de- 
puis qu'il,  étoit  alité  ;  il  retomba  de  nouveau 
dans  le  délire,  &  tout  alioit  au  plus  mal. 

Nous  avons  plufieurs  fois  démontré  qu'il  r^e 
faut  pas  fe  fier  aux  mieux-être  qui  arrivent  dans 
les  maladies  avec  des  mauvais  fymptomes ,  ôc 
dans  des  états  de  crudité  ,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  de  longue  durée  ;  c'eft  ce  qui  arriva  à  ce 
malade.  Bientôt  après  ,  il  perdit  de  nouveau  la 
connoiffance ,  &  tout  alla  en  empirant. 

Vers  le  trentième  jour ,  la  fièvre  fut  ai- 
guë :  il.  rendit- par  les  felles  beaucoup  de 
matières  ténues  :  il  délira  ;  les  extrémités 
devinrent  froides;  la  parole  lui  manqua, 

Tous  ces  fymptomes  ,  dans  un  malade  affoibli 
par  une  longue  maladie  ,  fignifient  qu'il  n'y  a 
plus  que  quelques  heures  ,  ou  •  peu  de  jours 
de  vie  ;  cela  dépend  des  forces  qui  peuvent  lui 
çefter. 

Le  trente-quatre,  il  mourut  frénétique  : 
durant  tout  le  tems  que  je  l'ai  vu  ,  il  avoit 
un  fuix  de  ventre  ,  des  urines  ténues  & 
noires  ;  il  avoit  auffi  une  alternative  d'af- 
foupiffement  &  d'infomnie  ;  les  extrémités, 
çtqient  froides ,  §C  il  délira  jufqu'à  la  fin* 
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En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  caraftérifir 
une  frénéfie  mortelle  &  fans  reflource. 


Histoire  du  quatorzième  malade  da 
épidémiques  d'Hypocrate..  liv.  3  ,  fe&.  3. 

4e  CyS-  FNE  femme,  à  Cyzique  ,  étant  accou- 
que.  chée  avec  beaucoup  de  peine  de  deux  filles, 
&  les  lochies  n'ayant  point  coulé  fuffifam- 
ment ,  fut  faifie  le  premier  jour  d'une  fie- 
vre  aiguë  qui  commença  avec  horreur-, 
elle  eut  une  pefanteur  Aouloureufe  à  la 
tête  &  au  cou  ;  elle  avoit  des  infomnies; 
elle  étoit  taciturne  ,  trifte,,  opiniâtre  &  ré- 
vêche.  Elle,  rendit  des  urines  ténues  ;  elle 
eut  foif,  beaucoup  de  dégoût  &  d'anxiétés 
aux  précœurs;  le  ventre  fut  irrégulière- 
ment libre  &  refferré. 

Le  fixieme  jour  elle  eut  pendant  la  nuit 
un  grand  délire  ,  &  ne  dormit  point. 

Versieonzieme  jour  elle  devint  furieufe, 
cV  peu  de  tems  après  la  connoiffance  lui 
revint  ;  fes  urines  étoient  noires  &  ténues, 
&  parurent  enfuite  huileufes  ;  elle  fut  tour- 
mentée par  une  diarrhée  d'humeurs  ténues 
&  abondantes. 

'  Le  quatorzième  jour  elle  eut  des  fréquen- 
tes convulfions  ;  le  froid  s'empara  des  ex- 


Section  vremiert.  2  i  i 

A 

irêmités  ;  les  urines  s'arrêtèrent;  elle  per-  Lafemift* 
dit  la  connoiffance  &  la  parole*  de    Cyzi- 

Le  dix-feptieme  jour  elle  mourut.  ?UCa 

Réflexions  fur  cette  hifloire. 

La  circonftancedans  laquelle  cette  femme  étoit 
tombée  malade  ,  &c  les  fymptomes  qui  accom- 
pagnoient  cette  fièvre  aiguë  pendant  les  cinq 
premiers  jours  ,  annonçoient  le  plus  grand  dan- 
ger ;  car  il  y  avoit  des  fignes  qui  indiquoient 
clairement  un  délire  prochain  :  il  y  en  avoit  d'au- 
tres qui  faifoient  penfer  que  cette  maladie  ne 
nniroit  pas  fans  convulfions  >  pendant  que  fon  ' 
caractère  atrabilaire  faifoit  appréhender  que  le 
délire  ne  devint  frénétique. 

Le  délire  furvint  le  fixieme  jour  ;  la  frénéfîe  , 
le  onze  5  Se  les  convulfions  le  quatorzième.  Les 
fymptomes  du  onzième  annonçoient  évidemment 
la  mort  pour  le  quatorze  ou  le  dix-fept  fuivant; 
mais  comme  elle  étoit  vraifemblablement  jeune 
&  vigoureufe  ',  elle  commença  feulement  fou 
agonie  le  quatorze  ,  de  ne  mourut  que  le  dix- 
feptieme.  Nous  concluerons  de  ce  qui  fe  pafTa  le 
quatorzième  jour,  que  rien  n'eftjï  (i)  pernicieux 
dans  une  maladie  aiguë  y  qu  une  fupprejjion  (Farine 
quifuccede  à  un  refroldijjement  ;  car  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  ce  cas  y  font  communément  aux 
portes  de  la  mort. 

(i)  Coac.  fe£t.  i  \  p.  419 ,  texte  5. 
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ANALYSE  de  thifloire  du  quinzième  ma- 
lade des  évïdèmiques  d'Hypocrate.  liv.  \  s 

fea. 


€«S 


La  femme  A  Thafe,  la  femme  de  Déaîcès ,  ènfuite 
de  Déal-  Je  chagrins  cuifans  ,  fut  faille  d'une  fièvre 
aiguë  D  avec  horreur,  Depuis  le  commence- 
ment jufqu'à  la  fin  de  fa  maladie,  elle  s'en- 
veloppoit  de  fes  couvertures,  &  étoit  ta- 
citurne; elle  palpoit ,  grattoit,  arrachoit  & 
amaffoit  des  flocons  avec  fes  mains  \  elle 
•pleuroit ,  '&  rioit  à  Finflant  fuivant  ;  elle  ne 
dormoit  aucunement  ;  on  lui  appliquent 
des  fuppofïtoires  qui  ne  produifoient  au* 
cun  effet  ;  elle  buvoit  fort  peu ,  encore  fal- 
loit-il  l'exciter  pour  la  faire  boire  ;  fes  uri- 
nes étoient  ténues  &  en  petite  quantité;  là 
fièvre  paroiffoit  petite  au  taft  ;  les  extré- 
mités étoient  froides. 

Toutes  les  maladies  aiguës  qui  prennent  fut 
de  forts  chagrins  ,  font  toujours  bien  dangereu- 
fes  y  car  le  chagrin  abat  les  forces  ,  engendre 
l'humeur  attrabilaire  ,  afifoiblit  tous  les  organes , 
principalement  ceux  du  cerveau  ,  &c  conduit  à  là 
manie  >  ou  aux  fureurs  mélancholiques.  Il  n'eft 
donc  point  étonnant  que  la  frénéfie  fe  foit  d'a- 
bord déclarée  chez  la  femme  de  Déalcès  ;  Les 
fymptomes  qui  accompagnoient  cette  maladie 
pendant  les  huit  premiers  jours,  nous  feront  con- 
clure lesfentencesfuivantes:  i°.  Les frénétiques  (i) 


(i)  Prorrh.  liv.  i,  &  Coac.  fect.  i ,  p.  421 ,  n.  123* 
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holvent  peu  :  20.  Les  malades  qui  %  dans  le  dé-  La  femma 
tire  (1) ,  s'occupent  à  palper  leurs  couvertures  y  les  d*  Déal- 
murailles  ,  les  ridaux  de  leur  lit ,  qui  grattent  avec  c^Sk 
leurs  mains  ,  qui  arnajfent  des  flocons  ^  font  frénéti- 
ques &  attaqués  mortellement.  Ce  dernier  axiome 
étoit  d'autant  pins  applicable  à  cette  femme  \ 
qu'elle  ne  dormoit  ,  ni  la  nuit ,  ni  le  jour  ,  & 
qu'elle  eut,  dès  le  commencement,  les  extrémités 
froides  ,  qui ,  comme  nous  l'avons  plufieurs  fois 
remarqué  ,  font  des  fïgnes  très-pernicieux.  Il  n'é- 
toit  cependant  pas  encore  tout-à-fait  tems  d'an- 
noncer la  mort  de  cette  femme  \  les  fymptomes 
pouvoient  s'adoucir  dans  la  fuite  \  &  une  éva- 
cuation critique  ,  analogue  à  fon  état  ,  auroit  pu 
la  tirer  d'affaire  }  car  ceux  qui  (1)  font  vexés  par 
Vattrabile  ,  &  détenus  de  frênéfle  ,  font  foulages 
quand  il  furvient  un  flux  hémorrhoïdal.  &c.  Il 
pouvoit  encore  furvenir  une  évacuation  menf- 
truelle ,  ou  un  faignement  convenable  de  nez. 

Le  neuvième  jour,  elle  délira  beaucoup, 
puis  elle  devint  tranquille  &  taciturne. 

Cette  journée  étoit  décifive  ,  puifque  l'embar- 
ras fe  formoit  de  plus  en  plus  au  cerveau  ;  car 
la  tranquillité  &  le  filence  obftiné  font  ordinai- 
res aux  frénétiques  ,  fur-tout  à  ceux  dont  l'hu-  ■ 
meur  attrabilaire  eft  dominante  ;  d'où  nous  con- 
citierons  encore  ,  que  le  délire  (j)  avec  fllence  , 
dans  les  malades  qui  n'ont  point  perdu  la  parole  , 
ejl  un  Jigne  morteL 

Le  quatorzième  jour  ,  la  refpiration  fut 


{i)  Coac.  fe<fl.  i,  p.  421  ,  n.96,  &  pag.  424, n.  355, 

(2)  Liv.  des  crifes,  p.  383  .  n.  124. 

(3)  Cotte,  fe£L  1  ,  page  420  ,  n.  3 1  , 
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La  femme  rare  &  grande  pendant  un  certain  téms  y 

de    Déai-  -enfuite  elle  devint  courte. 

Toutes  ces  efpeces  de  refpiratîon  font  bien 
mauvaifes.  Celle  qui  eft  rare  &  grande  indique  5 
comme  nous  Pavons  dit  ci  deflfus,  le  délire  aûuel ,  | 
ou  la  convulfîon  prochaine  ;  la  refpiratîon  courte 
ou  petite  (i  )  ^fignifie  de  F  inflammation  -,  de  la  dou- 
leur y  ou  un  grand  embarras  dans  les  principaux 
vifeeres.  Il  étoit  donc  clair  ,  dès  ce  moment,  que  la 
malade  périrôitjcar  quand  un  frénétique  va  jufqu'au . 
quatorzième  jour  fans  diminution  de  fymptomes  ^ 
&c  fans  apparence  de  codtion  3  qu'au  contraire  > 
tout  augmente  ,  on  doit  le  regarder  comme  perdu 
fans  relfource  j  Se  le  tems  de  la  mort  fe  fuppute 
pari  âge  &  les  forces  ,  de  la  même  manière  que 
dans  les  autres  maladies  mortelles. 

Le  dix-feptiernejour,  on  lui  appliqua  un 
fuppofitoire  qui  lui  lâcha  le  ventre  avec 
irritation  :  ce  qu'on  lui  donnoit  à  boire  > 
paffoit  fans  s'arrêter;  elle  fut  privée  de  l'u- 
fagede  tous  fes  fens  &  fa  peau  devint  aride 
&  tendue* 

Les  frénétiques  ,  ainfi  que  ceux  qui  font  atta- 
qués de  fièvre  ardente  5  font  affez  fujets  à  avoir 
la  peau  du  front  feche  ,  dure  &c  aride  ,  fur-tout 
quand  il  ne  fe  fait  point  de  codtion  ,  &  que  les  I 
maladies  tournent  mal  ;  cyefl  pour  lors  unfigne  (i)f 
bien  mortel.  La  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette 
hiftoire  ,  ayant  de  plus  encore  perdu  le  fend* 
ment ,  fa  vie  ne  pou  voit   plus  guère  fe  p roi  on* 


mm* 


(i)   Coac;  fe<S.  2  ,  p.  425  ,  n.  1. 
(2)  Liv.  des  Viënot.  p.  397  ,  n.  30* 
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ger  que  jufquau  vingt,  ou  vingt-un  ; ,  d  où  nous  J^af^J£ 
inférons  que  ceux  qui  >  étant  (i)  affoiblis  par  la  \^ 
maladie  ,  perdent  la  faculté  de  voir  &  d'entendre  > 
font  proche  de  la  mort. 

Le  vingtième  jour,  elle  parla  beaucoup; 
puis  elle  refta  fans  parole  >  avec  une  refpi- 
ration  courte. 

Le  vingt-unième  jour  elle  mourut. 

"Commentaire  fur  Chiftoïre  du  fei^iente 
malade  des  épidémzques  d?  Hypocratê. 
Liv.  3  ,  fe&.  3. 

Un  jeune  homme  de  Mélibée,  après, te  jeune 
S'être  échauffé  depuis  long-tems  par  des  ^Sbée^ 
débauches  de  vin  &  de  femmes  v  tomba 
malade  ;  il  fut  d'abord  faifi.  d'un  friflbn  hor- 
rifique  ;  il  eut  enfuite  des  naufées  &  des 
infomnies  3  fans  être  altéré.  Le  premier 
jour  3  il  rendit  par  les  felles ,  des  matières 
dures  &  liquide;*  :  les  jours  fuivans  ,  lesdé- 
jettions  reuembloierit  à  une  férofité  bilieu- 
fe  ;  les  urines  étoient  ténues ,  modiques  & 
ans  couleur  ;  la  refpiration  étoit  par  in- 
tervalle rare  &  grande  ;  il  y  avoit  aux  hy- 
pochondres  une  tenfion  molle  ,  fans  du- 
reté extérieure  ,  qui  s'étendoit  d'un  côté  à 
f  au{re  ;  il  avoit  une  palpitation  de  cœur 
ontinuellejfon  urine  fut  huileufe/ 


(2)  Coac.  feâ.  1  ,  pi  420 ,  n.  91. 
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Le  jeune       ^n  ^a*r  <lue  'es  cxc^8  du  ^in    &  des  femmes  i 
homme  de  affoibliflfent  le  genre  nerveux  ,  qu'ils,  deffechent  : 
Mélibée.     le  fang  ,  l'appauvrirent   &  conduifeiat  enfin  aux 
maladies  inflammatoires  ;  aufïi ,  à  mefure  que  la  i 
maladie  de  ce  jeune  homme  fe  développent  >  on  1 
voyoit  naître  les  fymptomes  d'une  maladie  terri -  J 
ble  $  le  défaut  de  foif ,  les  infomnies  ,  les  urines  j 
tenues  ,  fans  couleur,  l'embarras  cies  hypochoiv* 
<ires  ,  &  la  refpiration  rare  &c  grande  ,  indiquoienti 
la  frénéfîe  actuelle  ou  très-prochaine.  Nous  ferons  « 
obferver  ici  qu'il  ne  faut  pas  toufours   entendre  . 
par  refpiration  rare  &  grande  ,  celle  qui  fe  fait  i 
lentement ,  pleinement  &  uniformément  ;  je  l'ai 
du  moins  rarement  obfervé  de  cette  façon  dans» 
les  délires  frénétiques  y  mais  j  Vi  le  plus  fouvent  1 1 
remarqué   de  quart  «d'heure  en  quart   d'heure  ,   c 
quelquefois  plutôt  ,  d'autres  fois  plus  tard  ,   de  P 
grandes  infpirations  femblables  aux  longs  foupirs  ;  ri 
&  à  la  fin    de  l'expiration  fuiv/antô  ,  les  malades  c 
reftent  quelques  fécondes  avant  de  recommencer 
à  infpirer;  après  cet  intervalle  de  repos ,  la  ref- 
piration  ordinaire  revient  C<    continue  pendant 
quelque  tems  ,  jufqu'i  ce  que  la  grande  infpira- 
tion  reparoiflfe.  J'ai  aufîi  obfervé  chez  les  malades  ] 
mortellement  attaqués  ,  que  ces  longs  foupirs  re*' Dn 
venoient  plus  fouvent  ,   &:  <^ue  ,  dans  les  in  ter-  I11 
valles  de  l'un  à  l'autre  ,  la  refpiration  étoit  pref-itou 
que  toujours  petite  ,  obfcur^ ,  gênée  ,  ou  labo-  des 
rieufe.  Je  penfe  que  c'eftainfi  qu'il  faut  entendre  ' 
la  plupart  des  respirations  rares  &  grandes  dont; 
Hypocrate  parle5  tant  ici ,  qnVilieurs  y  cela  eft  du 
moins  conforme  à  ce  qui  sVMerve  journellement 
dans  nos  climats. 

Galien  >  qui  a  cherché  1  rendre  raifon  de  tout, 
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'du  que   la   refpiranon  eft  rare  en  ces  fortes  de     t-- 

e  que  1  a  me  oublie  de  relouer,  comme  homme  de 
i  refpiranon  fe  falloir  par  le  concours  de  la  Mélil 
5c  de   la  mémoire.   N  obierve-t-on   pas 
au  ce  e  que  bien  d.  s  éprouvent  quel- 

quefois  une   efpece  d'opprefîion   à   la  p  _  , 

lorfqu  ;it  à  leur  rc:  :i  ;  il  faut   par 

2   cette  refpiration  :  de 

-  i  c    :ie  ,  telle  que  d'un  ern- 
Mique   dans  la  conl  m 

ganique  de  la  poitrine  &  du  ce  II  n'eft 

point  rminer  cette  caufe  ;  ce  au 

plus  deviendroi:  inutile  dans  la  pratique; 

ns  feulement  befoin  de  connoitre  les  fl- 
;s  qui  indiquent  le  délire  ou  la  frénéne.  La  re- 
p  de  I  e  de  ces  fignes  ne  fer:  la  pîu- 

rt  du  tems  qu'a  induire  dans  des  erreurs  dange- 
oir  confommebiendu  tems  à  dif- 
courir  vainement.  Le  vraj  moyen  de  devenir  bon 

s  faits  par  les  faits  , 
de  s'appliquer  a  .onnoirre  cous  les  f 

.  que  I 
qui  annon  le  danger  ,   la  mort ,  ou  le 

ar  de  la  famé.  Or  ces  ,  ces  fymr 

ont  des  nuances  ^   des    haiions  ,   des  analogies 
qu'il  eft  très-eifentiel  de  lavoir  bien  dil  er  } 

tout  le  furplus  du  rems  qu'en  emploie  a  Pénuie 
:aufes  eft  en  pure  perte  j  c'eft  pir  cette   rai- 
fon  que  nous  avens  pris  le  parti  d'écarter  de  : 
ouvraçe  ,  tous  raifonnemens  qui  ne  font  pas  di- 
rement  liés  avec  les  faits  que  nous  traiter. 
L  e   jeune  homme  qui    fait  le 

,  pende  tems  après,  les  deux 
i    -endus  faas  ci 
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Le  Jeune  fignifioît  une  inflammation  bien  profonde  , 'telle 
homme  de  qu'au  diaphragme  ,  ou  une  tenfion  flatulente  oC- 
Melibée..  cafîonnée  par  quelque  putridité  qui  fe  formoit 
dans  les  vifceres  :  d'où  l'on  voit  que  ce  fymp- 
tome  ajoutoit  un  degré  de  danger  de  plus  à  l& 
foliation  affligeante  du  malade.  11  eft  dit  vers  là 
fin  de  cet  article.  >  qu'il  avoit  continuellement 
une  palpitation  de  cœur.  Je  fefois  porté  à  croire 
que  les  copiftes  ont  pu  fe  tromper  en  cet  endroit, 
éc  qu'il  y  avoit  feulement  une  palpitation  aux  pré- 
cœurs ;  ce  qui  fîgnifieroic  aux  hypochondres.  J'ai 
vu  fouvent  de  femblables  battemens  aux  hypo- 
chondres des  frénétiques  ;  mais  j'y  ai  bien  rare- 
ment obfervé  de  vraies  palpitations  de  cœur.  Ce 
qui  peut  confirmer  cette  opinion  ,  c'eft  que  tou- 
tes les  fois  qu'il  y  a  tenfion  douloureufe^aux  hy- 
pochondres ,  on  y  obferve  prefque  toujours  des 
battemens  qui  font  l'effet  de  l'inflammation  qui 
s'y  forme  ,  ou  qui  eft  déjà  formée  ,  &  ce  Jigne  a 
été  régardé  par  Tîypocrate  (i)  y  comme  tres-perni- 
cleux.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  >  une  paipitatioti 
de  cœur  en  cetre  circonftance  >  feroit  auffi  dangfi 
reufe  >  à  moins  qu'elle  ne  fût  ordinaire  au  malade 
lorfqu'il  étoir  en  fanté.  Les  urines  huileufes  qull 
rendit,  étoient  encore  un  figne  bien  funefte  9  puif- 
qu'aucim  de  ceux  dont  Hypocrate  a  fait  mencioft  p, 
dans  ces  quarante-deux  hiftoires  ,  n'a  évité  la  ]C 
mort  avec  de  femblabîes  urines ,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut. 

Le  dixième  jour,  il  eut  un  petit  délire  ; 
il  étoit  cependant  tranquille  &  taciturne; 
fa  peau  étoit  aride  &  tendue  ,  Se  fes  déjec- 


I 


m 


(i)  1»*îV.  des  Prcnot.  p.  399,  n>  8j 
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tiens  furent  ou  abondantes  &  ténues  ,  ou   Le  jeuae 

bilieufes  &  grattes.  SSbée^ 

Nous  avons  vu  dans  l'Iiiftoire  précédente ,  que 
la  peau  aride  &C  tendue,  eftun  ligne  bien  mortel. 
Les  déjedions  abondantes  cpuifoient  les  forces  >. 
tandis  que  leur  ténuité  indiquait  la  grande 
crudité  des  humeurs  morbitiques }  &  quand  elles 
devenoient  graflfes  &  bilieufes ,  elles  croient  en- 
core pire  que  d'être  Amplement  crues  ,  parce 
qu'elles  fignifioient  alors  la  colliquatiQU. 

Le  quatorze  tout  redoubla  ;  fon  efprit 
fut  fort  égaré  ;  il  déraifonna  beaucoup. 

Le  quatorzième  étant  un  principal  jour  de  crife 
&  de  remarque  ,  mérite  d'autant  plus  l'attention 
des  obfervateurs,  qu§  c'eft  vers  ces  tems  critiques 
qu'on  jiiget  avec  allez  de  certitude  de  la  léthalité 
des  maladies  5  ou  de  leur  falubrité  ;  d'où  nous 
concluons  que  les  /ignés  mortels  ayant  fubji fie  ju- 
quà  ce  jour  inclufivement  3  il  falloït  s'attendre  a  le 
voir  bientôt  périr  }  cela  dépendolt  des  forces  vita- 
les qui  s'eftiment  principalement  par  la  refpiration 
&  par  le  pouls  ,  dont  il  n'eft  pas  fait  mention, 

Le  vingtième,  il  eut  un  délire  furieux  ; 
il  fut  très-agité;  &s.  urines  s'arrêtèrent.  A 
peine  pouvoit-il  boire  ;  le  vingt-quatrième 
jour  il  mourut  dans  Ja  frenéfie.... 

Il  falloir  que  ce  malade  joignît  à  fa  jeunefTe  , 
une  conftitution  bien  robufte  pour  être  allé  Ci 
loin  avant  de  fuccomber  ;  car  il  y  avoir  long-terns 
qu'on  appercevoit  que  les  caufes  de  la  maladie 
avoient  complètement  pris  le  de  (Tu  s  fur  les  for- 
ces de  la  nature,  &  qu'il  n'y  avoir  par  conféquent. 
plus   d'.efpérance  j  mais  la    jeunefTe  vigourçufe 

Piij 
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Le  jeune  combat  long-tems  avant  que  d'éprouver  la  diffo- 
komme  de  lution  de  fon  être.  Tous  les  efforts  de  la  nature 
Mélibée.  fonc  inutiles  &:  vains  ,  quand  elle  eft  dégradée  à 
un  certain  point  ;  c'eft  le  cas  ou  étoit  ce  «jeune 
homme,  puifqu'avant  le  dixième  jour  ,  fon  fort 
funefte  étoit  prefqu'entiérement  décidé  par  les 
progrès  que  fa  maladie  avoit  faits  fur  le  diaphrag- 
me ,  fur  les  vifeeres  du  ventre,  5c  dans  le  cerveau» 
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SECTION  SECONDE. 

<£)  u  l  contient  de  fuite   les  hifloircs  des 
malades  qui  ont  recouvré  la  famé 


La  nature  ejl  le  premier  Médecin.  Hypoc.  malad.  popul. 

liv.  6,feâ.  5. 


£0  MME  NT  AI  RE  fur  Chifioire  du  troifîemç 
Malade  des  épidémiques  d'Hypocr.ate... 
Livr.  1 5  fe£t.  3. 


H 
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EROPHON  fut  attaqué  d'une  fièvre  ai- 
guë; dans  les  premiers  jours  il  alioit  diffi-  ,He 
cilement  à  la  garde-robe  ;  Tes  déjeâions. 
étoient  modiques  &  fembiabîes  à  celles 
qu'on  rend  dans  le  tenefme  ;  elles  devin- 
rent enfuite  ténues ,  bilieufes  &  abondant 
tes  ;  il  ne  dormoit  point  ;  les  urines  étoient 
noires  &  ténues. 

Ce  prélude  annonçoit  une  maladie  grave  j  les 
fignes  étoient  mauvais  3  puifqu'ils  faifoient  crain- 
dre le  délire  j  mais  ii  n'y  avoic  encore  rien  de 
mortel. 

Le  cinquième  jour  au  matin  ,  il  devint 
fourd  ;  tout  redoubla  ;  la  rate  s'enfla  ;  il 
y  eut  tendon  à , Phypochondre  ;  il  rendit 
par  les  Telles ,  des  matières  noires  en  petite 
quantité  ;  il  délira». 

Piv 
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Hero-         Lafurdlté  (1)  qui  furvint  au  commencement  dit. 
phon.       jour  ^  confirmait  le  prejfentiment  du  délire  prochain 
qui  vint  dans  le  courant  de  la  journée  ;  l'enflure 
de  la  rate  ,  &  la  tenfion  à  l'hypochondre  étoient  : 
aulîî  de  mauvais  fymptomes ,  cependant  moins  (i)\  f 
dangereux  que  fi  l'enflure  eue  été  du  côté  droit.  Les  : 
deje&ions  noires  pouvoient  faire  mal  augurer  3 
mais  pour  ne  pas  donner  à  ce  ligne  trop  d'exten«*-| 
fwn  ,  nous  ferons  remarquer  qu'il  y  a  trois  fortes  J 
de  dcjediions  noires ,  favoir  ,  i°.  celle  qui  a  une  : 
confïftance  de  bouillie  ,  &  qui  a  précisément  la*i 
couleur  du  fang  noir  :  cette  ejpece  de  déjection  eji 
des  plus  (5)  mortelles  •  j'en  ai   vu  fouvent  ,  fans  J 
jamais  avoir  pu  fauver  aucun  de  ceux  qui  en  ont  r  ■ 
ainfî  rendu.    z°.  M  y  en  a   une  autre  qui  paroît 
çompofce   d'humeurs  bilieufes   Se  féreufes  liées 
avec  quelques  excrémens  noirs;  quand  on  la  laifTe 
repofer  ,  elle  dépofe  ordinairement  au  fond  du 
baffin   une  matière  noire  ,  tandis   que  la  partiaw 
fupérieure  de  la  déjection  paroît  d'une    fluidité 
brunâtre   ;  lorfque   cette  évacuation   n'a  pas  dec  ' 
rnauvaife  odeur  ,  elle  n'eft  pas  communément 
dangereufe  ;  mais  (î  elle  exhale  une  odeur  féride  . ,  * 
elle   eft  pernicieufe.  30.  La  dernière   efpece  de|e 
déjeétion  noire  reffembie  à  des  matières  liées  ,  jï  t 
mais  recuites  j  elle  a  ordinairement  l'odeur  pure-:|$ 
ment  fécale;  celle-ci  eft  mauvaîfe  ,  mais  elle  n'èftijj?1 
pas  pernicieufe.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'odeuril^ 
putride  avec  l'odeur  fécale  ;  la  première  eft  une 
odeur  de  chairs  pourries  5  ou  de  cadavre ,  qui  eft 


-. 


(1)  Liv.  des  crifes,  p.  383 ,  n.  136. 

(2)  Liv.  des  Prénot.  p.  308  ,  n.  89. 

(3)  Çoaf..&&.  3,  p.  435  ,>  33Î-, 
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prefque  toujours  accompagnée  de  coUîquatic:i  :       Hero^ 
iîeft  rare  que  les  malades   fe  fâùvetic   avec  de    phon, 
femblables  déjeftions.  L'odeur  fécale  n'a  rien  de 
putride }  elle  eftà  la  vérité  forte  ou  puante  ,  mais 
elle  eft  naturelle  Se  fembluble  à  celle  que  l'on 
rend  dans  la  meilleure  fuite.  Comme  Hypocrate 
ne  définit  point  ici  Pefpece  de  déjeftion  ,  il  y  a 
grande  apparence  qu'elle  ne  reflembloit  point  au 
!  fang  noir ,  St  qu'elle  n'exhaloit  pas  une   fétidité 
cadavreufe  j  car  avec  lçs  autres  fymptomes  ,  la, 
!  wialadie  eût  été  abfplument  mortelle  ;  cela  n'em- 
!  pêchoit  pas  quelle  ne  fût  d'ailleurs  aflfez  dange- 
|  reufe  ,  mais  on  avoit  efpérance  qu'il  pourroit  ar- 
1  river  dans  les  jours  fuivans  ,  une  ccétion  fuivie 
•  de  crife  ,  ou  une  apoftafe  accompagnée  de  quel- 
ques  rudimens  de  pépafme  qui  fauveroient   le; 
malade. 

Le  iixieme  jour  il  déliroit  encore  ;  il 
fua  pendant  la  nuit  5  le  déliré  per(ifta  ;  il 
fentit  du  froid. 

Cette  fueur  ne  fignifïoitrien;  elle  eût  été  meil- 
leure le  fept ,  çu  le  neuf,  parce  que  les  redou- 
bîemens  arrivoient  en  jours  impairs  ,  &  que  les 
bonnes  crifes  fuivent  l'ordre  des  redoublemens  , 
$c  qu'elles  font  toujours  précédées  ou  accompa- 
gnées de  quelque  marque  de  coétion  j  il  paroît,  à 
ra  vérité  ,  qu'il  n'y  avgït  que  du  délire  fans  aug- 
mentation de  fymptome  ;  il  falloit  donc  encore 
attendre  ,  avant  que  d'établir  un  prognoftic  sûr  % 
ou  du  moins  le  prononcer  avec  des  conditions  qui 
mîlîent  le  Médecin  à  l'abri  de  tout  reproche^ 
Voici,  par  exemple,  le  parti  qu'on  pou  voit  tirer 
Aune  pareille  circonftance  :  Après  avoir  preferiç 
\in  apozeme,  un  julep  ,  ou  quelqu'autre  remède 
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Hero-  d°ux  &  relatif  à  l'état  du  malade  ,  &  bien  fait?: 
phon.  fentir  auparavant  tout  le  danger  de  h  maladie  y 
on  feroit  naître  aux  parens  ou  aux  afîiftans,  une 
efpérance  conditionnelle  >  c'eft-à-dire  ,  dans  le. 
cas  où  les  remèdes  prefcrit$  produiroient  leurs, 
effets  naturels. 

Le  feptierae  jour ,  le  froid  s'empara  des. 
extrémités;  il  eut  foif ;  fa  connoiiTance  n'é- 
toit  pas  entière.  Vers  la  nuit  y  la  connoiC- 
fance  lui  revint  ;  il  dormit. 

La  ceffation  du  délire  §c  le  fommeil  faifoient 
efpérer  ,  mais  ils  ne  donnoient  pas  encore  gain 
de  caufe  ;  c'eft  principalement  dans  ces  occafions 
qu'il  faut  que  les  Médecins  ufent  de  toute  leur 
prudence  pour  ne  pas  trop   parler  ;  ils  doivent 
feulement  faire  comprendre  que  ces  fortes  de. 
miçux  viennent  des  remèdes  j  qu'il  y  q.  toujours, 
du  danger  3   §c  que  la  moindre  faute  commife 
par  le  malade  ,  ou  par  les  affiftans,  perdrpit  routa 
Le  huitième ,  la  fièvre  augmenta  ;  l'en- 
flure de  la  rate  diminua;  la  connoiiTance 
fut  parfaitement  rétablie.  Il  fe  plaignit  d'a- 
bord d'une  douleur  à  l'aine  gauche  ;  il  s  y  ^ 
forma  une  tumeur  ;  enfuite  les  douleurs 
dépendirent  dans  les  deux  jambes  ,  il  pafla 
une  bonne  nuit;  les  urines  étoient  d'une 
meilleure  couleur,  &  contenoient  une  pe-.. 
tire  quantité  de  fédiment. 

L'augmentation  de  la  fièvre  ne  fiçnifie  pas  tou^ 
jours  une  augmentation  de  mauvais  iymptomes; 
les  meilleures  codions  ,  les  crifes  ,  les  métaftafes. 
falutaires  ne  font  fotivent  dues  qu'à  de  grands  re- 


Section  féconde.  235 

«Joublemens  ;  car  ceux  qui    doivent   ejjuyer    (1)       Hero-j 
une  crife  ,  font  bien  fatigues  la  nuit  qui  la  précède  ;    phon«L 
mais  la  fuivante  eft  plus  douce.  Ces  bons  accès  ne 
font  pas   difficiles  à  diftinguer  des  autres  j  ils 
font  toujours  accompagnes   d'une  force  confiante 
$c  bien   marquée   dans  le  pouls  ;  les  battemens 
n'en  font ,  ni  foibles,  ai  trop  précipités  ;  les  dou- 
leurs ,  les  anxiétés  font  moins  confidérables   que 
dans  les  autres  accès  ,  ou  du  moins,  elles  ne  font 
que  paffageres  ,  5c  finilïent  bientôt.  Lorfqu'il  y  a 
ôpprelîïon  dans  les  organes  de  la  refpiration  ,  elle 
diminue  à  vue  d'oeil  vers  le  déclin  des  accès  fa- 
lutaires.  Quand  les  bons  redotiblemens   font  à 
leur  apogée ,  les  malades  fupportent  plus  facile- 
ment leurs  maux  ;  le  foulagement  eft  fenfibîe  ;  les: 
■urines.  &  les  felles  paflTent  plus  librement  ;  ce  qui 
étoit  trop  relâché  ,  trop  fluide  reprend  &w  ton  ou 
de  la  confiftance  \  ce  qui  étoit  trop  tendu  fe  relâ- 
che ,  tandis  que  les  précédens  paroxifmes  étoient 
accompagnés  de  gonflemens  conftans  dans  l'efto- 
mac  3  dans  le  ventre ,  &c.  Ces  augmentations  de 
fièvre  finirent  enfin  par  une   crife  ,    ou  par  une 
bonne  apoftafe ,  à  laquelle  fuccede  une  diminu- 
tion générale  de  tous  les  fymptomes  }  la  connoif- 
fance  ,   le  fommeil  ,  &c  fouvent  l'appétit  revien- 
nent. 

Ce  qui  confirme  la  bonne  opinion  de  tous  ces 
Bien-être-,  c'eft  le  pépafme  ou  la  coftion  des  hu- 
meurs qui  a  précédé  ,  qui  accompagne  ou  qui  fuit 
ces  redotiblemens  j  les  codions  font  alors  com- 
plexes ou  incomplettes  j  celle  des  urines  ,  par 
exemple  3    eft   achevée   lorfqu'il   y   a  un  dépôt 


(1)  Aphor.  13  ,  te&.  2, 
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Hero-  abondant ,  léger ,  blanc ,  égal ,  &  que  le  fédirr*enr, 
phon.  paroît  s'élever  du  foud  du  vafe  ,  comme  un  cône, 
arrondi ,  eu  comme  une  boule  \  ia  cpâ;ion  eft  in- 
complète ,  ou,  mauvaife. ,  li  le  dépôt  eft  en  petite, 
quantité  ,  s'il  eft  rouge  ,  inégal ,  de  plufieurs  cou- 
leurs ,  grofner,  pefanc ,  &  fi  la  couleur  de  l'urine, 
s'éloigne  du  jaune  pâle  ou  lavé. 

La  co£tioa  cxqs  crachats  eft  parfaite  ,  quand  le 
malade  les  expeftore  aifément .,  qu'ils  font  blancs 
&  légers  ,  approchants  d'un  pus  louable. 

Celle  des  excrémens  eft  finie  ,  fi  les  matières, 
font  bien  liées ,  moulées  ,  un  peu  molles ,  d'un 
jaune  lavé  ,  fi  l'odeur  n'eft  que  fécale,  &  fi  les 
déjedtions  fe  font  dans  des  intervalles  qui  n$ 
foient ,  ni  trop  longs  ,  ni  trop  courts. 

La  pituite,  qui  dans  les  rhumes  découle  du, 
nez,  ou  qui  tombe  fur  la  gorge  &  dans  la  trachée- 
artère,  eft  cenfée  cuite  ou  mitigée  ,  lorfqu'au  lien 
d'être  ténne  ,  limpide  &  acre ,  elle  devient  blan* 
che  ,  épaifie  ,  infipide  ,  Se  que  l'abondance  dç 
cette  fécrétion  diminue. 

La  codlion  de  la  bile  eft  achevée  ,  quand  au 
lieu  d'être  verte,  noire,  rougeâtre  ,  brune,  elle 
eft  d'un  jaune  pâle  ,  Se  d'une  confiftance  média? 
cre  ,  ou  fuffifamment  mêlée  de  pituite. 

Enfin  celle  des  abcès  eft  louable  ,  fi  le  pus  qui 
en  fort  eft  blanc  ,  léger  ,.  modérément  épais  , 
doux ,  fans  odeur ,  &  s'il  ne  tache  point  les  lanr 
cettes  ou  les  autres  fers  avec  lefquels  on  ouvre 
les  dépôts. 

Toutes  les  codions  font  plus  ou  moins  com- 
plexes, félon  quelles  approchent  plus  ou  moins 
des  conditions  dont  nous  venons  de  donner  le 
détail. 


V 
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Les  rudimens  de  codion  qui  parurent  à  la  fin  fHero- 
de  ce  redoublement ,  dans  les  urines  d'Hérophon  ,  phon. 
étoient  donc  un  fort  bon  figne  qui  marquoit  que 
la  nature  commençoit  à  prendre  le  deiïiis  fur  les 
èâufes  de  la  maladie  ;  aufli  l'enflure  de  la  rate  di- 
minua y  &c  ce  qui  en  affuroit  encore  plus  le  fuccès , 
c'eft  qu*il  fe  fit  une  metaftafe  à  l'aine  gauche 
qu'Hypocrate  appelle  félon  la  reûitude  du  mal  ; 
enfuite  les  douleurs  dépendirent  dans  les  deux 
jambes;  ce  qui  étoit  encore  un  autre  figne  falu- 
taire  qui  fit  cefTer  la  furdité  ;  d'où  nous  con- 
cluons que  les  douleurs  qui  defcendent  (1)  aux 
parties  inférieures  ,  délivrent  de  la  furdité* 

La  connoiffance  fut  aufli  parfaitement 
rétablie. 

Tant  de  figues  falutaires  faifoient  efpérer  un 
jugement  ou  une  crife  prochaine  \  mais  comme 
la  co&ion  n'étoit  pas  complette  ,  il  y  avoit  lieu 
de  croire  que  le  jugement  ne  feroit  ,  ni  parfait  > 
ni  fans  rechute.  Ce  preflentitnent  d'une  rechute 
n'empêchoit  cependant  point  que  la  vie  du  ma- 
lade ne  fût  en  sûreté  5  puifque  fes  urines  a  voient 
une  bonne  couleur  avec  un  peu  de  fédiment  loua- 
ble. Je  ne  fâche  pas  d'ailleurs  ,  depuis  plus  de 
trente  ans  que  je  vois  des  malades,  qu'aucun  fok 
mort  dans  les  maladies  aiguës ,  après  avoir  confr 
tâmment  rendu  des  urines  d'une  bonne  couleur  , 
c'eft-à-dire ,  d'un  beau  clair  de  citron  ,  foit  qu'il  y 
ait  eu  fafpenfion  dans  œs  urines  ,  ou  non  ;  quoi- 
que j'aie  fouvent  vu  des  fymptomes  effrayans^ 
ce  feul  figne  m'a  toujours  rafiiiré  ,  &  j'ai  enfin 
obtenu  des  heureufes  terminaifons  de  maladie.  Il 

(1)  Livre  des  crifes ,  p.  383  ,  n»  129» 
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Hero-  eft  vrai  que  j\à[  toujours  obfervé  avec  ce  fîgnc  ; 
^  *  une  régulante  aftez  confiante  dans  le  pouls  ,  fauf 
à  l'approche  des  crifes  ,  011  il  furvient  quelque 
fois  des  irrégularités  fingulieres  ;  mais  les  pouls 
font  toujours  forts ,  &  les  batteinens  ne  font  ja- 
mais trop  précipités* 

Le  neuvième  jour ,  il  fua  &  fut  jugé  ;  la 
fîevre  ceffa.  Cinq  jours  après  5  ceft-à-dire, 
le  quatorzième  ,  il  retomba  ;  la  rate  s'en* 
fia  de  nouveau  ;  la  furdité  revint. 

Cette  rechute  étoit  conforme  a  la  prédi&ioii 
précédente.  Nous  tirerons  de-là  l'axiome  fuivant: 
Il  ne  faut  pas  beaucoup  craindre  (1)  les  maux  qui 
furviennent  contre  la  raifon  ^  parce  qu'ils  n'ont  pas 
coutume  de  durer  long-tems. 

Le  dix  -fept  qui  étoit  le  troifîeme  jour 
après  la  rechute  ,  la  tumeur  de  la  ratte  fe 
diffipa  ;  la  furdité  diminua  ;  les  douleurs 
defeendirent  aux  cuiffes  ;  il  fua  pendant  la 
nuit;  il  fuz  entièrement  jugé  fans  avoir  eu 
le  moindre  délire  pendant  tout  le  tems  de 
fa  rechute. 

Le  copifte  de  cette  hiftoire  n'a  pas  ajouté  que 
la  couleur  &c  le  fédiment  des  urines  étoient  par- 
faits ^  mais  on  doit  le  fuppofer  de  ce  que  le  ju- 
gement fut  complet ,  fans  quoi  il  feroit  refté  quel' 
ques  douleurs  dans  les  jambes  ,  même  après  la 
crife  finale  ,  comme  il  arrive  fouvent  chez  les 
«naïades  dont  les  crifes  ont  été  précédées  ,  accom- 
pagnées 8c  fuivies  de  codion  imparfaite  ou  équi- 
voque. 


(1)  Aphor.  27,  feâ.  a?p.  387. 
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ANALYSE  de  Ihifloire  du  cinquième  ma- 
lade des  épidémiques  d'Hypocrate.  Livr. 
1  ,  fe£t.  3. 

La  femme  d'Epicrate  qui  cîemeuroit  La  femme 
chez  Àrchigete,  fut  faiiie  d'un  violent  frif-  d'Epicrare. 
fon  peu  avant  que  d'accoucher  ;  la  fièvre 
ne  vint  cependant  pas  ,  comme  on  auroit 
pu  l'imaginer;  le  lendemain  elle  étoit  dans 
le  même  état.  Le  troifieme  jour  elle  accou- 
cha d'une  fille ,  &  tout  fe  paffa  dans  Tor- 
dre. 

Nous  conclurons  de  ce  prélude  ,  que  les  femmes 
qui  ont  un  frijjbn  rigoureux  avant  leur  accouche- 
ment j  &  qui  enfuite  accouchent  (1)  aifément  3  ce 
quifuccede  après  devient  difficile  &  dangereux» 

Le  fécond  jour  de  fon  accouchement  > 
elle  eut  une  fièvre  aiguë  avec  des  douleurs 
à  la  matrice  &  à  l'orifice  fupérieur  de  Tef- 
tomac  ;  elle  avoit  des  infomnies  ;  on  lui 
appliqua  un  pefîaire  qui  lui  procura  du 
foulagement  ;  mais  elle  eut  mal  à  la  tête, 
au  cou  &  aux  lombes  ;  elle  rendit  par  les 
felles,  des  humeurs  bilieufes  ^  ténues  &  pu- 
res; fes  urines  furent  ténues  &  noirâtres. 

Ces  fymptomes  9  ainfî  que  nous  l'avons  dé- 
montré pluîïeurs  fois.,  annoncent  le  délire  ;  il  eft 
donc  putdent  &c  honorable  au  Médecin  d'en  pré- 
venir les  parens  Se  les  affiftans. 


(1)  Coac.  fe&  3  ,  p.  433  ,  n.  166  Se  188. 
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La  femme      Le  fixieme  jour  de  fa  fièvre  ,  elle  délira 
d'Epicrate.  pendant  la  nuit. 

Lorfqu'on  craint  le  tranfport  au  terveau  ,  & 
qu'enfuite  il  furvient ,  la  maladie  ,  comme  nous 
l'avons  vu  bien  des  fois  ,  eft  encore  plus  grave. 

Le  feptienre  jour  3  elle  eut  un  redouble- 
ment &  des  infomnies  ;  le  délire  continua  ; 
elle  étoit  altérée  ;  les  déje&ions  étoient  bi- 
lieufes  >  rougeâtres. 

Tous  ces  fyinptomes  qui  font  par  eux-mêmes 
bien   dangereux ,   le  font  encore  plus  dans  une 
maladie  qui  fuccede  à  un  accouchement.  Pour 
bien  juger  de  la  force  de  ces  fignes  ,  il  faudroi't 
connoître  l'état  du  pouls  ,  de  la  refpiration  &c  des 
urines ,  ainfi  que  1  âge  &  les  forces  de  la  malade. 
Il  n'y  a  ,  par  exemple  ,  encore  rien  de  défefpété 
pendant  que  le  pouls  fe  foutient  en  force  &c  en 
égalité  ,  principalement  lî  les  malades  font  jeunes 
ou  d'une  con{x'itiuionrobii&:e^  une  bonne  refpiration 
dans  les  maladies  aiguës  b  a  auffi  une  grande  force 
pour  fauver  (1)    les  malades.   La  refpiration  eft 
bonne  quand  elle  eft  mcdiocrement;grande^  qu'elle 
fe   fait  en   tems  égaux  ,  fans  précipitation  ,  aves 
une  pleine  liberté;  que  l'intervalle  entre  l'infpi- 
ration  &  l'expiration  n'eft  pas  trop  long  }  qu'elle 
eft  exempte  de  douleur  ou  d'oppreffion  j  que  le 
thorax  ne  patoît  point  s'élever  trop  ,  Se  que  les 
narines  du  malade  ne  font ,  ni  agitées  ,  ni  plus  ^ 
dilatées  qu'à  l'ordinaire.  La  refpiration    eft  plus  iec 
ou  moins  défe&ueufe  5  félon  qu'elle  eft  plus  ou  ^ 
moins  éloignée  de   ces  conditions.  Il  y  a  appa-  1 
rence  que  cette  malade   ne  péchoit ,    ni  par  lé 
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(;)  Livr.  des  Prén.  p.  398  ,  n,  70. 

pouls 
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}fou\s  y  ni  par  la  refpiratiôn  ,  5c  qu'elle  étoit  d'ail-  La  femiri^ 
leurs  d'une  bonne  conftitution  ,  puifqu'elle  s'eft  d'Epicrare, 
venfin  tirée  d'affaire.  Le  feul  prognoftic  qu'on -pou- 
voir hafarder,  étoit  de  dire  qu'au  moyen  d'un 
changement  avantageux  fous  quatre  ou  cinq 
jours  ,  ou  pourrôit  fauver  la  malade;  que  s'il  fur- 
venoit  au  contraire  quelques  autres  figues  ou 
fymptomes  mauvais  ,  la  malade  périroit. 

Le  huitième  jour  elle  fniionna  de  nou- 
veau ;  elle  fut  enfuite  plus  tranquille. 

Si  ce  calme  étoit  accompagné  de  quelques  bons 
lignes  ,  tel  que  d'une  meilleure  codion  dans 
les  urines  &  dans  les  déje&ions  ,  avec  des  felles 
plus  liées  ôc  moins  abondantes  ,  on  pourrôit  efpé- 
rer  un  changement  avantageux  vers  le  onze  ^  car 
quand  i!  y  a  des  rudimens  de  codtion ,  &  que 
les  forces  font  bonnes ,  la  confiance  n'eft  jamais 
vaine  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  point 
annoncer  trop  tôt  la  victoire  ,  fur-tout  quand  on 
eft  encore  jeune  Médecin  ,  à  caufe  de  l'expérience 
néceflfaire  pour  bien  connoître  les  forces  de  la  na- 
ture ,  Se  les  coûtions  ,  pour  les  bien  pefer  9  les 
comparer  avec  les  mauvais  (ignés  >  &c  juger  en- 
fuite  folidement  •  car  les  apparences  ou  reffem- 
llancts  (i)  fe  montrent  fouveht  avec  tout  ïexï'^ 
rieur  de  la  réalité  ,  en  impofent  quelquefois  aux 
bons  Médecins  3  leur  caufent  des  difficultés  5  &  les 
induifent  en  erreur  :  on  fe  contente  en  ces  fortes 
de  cas  ,  d'annoncer  que  le  malade  eft  moins  mal, 
mais  que  le  danger  fubfifte. 

Le  neuvième  jour^  elle  fut  dans  le  même 


(1)  Maladies  populaires.  Livre  6  ,  feft,  8  ,  page  349  5 
h.  56, 
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La  femme  état.  Le  dixième  ,  les  cuiffes  furent  douloir* 

.d'£picr£te.Teiifes  ,  le  mal  de  cœur  la  reprit  avec  des 

pefanteurs  à  la  tête  ;  elle  avoit  toute  fa 

connoiffance  ;  elle  dormit  mieux  7  les  .dé- 

je&ions  s'arrêtèrent. 

Le  fommeil  3  la  pleine  connoifîance  te  là  cefla- 
tion  du  ilux  de  ventre  ,  faifoient  voir  que  les 
douleurs  aux  jambes  étoient  une  bonne  apoftafe, 
puifque  les  caufes  morbifîques  defeendoient  dans 
des  parties  ignobles,  &  qu'au  moyen  de  cette 
marche  >  elles  s'éloignoient  encore  plus  du  cer- 
veau y  mais  cela  ne  fuffifoit  pas  ,  il  falloir  encore 
des  (ignés  d'une  bonne  co£tion  ,  fans  quoi  l'hu- 
meur pouvoit  remonter  d'un  inftant  à  l'autre,  re^ 
produire  les  mêmes  fymptomes  ,  &c  replonger  là  il 
malade  dans  le  même  danger  que  ci-devant. 

Le  onzième  jour  elle  fua  ;  les  urines 
étoient  d'une  meilleure  couleur,  avec  beau- 
coup de  fédiment  ;  elle  fut  mieux. 

Le  bien-être  de  ce  jour-là  n'étok  point  fuf- 
peét ,  il  annoncent  au  contraire  une  flatteufe  efpé- 
rance  ;  il  étoit  cependant  probable  que  la  co&iotii 
n'étoit  point  encore  complette  ,  foit  dans  les  dé- 
je&ions  ,  foit  dans  les  urines ,  puifque  la  malade 
ne  fut  finalement  jugée  que  le  quatre-vingtième 
jour  y  la  couleur  des  urines  fut  donc  meilleure 
fans  être  parfaitement  belle  y  le  fédiment  étoit 
copieux  fans  être  complètement  bpn  ,  tant  p: 
rapport  à  fa  couleur ,  qu'à  fa  confiftance  &  à  fo 
poids  y  il  falloir  donc  encore  du  tems  pour  recti- 
fier ces  codions  j  mais  le  danger  fe  diflipoit  à 
vne  d'œil. 

Le  quatorzième  jour  ,  elle  eut  un  noi* 
veau  frifibn  avec  fièvre  aiguë. 
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Les  redôtiblemens  précédés  de  friffon  dans  les  La7cmme 
fièvres  aigues,  font  très-fouvent  des  efforts  que  la  d'Epicrat^ 
nature  fait  pour  opérer  les  coctions  &c  les  crifes  , 
&:  félon  que  ces  efforts  remportent  plus  ou  moins 
fur  les  caufes  de  la  maladie  ,  ces  coctions  ,  ces 
enfes  font  plus  ou  moins  complettes  ;  mais  quand 
les  forces  de  la  maladie  font  beaucoup  audeiTus 
de  celles  des  malades,  la  nature  fuccombe  enfin 
-après  quelques  tentatives  de  cette  efpece. 

Le  quinze  ,   elle  vomit  abondamment 

des  humeurs  jaunes ,  bilieufes;  elle  fua  ; 

la  fièvre  là  quitta  ,  mais  elle  revint  pendant 

I  la  nuit  ;  les  i#ines  étaient  épaiffes  ,  avec  un 

!  fédiment  blanc, 

Il  eft  évident  que  la  co&ion  n'étôit  pas  encore 

,  .parfaite  ,  tant  à  caufe  que  la  fièvre  revint  ?  que 

parce  qu'il  n'étoit  pas  dit  que  le  fédiment  étoit 

;  léger     égal  &  copieux  ;    il  falloit  donc  encore 

quelque  tems  pour  l'achever. 

Le  feizieme  jour ,  elle  eut  un  redouble- 
ment ,  beaucoup  d'agitations  ;  elle  ne  dor- 
mit point  ;  elle  délira. 

Si  la  refpiration  Se  le  pouls  étoiem  bons  ,  ainfi 
qu'on  a  lieu  de  le  préfumer  ,  il  y  avoit  toujours 
bonne  efpérance. 

Le  dix-huitieme  ,  elle  avoit  foif  ;  la  lan- 
gue paroiffoit  aride,  brûlée;  elle  ne  dormit 
point  ;  elle  délira  beaucoup  ;  il  lui  furvint 
des  douleurs  aux  cuiffes. 

Comme  on  ne  dit  mot  fur  ce  qui  [fe  pafTa  le 
dix-fept  ,  il  y  a  apparence  qu'il  n'y  eut  rien  de 
nouveau  ,  &  que  les  urines  ,  defquelles  on  ne 
parle  pas  non  plus  ?  donnoiettt  quelquefois  des 

Qij 
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La  femme  figues  de  co&ion  ,  &  d'autre  fois  non  ;  ce  qtâ 
«TEpkrate.  nous  donnera  lieu  à  conclure  l'axiome  fuivant  : 
Lorfque  les  urines  (i)  ,  dans  les  maladies  aiguës , 
font  tantôt  accompagnées  de  fédiment  blanc  &  lé- 
ger j  &  tantôt  rendues  pures  y  cela  flgnifie  que  la 
maladie  fera  longue  &  moins  sûre  3  .principalement  i 
Jl  dans  cette  alternative  ,  l'urine  ejl  ténue  (z)  _,  ii- 
lieufe  ,  avtc  un  fédiment  modique  &  ténu  5  c'eft-à- 
<lire  avec  un  fédiment  qui  n'ait  pas  affez  de  con- 
iïftance  ,  &£  qui  foit  en  trop  petite  quantité.  Le 
dix-feptieme  jour  n'ayant  d'ailleurs  rien  opéré, 
tout  concouroit  à  faire  penfer  que  la  maladie  fe- 
rait longue  ;  car  le  dix-feptieme  ejl  un  jour  (3)  de 
remarque  quy  on  ne  doit  point  négliger.  L'altération,, 
la  fécheretfe  de  la  langue  ,  l'infomnie  Se  ks  ab- 
sences indiquaient^ non- feulement  que  le  juge- 
ment étoit  éloigné  >  mais  encore  que  la  malade  , 
couroit  quelques  rifques^  fi  elle  n'eût  pas  été  d'une  | 
ïluÛï  bonne  conftiturion. 

Le  vingtième  au  matin  y  elle  eut  un  lé- 
ger frilToa  ;  elle  ctoit  affoupie,  tranquille  ;  t 
elle  dormit  ;  elle  vomit  un  peu  diuimeurs 
bilieufes  &  noires  ;  elle  devint  lourde  pen- 
dant la  nuit. 

Le  fommeil  tranquille  qui  fuccéda  au  ftiflbn  : 
étoit  un  bon  fîgne  pour  la  malade.  Le  vomitïe- 
ment  qui  furvint  le  même  jour  eût  de  même  été 
louable  ,  s'il  avoit  été  mêlé  de  pituite  ;  car  tout 
vomiffemeni  (4)  de  bile  &    de  pituite  bien  mêlées  , 


(i)  Lîv.  des  Prénot.  page  399  ,  n.  166. 
(2)  Coac.  feâ.  3  ,  p.  434  ,  n.  248. 
(3^  Aphor.  24  ,  fe€t.  2  ,  p.  3 87. 
(4)  Liv.  de*  Prénotions,  p.  400  %  n.  187. 


Section  féconde.  2, 4  y 

3/?  tûs~utile  y  pourvu  qu'il  ne  foit y  ni  trop  épais  ,  La  femme 
ni  trop  abondant.  La  couleur  noire  qui  s'y  joignit  d'Epicrate. 
n'étoit  pas  bonne  \r  elle  nejl  pas  à  la  vérité  fi per- 
nicieufc  (1.)  que  celle  qui  eft  livide ,,  eu  qui  exhale 
une  mauvaife  odeur  :  on  ne  peut  néanmoins  difll 
rnuler  que  ce.  vomifïement  devoit  laiflet.  fur  le 
fort  de  la  malade ,  quelques  craintes  ,  qui ,  dans 
le  cas  préfent  ,   étpient  contre-balancées  par  ta 
tranquillité  du  fommeih  D'ailleurs   le  vomifle- 
ment  noir  qui  n'eft  pas   gras,    qui  ne   reiïemble 
point  a  Patrabile  pure  ,  ou  au  fang  noir  ,  n'eft  pas 
fi  dangereux  ,  fur-tout  quand  il  y  a  quelques  au- 
tres bons  lignes,.;  il  fe  préfente  même  des  occa- 
sions ,  (mais  elles  font  rares),  ou  le  vomiiïement 
d'humeurs  noires  devient  critique  ,  &  fauve   les. 
malades  \  je  l'ai  vu  quelquefois  dans  les  maladies 
occafionnées ,  par  la   mélancholie.  atrabilaire  ,  & 
dans  le  cas  de  fuppreflîon  menftruelle  &  hémor— 
rlioïdale. 

La  furdité  qui  vint  pendant  la  nuit ,  étoit  caur 
fée  par  Thumeur  mal  cuite  qui  fe  portoit  quelque- 
fois à  la  tête ,  d'autres  fois  aux  jambes  &  à  Tefto- 
mac.  Ce  fymptome  ,  d'un  inftantà  l'autre  ,  pou- 
voit  fe  diffiper  par  le  reflux  de  cette  humeur  in- 
digérée ;  mais  en  fe  dillïpant  ainft ,  il  ne  fai- 
foit  que  changer  de  place  aux  dépens  d'une  autre 
partie  qui  en  fouffroit.  11  étoit  denc  efTentiel  que 
la  co&ion  s'en  fît parfaitement  ?  ou  qu'il  furvînt 
un  faienement  de  ne^  (2)  ou  une  diarrhée  ,  &c.  qui 
aur oit  délivré  la  malade  de  cette  humeur  rebelle». 

Vers  îe  vingt  -  unième^  elle  fe  plaignit 


i  1)  Liv.  des  Prénot.  p.  400 ,  n.  191. 

(2).  Coac,  kii.  1  ,,p.  424  ,  n.  322.. 
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La  femme  d'une  pefanteur  douloureufe  dans  tout  le- 
d'Epicrate.  côté  gauche  ;  elle  toufla  un  peu  ;  les  uri- 
nes étoient  épaiffes,  troubles,  rougeâtres, 
&  ne  dépofoient  point;  le  refte  alloit  aflez 
bien ,  mais  elien'étoit  pas  fans  fièvre  ;  dès 
les  premiers  jours  de  fa  maladie,  elle  avoit 
mal  à  la  gorge  avec  rougeur;  la  luette  étoit 
gonflée  ;  elle  eut  une  fluxion  acre  ,  mor- 
dicante  &  falée  jufqu'à  la  fin. 

Tous  ces  fymptomes  fignifioient  que  les  caufes, 
de  la  maladie  étoienc  tenaces  ,  opiniâtres  ;  que 
la  nature  étoit  cependant  encore  vigoureufe,  puis- 
qu'elle faifoitcontinueHement'des  efforts  pour  les 
atténuer  ,  les  digérer  ,  &  les  expulfer  par  quel- 
qu'apoftafe  ou  métaftafe  utile  ;  mais  cette  humeur 
ambulante  ^  rebelle ,  incuite  (1)  ,  indiquoit  que  la 
maladie  ferait  d'une  Longue  durée ,  &  que  la  malade  ^ 
fans  un  bon  tempérament  _,  couroit  rifqut  de  périr  , 
d'autant  plus  que  la  fièvre  continuoit,  &c  qu'elle 
confervoit  dès  les  premiers  jours  de  fa  maladie  , 
une  fluxion  à  la  gorge. 

Vers  le  vingt  Septième  jour  ,  elle  étoit 
fans  fièvre  \  Turine  dépofa  ;  le  côté  lui  fai- 

foit  encore  mal. 

Ce  calme  ,  accompagné  de  coéVion  ,  empor- 
toît  tout  danger  ;  mais  cette  douleur  de  côté  mar- 
quoir  encore  de  la  longueur  ,  ainii  que  la  diftii,-, 
lation  de  l'humeur  acre  fur  la  gorge. 

Le  trente-quatrième  ,  la  fièvre  la  reprit 
avec  un  flux  bilieux. 


(1)  Malad.  popul.  h  1  ,  fc&.  2 ,  pag.  300 ,  n°  91, 
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Cetre  évacuation  qui  fuccéda  à  l'accès  de  fièvre ,  La  femme 
lui  procura  du  foulagement  y  mais  la  crife  ne  fut 
qu'imparfaite.. 

Le  quarantième  jour,  elle  vomir,  des  hu- 
meurs brlieufes,  en  petite  quantité. 

Comme  il  n'y  avoit  plus  d'humeurs  noires 
dans  ce  fécond  vorriiffement ,  'out  faifoit  efpérer 
une  heureufe  terminaifon.  Ce  perchant  de  la 
nature  à  fe  débarralTer  par  cette  voie  de  ce  qui 
Tincommodou  ,  étoit  vifiblement  ,  1  °.  une  fuite 
de  l'aftedtion  qu'elle  avoit  reflentie  au  commen- 
cement de  cette  maladie ,  vers  l'orifice  ftipérieur 
de  l'eftomac  :  20.  Ce  même  penchant  fignilioit 
encore  que  la  crife  finale  pourroit  bien  fe  faire 
par  le  vomiCrement ,  du  moins  en  partie  ,  h  la.  na- 
ture ne  venoit  point  à  bout  de  changer  ou  d'alté- 
rer allez  cette  huuieur  pour  la  diffiper  d'une  ma- 
nière plus  commode  :  50.  Il  pouvoir  enfin  ctre 
refté  dans  là  matrice  ,  après  fon  accouchement  > 
quelque  chofe  que  la  nature  n'auroit  pu  bien  éli^ 
miner  fans  le  fecours  du  vomifiement. 

Le  quatre-vingtième  jour,  elle  fut  êé 
vrée  de  la  fièvre,  &  jugée  définitivement* 

Il  refte  à  favoir  fi  cette  guérifon  s'eft  opérée  dix 
quarantième  au  quatre  -  vingtième  jour ,  par  U 
feule  &  fimple  co&ion  5  pu  fi  la  codion  a  été  fui- 
vie  de  quelque  évacuation  ,  le  copiftê  de  cette 
hiftoire  n'en  dit  rien.  Ce  qui  eft  a(fez  probable,, 
c'eft  que  les  quarante  derniers  jours  de  cette  ma- 
ladie ont  dû  fè  pafferen  langueur  &c  en  fièvre  er- 
ratique ,  &c  que  par  ce  moyen  5  la  malade  a  été 
tantôt  bien  ,  tantôt  mal  ,  jufqu'à  ce  isjaénfin  li 
nature,  après  3Ypir  ,  en .  différence  fois  ,  affaibli 
cette  humeur  opiniâtre  ,  a  été  aiïe^-  vâgoure>i6 

Qir 
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La  femme  pOUr  diiïîper  dans  la  dernière  tentative  qu  elle  fît-, 
1  tout  ce  qui  pouvoir  en  reiter  ;  c  eil  du  moins  ce 

quis'obferve  journellement  dans  les  longues  ma- 
ladies. Comme  les  quatrième  ,  feptieme  ,  qua- 
torzième p  vingtième  &  vingt-feptieme  jqurs  fe 
paflerent  fans  enfes ,  nous  conclurons  qwe  les  dé", 
fauts  de  crife  (;)  dans  les  jours  décrétoires  y  ne  font 
pas  toujours funefles  y  mais  qu'ils  indiquent  nécef- 
fairement  de  la  longueur. 

Commentaire  fur  rkijloire  du  fixiez 
me  malade  des  êpidêrniques ,  d'Hypo*. 
crate.  Liv.  1 ,  fe&.  3. 

Gîeonaç^      Cleonactis  qui  demeurait  au-defFusr, 
tis,  du  temple  d'Hercule  ,  fut  attaqué  d'une? 

fièvre  irréguliere  \  il  eut  dès  le  commen-. 
cernent  mal  à  la  tête  &  au  côté  gauche;  le 
refte  du  corps  n'étoit  affe&é  que  d'une  ef- 
pece  de  laffitude  ;  les  accès  de  cette  fièvre 
ne  gardoient  aucun  ordre  confiant;  quel-, 
quefois  il  fuoit  ,  d'autres  fois  point  ;  les  ac- 
cès paroiffoient  fur-tout  dans  les  jours  dé-, 
çrétoires. 

Le  début  de  cette  maladie  fîgnifîoit  qu'elle  fe-. 
roit  longue  ;  fon  irrégularité  5  &  le  défaut  d'or;. 
dre  dans  fes  redoublemens ,  ne  permettoient  pas, 
de  donner  au  prognoftic  plus  d'extenfion  \  car> 
jufqu'à  ce  que  les  maladies  (2.)   aient  acquis  le  de-. 


(1)  Coac.  feét.   1,  p.  420,  n.  95. 

(1)  Prorrh.  liv.  2.,  ieâ,  1 ,  p.  411 ,  n.  jZA 
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gre fde>  fiabilité  nécejfaire  pour  les  caraUèrifer  3  les    Cleonaçs 
prédictions  ne  font  point  sures.  De  tout  ce  qui  pa-  tis» 
rut  dans  les  commencemçns  ,  on  pouvoit  fçule- 
nienr  préfumer  que  ce  malade ,  avec  une  confti- 
tution  ordinaire,  ne  devoit  pas  périr,  à  moins, 
qu'il  ne  fît.  pendant  le   cours    de   la    maladie, 
quelques  fautes  graves  dans  le  régime.. 

Le  vingt-quatrième  jour,  il  fentit.dufroid 
aux  doigts  des  mains  ;  il  vomit  beaucoup 
d'humeurs  bilieufes ,  enfuite  des  vertçs  ;  il 
çn  reçut  bien  du  foulagement. 

Il  y  a  une  telle  communication  de  la  tête  2. 
Peftomac  ,  que  le  dérangement  de  l'un  influe 
prefque  toujours  fur  l'autre.  C'eft  aitifî  que  les 
coups  violens  à  la  tête  ,  les  migraines  &  les  au- 
tres douleurs  de  cette  partie  ,  caufent  pour  l'ordi- 
naire dos  naufées  &  le  vomiffement  j  que  les 
maux  d'eftomac ,  ou  les  picottemens  à  fon  orifice, 
becafionnent  réciproquement  des  douleurs  à  la 
tête  ;  que  les  humeurs  bilieufes  ,  croupies  ,  dé- 
générées de  leur  état  naturel,  après  avoir  caufé 
des  angoifes,  des  anxiétés  aux  précoeurs  ,  excitent 

I  des  vives  douleurs  à  la  tête  ,  jufqu'à  produire 
quelquefois  des  convulfions  &  des  paroxifmes 
d'épilepfie  qu'on  guérit  par   l'émétique   ,  &  en 

:  entretenant  pendant  long-tems  le  ventre  libre. 
Il  n'eft  pas  dit  dans  cet  article  que  Cléonac- 
tis  avoit  des  anxiétés  ,  des  naufées ,  ou  des  pin- 
çcmens  à  Porifice  de  l'eftomac  j  mais  il  y  a  ap- 
parence que  fon  mal  de  tête  en  fut  accompagné, 
Qii  fuivi  y  car  ceux  qui  ont  mal  à  la  tête  dans  des 
maladies  qui  ne  font  pas  mortelles.  (1) ,  s'il  leur  fur* 


(1)  Liv.  des  Prénot.  p.  403  ,  n,  26. 
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Cléaaac-  vient  des  naufees  ^  ou  un  pincement  à  t orifice  dà- 
tos»  Peftomac  y  ils  ont  bien-tôt  un  vomijfement  bilieux  ^ 

&  le  moindre  frîjjbn  qui  arrive  vers  ce  tems -là  , 
accélère  le  vom/jjement.  Or  ce  malade  ne  vomie 
qu'après  avoir  éprouvé  une  efpece  de  frifïon  aux 
mains.  Ce  vomiffément  fut   donc   une  crife  qui 
délivra  le  malade  d'un  fymptome  pénible  ,  maii, 
qui  ne  le  guérit  pas   entièrement,  parce  que  la, 
qualité  des  matières  n'étoit  pas  louable.  Il  n'y 
avoit  pas  même  apparence  que  le  pépafrne  pût  fe 
faire  de  fitôt  5  puifque  le  vomiffément  de   bilç 
verte  annonce  toujours  de  la  longueur  dans  lesj 
maladies  accompagnées  de  bons  fignes  ,  par  la  rair  • 
fpn  qu'il  faut  bien  plus  de  tems  pour  faire  lai 
codtion  d'une  telle  humeur. 

Vers  le  trentième  jour  ,  le  feng  conir 
mença  à  couler  des  deux  narines  à  pluv 
fieurs  reprifes  ,  &  irrégulièrement  jufqu'ài 
la  crife  :  il  n'avoit  aucune  averlïonpour  les  s 
alimens;  il  n'eut  pendant  tout  ce  tems  ,  ni 
foif,  ni  infomnies;Jes  urines  étoient  ténues* 
mais  d'une  bonne  couleur. 

Ces  fignes  &:  ces  fymptomes  marquoïent  évi- 
demment que  le  malade  guériroit  ;    mais  la  té-j 
imité  des  urines  5  &  !a  modicité  de  Phémorrhagiç 
fignifioie   t  que  la  maladie  feroit  encore  longue. 
t  Vers  le  quarantième ,  il  rendit  des  urines 

rougeâtres,  avec  beaucoup  de  fediment  rou- 
geâtre,  enfuite  les  urines  varièrent;  quel- 
quefois elles  dépofoient ,  d'autres  fois  non. 

Cette  urine  ,  quoique  rendue  long  tems  après 
te  feptieme  jour ,  étoit  néanmoins  un  autre  (igné 
de  sûreté  pour  le  maladie  y  niais  elle  rngrqupit 
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ça  rnême-tems  qu'il  falloir  encore  bien  des  jours  Cîêonacf 
pour  terminer  cette  maladie  ;  car  une  urine  (1)  ti  ^ 
icugeâire  qui  a  un  fediment  rougeqtre  avant  le  fep- 
tieme  jour  5  efl  unjîgne  de  guérifon  pour  le  fepi  3 
mais  quand  elle  ne  paroît  qu  après  le  feptieme  3 
c'efi  unjigne  de  longueur  ;  elle  eft  d'ailleurs  d'une 
grande  fécurité  pour  les  malad  s.  Depuis  ce  tems  y 
les  urines  tantôt  depofoient  ,  d'autre  fois  non  j 
cette  variation ,  ainfi.que  nous  l'avons  vu  ailleurs  3 
fignifioit  auffi  de  la  longueur. 

Le  foixantieme  jour  ,  les  urines  conte- 
îioient  beaucoup  de  fediment  blanc  &  lé- 
ger; tous  les  fymptomes  s'appaiferent  ;  la 
fièvre  difeontinua  ;  les  urines  furent  de 
rechef  ténues  ,  mais  bien  colorées. 

Ce  dépôt  qui  parut  enfin  dans  les  urines  , 
étoit  bien  meilleur  que  les  précédens  >  tant  par; 
fa  qualité,  que  par  fa  quantité;  auiîi  le  malade; 
en  reiïentit-il  bien-tôt  l'effet  par  le  calme  qui  fuc- 
céda  ,  Se  par  l'abfence  de  la,  fièvre  ;  cependant 
la  ténuité  qui  reparut  dans  les  urines  ,  ctoit  une 
marque  que  la  maladie  ne  feroit  point  jugée  dé- 
finitivement avant  la  vingtaine  fuivante  ;  &  la 
couleur  louable  marquoit  quelle  le  feroit  avan-r 
tageufement.  (  Il  faut  entendre  par  couleur  loua- 
ble ,  ou  bonne  ,  celle  qui  eft  d'un  beau  clair  de 
citron  ).  Je  demande  pardon  au  le&eur  intelli- 
gent ,  de  toutes  ces  répétitions  ,  &  je  le  prie  de 
ëonfi'dcrer  que  cet  ouvrage  eft  principalement"  fait 
pour  dos  jeunes  gens  auxquels  on  ne  fauroit  trop 
inculquer  des  notions  auiîi  eiîentielles. 


(i)  Coac.  feéi  3  3  p.  434  y  n.  244  ,  &  liv.  des  Prén.  p. 

4&0 ,  n.  168,.. 
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Clconac-.     Le  foixante  dixième  ,  la  fièvre,  cefla  pen^ 
*15*  dant  dix  jours. 

Ce  malade    toucîioit  a  fa  guérifon  ;  mais  it-4 
falloir  encore  un  combat,  de  ta  narure  pour  em- 
porter ce  quireftoit  d'humeurs  ;morbifique$.. 

Le  quatre-vingtième,  il  friffona;  la  fièvre* 
aiguë  le  reprit;  il  fua  beaucoup;  fes  urines, 
a  voient  un  fédiment  rouge ,  égal  ;  il  fut  en- 
tièrement jugé.. 

Il  pourroit  bien  y  avoir  ici  une  faute  du  copifté  ,\ 
au  fujet  du.  dépôt  des  urines  ,  qui  ,  félon  toute 
apparence  ,  étoit  ce   jour  -  là  plus  tôt  blanc  que 
rouge  ,  attendu  qu'au  foixantieme  >  le  fédiment 
étoit  blanc,  égal  &c  copieux  ,  &c  qu'on  voit  bien 
rarement  1$  fédiment  rouge,  fuccéde?  au  blane 
d'une  bonne  qualité  ,  fur- tout  à  la  fin  d'une  ma- 
ladie. J'ai  à  la  vérité  fouvent  obfervé  des  dépôts, 
rougeâtres  dans  les  urines  ,  qui  ont  été  fuivis  de..: 
jugemens  complètement  bons  ;  mais  je  n'ai  ja- 
mais vu  de  fédiment  rouge  ,  le  jour  des  crifes  fi-~ 
nales  ,  lorfqu'il  y  en  avoit  eu  précédemment  des< 
blancs  avec  les  autres  bonnes  qualités  requifes.. 

Commentaire  fur  thijloire  du  huitième- 
malade  des  êpidémiques  d'Hypocrate  À 
Liv.  i  ,  fe£L  3. 

Itfpton,  MÉTON  fut  attaqué  d'une  fièvre  vio-~ 
lente  avec  douleur  &  pefanteur  aux  reins*. 
Ce  qu'il  y  avoit  dé  remarquable  en  cette  jour- 
née ,  c'étoit  la  pefanteur  douloureufe  aux  lom- 
bes y  car  ce  fymptome  finit  affez  fouvent  par  la 
diarrhée  }  &  quand  l'humeur  remonte  à. la  tête > 
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<elle"y  caufe  des  douleurs  ,  le  délire ,  le  faïgnement  Mètoa.1 
<de  nez ,  &c. 

Le  fécond  jour  ,  ayant  bu  beaucoup 
d'eau ,  il  alla  commodément  à  la  garde- 
vrobe. 

Il  eft  vraifemblable  que  la  ioif  Se  la  chaleur 
de  la  fièvre  lui  occasionnèrent  cette  abondante 
boifïon  y  qui  ne  fie  d'ailleurs  aucun  mal.  On 
ajoute  au  contraire  ,  qu'il  alla  commodément  à 
la  garde-robe  ,  ce  qui  pouvoit  fouiajer  un  peu 
les  reins  :  il  n'y  avôit  donc  jufqa'ici  rien  encore 
de  pernicieux  \  on  ne  pouvoit  néanmoins  établir 
dans  cette  journée ,  un  prognoftk  sûr  5  parce  que 
la  maladie  n'avoit  point  encore  pris  afTez  d'ac- 
'croifïement  ,  &  qu'on  ne  dit  mot  fur  Pérat  du 
pouls  Se  de  la  refpiration ,  ni  fur  la  qualité  des 
déjeétions  Se  des  urines* 

Le  tro;{ieme  jour  ,  fa  tête  fut  pefante , 
&  fes  déje&ions  ténues,  bilieufes,  rougeâ- 

tres. 

Ces  fy  mptomes  annonçoîent  visiblement  ^aug- 
mentation rapide  Je-  la  maladie  ,  Se  fur-tout  le 
penchant  des  humeurs  à  fe  porter  au  cerveau  ;  ce 
qui  fa:foit  alors  craindre  le  délire.  Les  déjections 
ténues  figniiioient  la  crudité  ordinaire  dans  les 
accroiflemens  de  maladie  j  mais  leur  couleur 
rougeâtre  dénotoit  que  la  nature  travailloit  forte- 
ment, Se  conféquemment  que  cette  fièvre  ne 
traîneroit  pas  en  longueur.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  la  crudité  pâle  ou  blanche  qui  fignifie 
toujours  une  longue  durée  de  maladie.  Tout  ce 
qu'on  pouvoit  dire  de  plus  raifonnable  ,  étoit  de 
prévenir  les  affiftans  que  la  maladie  devenoit 
très  férieufe  ;  qu'il  y  avoit  des  apparences  de  dé- 
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Méton    ^re  p1*0^1^1  >  &  <îue  fi  la  marche  des  hurrieti 
vers  le  cerveau  ne  s'interrompoit  pas  ,  le  malad 
ferait  dans  le  plus  grand  danger  ;  que  rien  alor 
nepourroit  lefauver ,  que  des  parotides  louables 
ou  un  abondant  faignemenc  de  nez  ,  ou  un  flux 
de  ventre  bilieux  &  d'une  bonne  qualité.  Nous 
remarquerons  à  ce  fujet ,  que  les  parotides   font 
en  général  pleines  de  dangers  &:   de  difficultés  ,  I 
Ôc  qu'elles  tuent ,  dans  les  maladies  aiguës  5  beau-!] 
coup  plus   de  malades  y  qu'elles   n'en  fauvent.H 
Pour  qu'elles  aient  un  heureux fucces  b  il  faut ,   ou 
qu  elles  difjipent  la  fièvre  (i)  d'une  manière  cr/*i-| 
que ,  félon  la  loi  des  crifes  y  c'eft-à-dire,  qu'elles 
ne  paroiflfent  pas  trop  tôt  >  ni  dans  la  grande  crun| 
dite  ,  qu'elles  arrivent  dans  les  jours  décrétoires , 
&  qu'elles  foient  accompagnées  ou  fuivies  d'une 
lueur  chaude ,  univerfelle  ,  ou  qu'elles fe  cuifent  & 
fe  convertiffent  en  pus  louable  >  ou  qu'il  furviennt 
une  hémorrhagie  convenable  de  ne^ ,  ou  qu'il fefaffe 
dans  les  urines  un  dépôt  épais  &  copieux  5  ou  qu'il 
furvienne  un  flux  de  ventre  bilieux,  dyfentéri- 
que ,  ou  des  douleurs  aux  hanches ,  aux  cuiifes , 
aux  genoux  ,  aux  jambes  ;  fans  aucune  de  ces  coii-    2/ 
ditions  ,   les  malades  font  prefque  toujours  sûrs    [? 
de  périr. 

Le  quatrième  jour  il  eut  un  redouble- 
ment; le  fang  coula  de  la  narrine  droite, 
en  petite  quantité  &■  à  deux  reprifes;  la  nuit 
fut  laborieufe  ;  les  déje&ions  reffemblerent 
à  celles  du  troiiïeme  jour;  les  urines  étoient 
noirâtres  ,  avec  des  fufpenfions  noirâtres 


le 
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(i)    Coac.  feâ.  i,  p.  424,  n.  315, 
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&  difperfées  qui  ne  tomboient  point  au    'Méton'. 
fond  du  vafe. 

Tous  ces  fymptomes  étoient  d'autant  plus  affli- 
geons ,  qu'ils  paroiffoient  le  quatrième  jour.  Il 
y  avoit  donc  quelque  raifbn  de  craindre  la  mort 
vers  le  fix  ou  le  fept  ;  mais  il  n'eut  pas  été  pru- 
dent de  l'annoncer  encore  -y  on  étoit  retenu  par 
les  confidérations  fuivantes. 

i°.  Il  eft  probable  (1)  «que  cet  homme  étoit 
jeune  Se  doué  d'une  excellente  conftitution  ;  la 
refpiration  &c  le  pouls  pouvoient  être  auflî  bien 
conditionnés  ;  or  ce  figne  feul ,  comme  nous  l'a- 
vons démontré  ci-defTus  >  eft  un  des  plus  puifTans 
pour  décider  du  fort  des  malades. 

20.  Il  pouvoit  en  conféquence  fur  venir  une 
bonne  hémorrhagie  ,  puifque  la  nature  avoir 
tenté  deux  fois  cette  voie.  Quoique  les  crifes  qui 
paroiiïent  avant  les  codions  ,  foient  communé* 
xnent  mauvaifes  ,  il  faut  en  excepter  celles  qui  fe 
font  par  un  copieux  faignement  de  nez,  dans  le 
tems  que  la  nature  eft  vigoureufe,  &  qu'elle  n'eft 
point  encore  épuifée  'y  car  le  flux  abondant  defang 
par  les  narines  (2) ,  remédie  à  beaucoup  de  chofes  y 
ainji  qu'il  arriva  à  Héragore  ,  contre  Ttfpérance 
des  Médecins ,  qui  ne  connoijjoient  ni  cette  crife  y  ni 
fes  avantages }  ce  que  la  nature  avoit  eflayé  à  deux 
ïeprifes  ,  pouvoit  enfin  réuffir  dans  une  au- 
tre tentative.  Méton  n'avoit  pas  feulement  rendu 
quelques  gouttes  de  fangj  il  en  étoit  forti  plufieurs 


(1)  Selon  la  remarque  d'Hypocrate  ,  ceux  qui  font 
âgés  de  plus  de  trente  ans,  font  très-rarement  jugés  par 
des  hémorragies  du  nez. 

(2)  Malad.  popul.  liv.  a,  feft.  1  ?  p. 308  ,  n.  64. 
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filets  en  différentes  fois  ;ainfî  il  n'y  au  roi  t  rien  eit 
d'extraordinaire  que  l'hémorrhâgie  eût  été  com- 
Ipletre  un  autre  jour  .  On  ne  hafardoit  donc  rien 
en  difant  qu'une  abondante  hcmorrhagie  pôurroit 
iauver  œ"  malade  j  mais  que  fans  cet  effort  falu- 
taire ,  on  appercevoit  peu  de  relïource.  En  effet  y 
les  parotides  &  le  flux  bilieux  une  pouvoient  plus 
guère  avoir  lieu ,  ni  être  fuivis  d'un  bon  fuccès  * 
puifque  la  nature  venoit  de  donner  des  indkes 
<le  l'hémorrhâgie  ,  &c  que  par  conféquent  cette 
Voie  lui  étoit  infiniment  plus  convenable. 

Le  cinquième  jour,  le  fang  coula  abon* 
damment  de  la  narine  gauche  ;  ilfua  & 
fut  jugé.  Après  le  jugement ,  il  eut  des  in- 
somnies ;  il  délira  ;  les  urines  étoient  té- 
nues ,  noirâtres;  on  lui  lava  la  tête  avec  de 
l'eau  chaude  ;  il  dormit  ;  fa  connoiffance 
revint  ;  il  n  eut  pas  de  rechute  ,  mais  Thé- 
morrhagie revint  plusieurs  fois  *  même: 
après  le  jugement. 

Cette  crife  nous  avertit  que  toutes  celles  qui  fe 
font  avant  h  co&ion  peuvent  être  bonnes  ,  8c 
fauver  les  malades,  quand  elles  arrivent  par  apof- 
tafe  ,  8c  qu'elles  font  complettes  ;  mais  qu'elles 
mettent  toujours  les  malades  en  danger  de  fuc- 
comber  ,  ou  du  moins  d'efïuyer   des  rechûtes  j 
u'elles  font  par  conféquent  difficiles ,  laborieu 
res  ,  &c.  Il  n'y  eut  point  ici  de  rechute  ,  au 
moyen  de  la  précaution  qu'on  eut  de  laver  lai 
tête  au  malade  avec  de  l'eau  chaude  ;  ce  qui  fit 
continuer  long-tems  l'apoftafe  ,  même  après 
jugement  ;   car  il  ne  fut   point  guéri  tonte  de 
fuite  après  qu'il  fut  jugé:  il  eut  encore  du  délire 
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&  des  infortunes ,  à  caufe  de  l'état  de  crudité  dans  MétooJ 
lequel  étoit  la  maladie  lors  du  jugement  j  mais  la 
continuation  de  Thémorrhagie  dégagea  la  nature 
par  cette  voie  qu'elle  avoit  indiquée  lajveille  ,  5c 
le  malade  guérit  à  la  fuite  du  régime  exad  qu'il 
fui  vit.  La  fille  de  Philon  fe  trouva  dans  le  même 
cas  ;  mais  pour  avoir  inconfidérément  foupé  le  (1) 
feptiemejour ,  elle  mourut.  Nous  conclurons  de- là  * 

i°.  Que  tout  ce  qui  ejl  rare  (1)  ne  doit  point  faire 
loix. 

2°.  Que  les  bonnes  apoftafes  guériffent  même 
dans  l'état  de  crudité  ^  parce  que  la  coftion  fe  fait 
pendant  le  tems  qu  elles  durent. 

30.  Que  les  humeurs  (3)  qui  ont  befoin  d'être  èv av- 
ouées ,  doivent  r être  par  des  voies  convenables  ;  & 
'que  celles  que  la  nature  indique  jfont  toujours  les 
meilleures. 

40.  Que  c^efl:   dans    ces  occafions  fîngulieres 

qu'Hypocrate  a  dit  que  les  prédictions  (4)  qu  on  fait 

■  dans  les  maladies  aiguës  ,foit  pour  la  vie  ,,  ou  pour 

la  mort  ,  ne  font  pas  toujours  certaines.  En  effet  , 


(i)  Malad,  popul.  livre  I  ,  feâion  %y  p.  301 ,  n.  193. 

(2)  Pierre  Forefte  raconte  dans  la  troifieme  obferva- 
tion  de  fon  fixieme  livre  ,  qu'il  traita  un  homme  attaqué 
de  pleuréfie  avec  apthes  ,  &que  l'urine  ayant  été  jufqu'à 
la  fin  conftarilment  ténue,  claire  &  tranfpareiite  comme 
de  l'eau,  ce  malade  guérit  néanmoins  le  vingt  -  unième 
jour,  contre  toute  efpérance  ;  n'ayant,  dit-il ,  jamais  vu 
ce  cas  dans  fa  vie  que  cette  feule  fois.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  le  malade  ne  fut  pas  complettement  gwèri , 
qu'il  eut  une  rechute ,  ou  un  dépôt ,  ou  une  autre  apof- 
tafe  ;  &  qwe  fi  l'Auteur  n'en  dit  mot ,  c'efl  qu'il  n'en  a 
pas  eu  connoiffance. 

(3)  Aphor.  19,  fe&.  T. 

(4)  Aphor.  19 ,  feâ.  2. 
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Aîéton.  ^  ^"c  trouve  quelquefois  dans  les  maladies  algues  £ 
une  celle  égalité  de  bons  Se  de  mauvais  fignes  y 
que  le  Médecin  ne  fait  à  quoi  s'en  tenir  pour 
prononcer  fur  la  vie  ou  la  mort  ;  c'eft  ce  qu'Hy- 
pocrate  entendoit ,  lorfqu'il  dit  que  Foptnion  pré- 
vaut aux  principes  (1)  pour  juger  des  maladies 
tûs-ohf cures  &  très-difficiles.  C'eft:  encore  dans 
ces  cas  particuliers  où  le  Médecin  éclairé  fait 
triompher  Part  >  en  annonçant  l'équilibre  qui  fe 
trouve  entre  la  vie  &  la  mort» 

50.  Enfin  cette  hiftoire  nous  inftruit  de  ne 
jamais  arrêter  le  cours  des  hémorragies  du  nez 
qui  arrivent  au  commencement  des  maladies  ai- 
guës y  notamment  vers  le  cinquième  jour,  pnif- 
qu'Hypocrate  augmenta  avec  fuccès  celle  de  Me- 
ton  y  en  lui  faifant  laver  la  tête  avec  de  l'eau 
chaude  y  malgré  l'abondance  de  l'hémorrhagie» 
Au  moment  où  j'écris  fur  cette  matière  ,  il  vient 
d'arriver  fous  mes  yeux  y  dans  le  courant  du  mois 
d'août  1775  ,  un  fait  qui  confirme  pleinement 
cette  réflexion.  Un  homme  d'un  tempérament 
fec  &  maigre ,  après  avoir  eu  quelques  accès  de 
fièvre,  accompagnée  d'une  très-vive  douleur  de 
tête  ,  eut  le  quatrième  jour  un  écoulement  de 
quelques  gouttes  de  fang  par  les  narines  -j  le  len- 
demain il  lui  furvint  une  hémorrhagie  qui  ,  par 
fon  abondance  étoit  capable  d'enlever  Se  la  fièvre  : 
Se  la  douleur  de  tête;  mais  on  arrêta  imprudem- 
ment le  cours  de  cette  évacuation  falutaire  y  au 
moyen  des  ftyptiques  qu'on  introduisit  dims  les 
narines  ;  à  l'inftant  Ja  fièvre  redouble  ;  le  bas 
Ventre  fe  météorife  ;   il  fufvient  bientôt  après 


(1)  Liv.  des  Satuofités  >  page  90  y  n.  15, 
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un  fubrefaut  convulfif  aux  tendons  ,  qui  dure  juf-    Métojf 
qu'à  la  fin  ,  avec  un  aflToupiirement  comateux  , 
dans  lequel  le  malade  meurt  le  quatorzième  jour 
de  fa  maladie. 

Commentaire  fur  fhijîoire  du  dixième 
malade  des  épidé/niques  d'Hypocràté* 
Liv.  1  jfc£t-  3. 

Clazomene  qui  demeuroit  proche  le:C!azome^ 
puits  de  Phrynichide  ,  fut  faifi  d'une  vio  ne- 
lente  fièvre.  Il  eut ,  dès  le  commencement , 
mal  à  la  tête ,  au  cou  &  aux  lombes  ;  il  de- 
vint d'abord  foiîrd  ;  il  ne  dormoit  point  ; 
la  fièvre  étoit  aiguë  ;  Fhypochondre  droit 
étoit  élevé  avec  une  tenfion  médiocre;  la 
langue  étoit  feche ,  aride. 

Cette  fièvre  fe  montra  d'abord  avec  l'appareil 
le  plus  dangereux  *  à  la  vérité ,  on  lit  plus  bas  que 
les  urines  turent  toujours  d'une  bonne  couleur  > 
avec  des  fufpenfions  abondantes  &c  épaifles  ;  ce 
qui  pouvoit  un  peu  ranimer  l'efpéraiice  ;  mais 
on  ajoute  au  même  endroit ,  qu'elles  ne  difcon- 
tinuerent  point  d'être  ténues.  Or  la  ténuité 
confiante  des  urines  fait  efpérer  (1)  un  depe:  quand 
il  y  a  quelques  autres  bons  fignes  ;  d'un  autre  côté  , 
la  douleur  de  tête ,  la  tenfion  à  rhypochondre  (1)  y 
&  la  furdité  menacoient  de  parotides  ,  pendant  que 
1  Vinfomnie  >  le  mal  de  tête  >  la  ficher e (fe  (3)  de  la 


!  ..  _. . 

(1)  L.  des  Prén.  p.  400  ,  n.  178. 

(2)  Prorrh.  1.  1  9  p.  408 ,  n.  272. 

(3)  Coac.  feft.  1  ,  p.  423  ,  n.  258  ;  &  Prorrh.  livre  1  i 
ï>aSe4°5  >  n-54- 
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'ome*  langue  y  &  la  (i)  fur  dite  annonçaient  encore  un  dè^ 
lire  prochain.  La  douleur  du  cou  aggravoit  confî- 
dérablement  fou  état,  puifque ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  plufïeurs  fois  ,  elle  eft  encore  plus  mau- 
vaife  chez  ceux  où  l'on  craint  le  délire.  Mous  avons 
démontré  dans  les  hiftoires  précédentes  ,  que  la 
douleur  des  lombes  rend  bien  fouvent  les  déjec- 
tions liquides,  6c  que  quand  cette  douleur  re- 
monte vers  les  parties  fupérieures  ,  elle  occafionne 
le  délire ,  &c.  11  étoit  donc  prudent,  vers  ces  pre- 
miers jours,  d'établir  un  prognoftic  acerbe,  ôc  de 
lailfer  néanmoins  entrevoir  quelques  efpérances 
conditionnelles  j  car  l'humeur  pouvoir  s'adoucir 
dans  les  jours  iuivans  ,  &  faire  par  ce  moyen  ef- 
]pérer  quelque  crife  ou  quelque  boiïne  apoftafe  , 
telle  quune  (i)  hémorragie  copieufe  ,  un  flux  (3) 
dyfentérique ,  ou  une  (4)  douleur  coxendiqm r 3  &c. 

Le  quatrième  jour  ,  il  délira  pendant  la 
nuit. 

Ge  délite  ,  qûôiqu'attendu  ,  étoit  un  furcroît 
aux  autres  fymptomes  qui  ,  félon  toute  appa- 
rence ,  fubfiftoient  dans  le  même  degré  qu'aupa- 
ravant. Or  cet  accroiffement  de  fymptomes  étoit 
le  quatrième  jour,  un  figne  encore  bien  plus  mau- 
vais ;  mais  la  bonne  couleur  des  urines  empêchoit 
Qu'oïl  ne  le  condamnât  tranchémenty  indépendam- 
ment de  ce  qu'il  pouvoit  être  jeune  ou  d'une 
bonne  confcitution  ,  &  avoir  d'ailleurs  une  refpi^ 
ration  bonne ,  Se  un  pouls  vigoureux. 


(1)  Prorrh.  1. 1 ,  p.  405  ,  h.  295. 

(2)  Coac.  feft.  2 ,  p.  426  ,  n.  39. 

(3)  Ibid.  n.  77. 

(4)  Ibid.  n.  80. 
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Le  cinquième  jourj  ii  eut  un  redouble-  ciazom* 
ment  bien  laborieux.  ne- 

Nous  avons  dit  plufiëurs  fois  que  le  pouls 
&  la  refpiration  font  d'un  très-grand,  poids  pour, 
décider  au. fort  des  malades.  En  effet  fi  les  fymp- 
tomes  altèrent  la  nature ,  Se  la  détruifent  enfin  r 
pn  peut,  abfolument  parlant ,  rejetterla  cayfe  fur 
les  forces  vitales  qui  no  t  pas  été  affez  grandes 
pour  atténuer.  &  fubjuger  les  caufes morbifiques. 
Tels  que foienr donc  les  fymp^omes,  pourvu  que 
la  nature  foit  encore  plus  vigou.reiife, ,  elle  en* 
vient  toujours  à  bout.  Nous  pouvons  dans  le  cas 
préfent,  allure  r  que  rien  ne  clochoit  du  coté  des 
forces  vitales  ,  puifque  le  malade  s'eft  enfin  tirq. 
d'affaire  par  conséquent  rien  n'etoit  encore  dé--» 
fefpéré. 

Vers  le  onzième  jour,  tout  s'appaifa; 
Depuis  le  commencement  jufqù'âu  qua- 
torze ,  fes.  déje&ions  furent  copieufes  & 
tenues  comme  de  l'eau  ;  il  les  fupportoiç 
avec  aifance  ;  elles  le  foulageoient  ;  en- 
fuite  elles  s'arrêtèrent;  fes  urines  furent  té- 
nues jufqu'à  la  fin  ,  mais  elles  étaient,  d'une 
bonne  couleur ,  avec  beaucoup  de  fufpen- 
fions  épaiffes  qui  ne  tomboient  cependant  . 
pas  jufqu'au  fond'du  vafe. 

On  pottvoit  dans  ce  tems  concevoir  d&4>onne$ 
cfpérances  ,  d'autant  que  le  malade  éprouva  m; 
mieux-être  bien  fondé  }  car  ,  i°.  les  déjections  , 
quoique  ténues.  &  aqueufes ,  Pavoient  foulage  ,  & 
lui  avoientfaitfupporter  plus  aifémenr  fa  maladie; 
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Clazpme-  ccqui  éto'u{\)  un  fort  bonjïone*  i°.  Les  urines  con- 
nCm  tinuoient  à  erre  d'une  bonne  couleur  avec  des  fuf- 

penfions  louables  :  30.  Le  dévoiement  aqueux 
avoit  disparu  j  ce  qui  faifoir  penfer  que  la  nature 
s'occupait  à  cuire  la  matière  des  déjeftions,  & 
a  les  rendre  meilleures  ;  mais  malgré  toutes  ces 
belles  apparences  ,on  ne  pouvoit  cependant  en- 
core déclarer  le  malade  hors  de  tout  danger. 

Le  feizieme  jour,  fon  urine  fut  un  peu 
épaiffe  ,  &  donna  quelque  fédiment  ;  il 
eut  du  foulagement  ;  la  connoiffance  fut 
meilleure. 

Ce  jour  augmentait,  considérablement  les  efpé- 
Jfances  ;  mais  comme  le  malade  avoit  tant  de 
fymptomes  dangereux  5  qui  s'étoient  manifeftés 
dès  le  commencement  ,  il  devoit  s'attendre  à 
eiïuyer  encore  bien  des  affauts  ,  d'autant  plus  que 
les  fymptomes  écoient  puiflans  ,  qu'ils  étoient  en, 
grand  nombre  ,  que  la  coétion  ne  faifoit  que 
commencer  ?  &  qu'il  falloit  encore  bien  du  tems 
pour  l'achever  }  car  c'eft  le  fort  des  codions  qui 
commencent  tard  de  ne  fe  perfectionner  qu'à  la 
Ion? ne.  D'ailleurs  les  crifes  qui  arrivent  avant  la 
coftion  complette  ,  fe  font  ordinairement  par 
apoftafes  ;  or  les  apoftafes  font  toujours  pleines 
de  difficultés  ,  &:  fouvent  de  dangers  ;  ce  qui  les 
lait  diftinguer  en  bénignes  &  en  malignes.  Elles 
font  bénignes  lorfqu'elles  emportent  la  maladie  , 
ou  feulement  une  partie  ,  &  dans  ce  cas  ,  il  y  a^ 
prefque  toujours  des  fymptomes  effrayans  &c  la-. 


(1)  Àphor.  23  ,  feft.  1  ,  &  livre  des  Prénot.  p.  400  3  o| 
2115.    ■ 
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borîeux  ,  &:  quelquefois  des  reliquats  pour  le  Qazome- 
refte  de  la  vie.  Quand  elles  font  malignes  ,  elles  ne. 
tjuentftir  le  champ  ,  ou  bien  elles  rendent  la  ma- 
ladie pire  qu'auparavant,  Elles  font  alors  trop 
fortes  pour  être  fupportees  par  les  malades  y  ou 
trop  modiques  relativement  à  la  grandeur  des; 
caufes  morbifiques. 

Hypocrate  appelle  apoftafe  toute  tranflatïoii 
d'humeurs  morbifiques,  foit qu'elle  produife  des 
cvacuatiQns  ,  telles  que  des  qiarrhées  ,  des  dy- 
fenteries.,  des  hémorrhagies  ,  des  abcès  ftrangu- 
rieux,,  des  fuppurations  ,  &c.  foit  qu'il  n'en  re- 
faite que  des  douleurs  ?  des  exanthèmes  >  des 
parotides  ,  &c.Il  appelle  encore  apoftafe  le  cha.n^ 
gement  i'une  maladie  en  une  autre» 

Le  dix-feptieme  ,  les  urines  furent  de 
nouveau  ténues  ;  les  deux  parotides  s'en- 
flèrent avec  douleur;  il  ne  dormit  point  ; 
il  délira  ;  il  eut  mal  aux  cuiffes. 

Lorfque  les  urines  font  long-tems  tenues,,  8i 
qu'il  y  a  d'ailleurs  des  fignes  faîutaires  qui  font 
efpérer  que  le  malade  ne  périra  point  ,  il  faut , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  5  s'attendre  à 
«juelqu'abcès.  L'éruption  des  parotides  étoit  donc 
conforme  à  la  prédiction  des  premiers  jours,  mais 
la  douleur  5  les  infomnies  &  le  délire  qui  accom- 
pagnoient  cette  métaftafe  ,  étoient  capables  de 
:  "déconcerter  le  Médecin ,  parce  que  toutes  paroti- 
des qui  paroijfent  avec  douleur ,  font  (1)  toujours 
dangereufes.  L'infomnie  8c  le  délire  n'étoient  a  la 
vérité  5   qu'une  fuite  de  cette  éruption  doulou- 


(1)  Çoac.  fç&  1  ,  p.  424  5  n.  3  oi, 

Riv 
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Clazome-  reufe  ,  &  les  fymptomes  ordinaires  aux  apoftafes 
jae,  qui  fe  font  avant  l'entière  coction.  Les  douleurs 

aux  cuiffes  indiquoient  que  cette  humeur  féroce 
pourroit  abandonner  la  tête  ;  ce  qui ,  avec  la  cou» 
leur  louable  des  urines ,  5c  la  confiance  des  for- 
ces vitales  ,  étoit  an  fort  bon  figne.  Il  y  avoit 
donc  efpérance  ,  ou  de  les  voir  fuppurer  ,  ou 
d'avoir  une  hémorrhagie ,  ou  un  fédiment  con- 
venable dans  les  urines  %  ou  enfin  un  flux  de 
ventre  bilieux  ,  dyfentérique  ,  &c. 

Le  vingtième  jour,  il  fut  jugé  ;  la  fièvre 
le  quitta;  il  ne  fua  pas  ;  fa  connoiffançe  fut 
parfaite. 

Ce  jugement  étoit  bon  ,  Fmais  il  n'étoit  pas 
complet  ,  parce  que  la  fueur  manqua.  La  caufe 
venoit  de  la  ténuité  des  urines  >  dont  la  couleur 
étoit  cependant  louable.  Il,  falloit  donc  encore 
quelque  tems  pour  parfaire  cette  codion  -,  fans 
laquelle  le  malade  couroit  rifque  d'avoir  un  reli-* 
quat  après  le  dernier  jugement. 

Le  vingt-feptieme  5  il  eut  une  vive  dou- 
leur à  la  ciiiffe  droite  ,  qui  s'appaifa  bientôt 
après  ;  mais  les  parotides  ne  s'affaifoient 
point,  ni  ne  fuppuroient ,  &  elles  étoient 
toujours  un  peu  douloureufes. 

La  douleur  qui  furvint  a  la  cuîjje  eût  été  un  (1 J 
excellent  Jcgne  >  fi  elle  eût  continué  y  mais  elle  s'é- 
vanouit prefqu'auffi-tôt.  La  douleur  des  parotides 
&  leur  défaut  de  fuppuratipn  ,  faifoient  d'un 
çôcé  renaître  les  craintes ,  tandis  que  de  l'autre  ou 


{%)  Uy,  des  crifes  ,  p.  383  ,  n.-uj*. 
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avait  devant  les  yeux  des  urines  d'une  bonne  Clazojaef 
couleur,  &  probablement  larefpiration  &  le  pouls  ne* 
bons.  Ajoutons  à  cela  que  le  malade  n'avoit  point 
d'averfion  pour  les  alimens ,  car  Hypocrate  n'au- 
roit  pas  manqué  d'en  faire  mention.  J'ai  d'ailleurs 
toujours  obfervé  que  le  grand  dégoût  qui  ac- 
compagne les  parotides,  rend  la  maladie  mortelle. 
En  pefant  bien  tous  ces  fignes  >  il  ri  y  avoit  doiîc 
encore  rien  de  défefpéré  pour  le  malade. 

Le  trente  -  unième  ,  il  lui  furvint  une 
diarrhée  aqueufe  &  abondante  qui  devint 
bientôt  dyfenterique  ;  les  urines  furent 
épaifïes  ;  les  parotides  s'àffaifèrenr* 

Ce  flux  de  ventre  étoit  une  bonne  apoftafe 
pour  les  parotides  &  pour  la  furdité  ;  car  quand 
la  furdité  furvient  (1)  dans  les  fièvres  algues  3  il  ar- 
rive néceffairement  un  grand  délire  3  &  quelquefois 
des  parotides  }  mais  fi  lafiivre  ceffe  d'une  manière 
critique,  çufi  le  fang  coûte  convenablem  ru  par  les 
narines  ,  ou  s'il  fur,  ient  une  diarrhée  d'humeurs  bi* 
lieufes  ou  dyfentériques  >  ou  des  douleurs  aux  cuiffes  y 
aux  genoux  ,  le  délire  3  la  furdité  &  les  parotides 
\fe  dijjlpent  heureufement.Ç?  qui  confirmoit  encore 
plus  la  bonté  de  l'apoftafe ,  c'étoit  la  louable  con- 
fîftance  des  urines  ,  qui  jufqu'àlors  avoient  pref- 
que  toujours  été  ténues.  On  pouvoit  donc  prédire 
un  heureux  fuccès  pour  le  jour  décrëtoire  fuivant; 
fur  quoi  nous  obferverons  que  tant  de  fympto- 
mes ,  avec  des  urines  épaiffes  à  la  vérité,  mats 
qu'on  ne  dit  pas  qui  dépofoient,  faifoient  crain- 


(1)  Livre  des  crifes ,  page  383  ,  n.  136  ;  Coac.  feft.  t> 
page  434  ,  n.  329  ;  &  Coaç.  feft.  2  >  page  426  ,  a.  39  , 
77  Se  %Q% 
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Clazome-  dre  quelques  reliquats  après  le  jugement  défini^. 
n^  tif.  Tel  fut  le  fort  du  malade. 

Le  quarantième  jour,  l'œil  droit  lui  fit 
mal  ;  la  vue  devint  obfcure;  il  refta  en  cet; 
état. 

La  cœcite  efi  quelquefois  (i)  critique  «,  ainfi  qufc- 
la  furdité.  Pour  lors  ,  ces  affections  durent  après^ 
la  guérifon,  ôc  elles  deviennent  prefque  toujours  j 
reliquats  pour  le  refte  de  la  vie.  J'ai  vu  une  ving« 
taine  de  ccecités  critiques  dans  le  cours  de  ma  pra« 
tique  y  mais  il  faut  avouçr  quelles  n'arrivent  qua,^  ; 
la  fuite  de  maladies  dangereufes  &  malignes  M 
principalement  après  les  fièvres  ardentes  ,  &  lorf-  | 
que  la  nature  n'a  pu,  avant  les  crifes,  bien  achever  ! 
les  codions» 

Comment  A  ire  fur  Phijîoire  du  treizième:.  ' 
malade  des  épid#miques  dJHypocrateK  + 
Liv.  i  ,  feéfc,  3.  |j( 

La  femme      Une  femme  qui demeuroit  fur  le  rivage^ 

roh^fak  ^tant  enceinte  de  trois  mois  3  fut  attaquée 

rivage,      de  la  fièvre  ;  elle  refientit  d'abord  des  dou-v 

leurs,  aux  lombes. 

Le  début  de  cette  maladie  don-noir  bien  à 
craintes  fur  le  fort  de  cette  femme  ;  car  ip.  L 
maladies  aiguës  font   ,    comme  nous  l'avons  déj 
dit  y   bien   (2.)  pernicieufes  aux  femmes  enceintes:  y. 
z°c  Toutes  les  fièvres  qui  commencent  avec  des  doil" 


(1)  Livre  des  crifes  ,  p.  383  ,  n.  131, 
^2)  Aphor/30,  feâv  5  ,  p.  392, 


• 
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leurs  aux  (1)  reins  font  tris  -danger eu f es  à  Vun  &  La  femme 
à  l'autre  fexe  :  30.  On  pouvoit  appréhender  avec  quidemeu* 
raifon ,  qu'il  ne  lui  furvînt  une  perce  de  fang  qui  r.olt  ^ur  let 
auroit  été  capable  de  la  faire  avorter ,  8c  confé-  tlvaSe* 
quemment  de  la  mettre  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. En  effet  1$  douleur  des  reins  occajionne  fou- 
vent  aux  {%) femmes  des  évacuations  conjldérables 
de  fang:  40.  Il  étoit  dangereux  que  cette  douleur 
ne  remontât  au  cou  6c  à  la  tête  ,  ce  qui  auroit  alors 
produit  le  délire  (3)  ^  peut-être  des  convuljîons  y  & 
même  une  efpece  d'apoplexie  :   5°,,  Cette  douleur 
pouvoit  fe  communiquer  aux  inteftins  grêles  Se 
aux  précœurs.  Si  la  malade  eut  eu  dans  ce  cas  de 
Vaverjion  pour  les  alimens  y  &  (î  la  douleur  fe  fut 
en  fuite  portée  à  la  tête  ,  elle  auroit  (4)  pu  mourir 
dans  les  convuljîons  :   6°.  La  douleur  pouvoit  enfin 
refluer  vers  ïhypochondre  (5)  droit  y  &  y  oeçafian- 
ner  un  ictère  plein  de  dangers. 

Le  troifîeme  jour  ,  elle  fe  plaignit  de 
douleurs  au  cou  ,  à  la  tête,  à  la  clavicule 
&  à  la  main  droite  ;  elle  devint  prefqu'auf- 
fi-tôt  muette ,  &  perdue  de  la  main  droite 
avec  convulfion  ;  elle  délira  pleinement  ; 
la  nuit  fut  laborieufe  ;  elle  ne  dormit  point  -y 
le  ventre  fut  troublé  par  des  déje&ions 
modiques,  bilieufes  &  pures. 

Tous  ces  fymptomes  fe  trouvent  compris  dans. 


(1)  Coac.  feft.  2  ,  p.  426  &  427  ,  n.  100  &  114. 

(2)  Ibidem  ,  n.  95  &  96. 

(3)  ib:d.  n.  10 j  ;  &  prorrh.  liv.  infect.  3  >  texte  z6; 

(4)  Ibid.   n.  m. 
(5.)  Ibid.  n. 124. 
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La  femme  le  prognoftic  des  deux  jours  précédens.  Le  HuX; 
cjuiderneu-  ^e  ventre  bilieux  en  étoit  une  fuite  ;  car  quand  laA 
rivaee  *   °  dculeur  des  lombes  remonte  cita  tête, ,  &  que  F  humeur*  j 
en  pafjant  y  affecte  les  nerfs  cervicaux  qui  ft  dijlri-,  1 
huent  aux  bras  ,  de  telle  forte  qjCil  en  refaite  un  en->  g 
gourdifjement  paralytique  aux  (i)  mains  :  s'il  y  a 
douleur  à  V orifice  de  Pcfomac  ,  &  tintement  d'o-. 
reilu  ?  il  furvient  une  abondante  hémorrhogie y  ou) 
une  diarrhée  3  &  prefque  toujours  le  délire.  Commet 
il  n'y  avoit  ici  ,  ni  tintement  d'oreille  ,  ni  dou-1 
leur  «L  l'orifice  de  l'eftomac  ,  il  n'y  eut  point  d'hé-1 
morrhagie..  Quoiqu'Hypocrate  ,  dans  des  cas  de 
cette  efpece    3    regarde   la   couvul/ion  comme  un. 
tnOjen  propre  à  appaifer  y  &  même  (z)  guérir  les 
engourdi  (femens  paralytiques  ,    on    ne   pouvoit  > 
malgré  tout  ,  s'empêcher  de  déclarer  que  cette 
femme  étoit  en  plus  grand  danger. 

Le  quatrième  jour,  elle  perdit  la  parole; 
les  convulfïons  continuoient  ;  elle  fouffroit 
par  tout  le  corps  ;  elle  eut  une  enflure  dou^r 
lpureufe  à  l'hypochondre  droit  ;  elle  ne 
repofa  point  ^fon  efprit  fut  tout-à-fait  aliér 
né.;  le  flux  de  ventre  continuoit  ;  les  uri- 
nes étaient  ténues,  &:  n'étaient  pas  d'une 
bonne  couleur. 

Non-obftant  le  retour  de  la  convulfîon  approu- 
vée ci-  deflTus  &  ailleurs  {2,)  ^  j'aurois  annoncé  aux 
parens  ou  aux  affiftans  ,  que  je  n'appercevois  plus 
de  reiïburces  pour  dégager  la  tète  &  l'hypochon- 


(1)  Coa 


Coac.  feft.  2 ,  p.  426 ,  n.  98^ 
p.  427  ,  n.  106. 
(3)  Ihid.  p.  426,  n.  80^ 
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3re  ,  qu'une  hémorrhagïe  du  ne\ ,  ou  une  diarrhée  j    - 
fuffifante  d'humeurs  bilieufes  &  (i)  louables.  quiclemeii* 

Le  cinquième  jour,,  la  fièvre  fut  aiguë;  roit  fur  1® 
la  douleur  de  Thypochondre  continuoit  ;  rivaS^ 
le  délire  étoit  complet;  les  déje&ions  fu- 
rent bilieufes  ;  elle  Tua  pendant  la  nuit;  la 
fièvre  la  quitta. 

Les  déje&ions  bilieufes  ont  été  ici  d'un  grand 
fecours  avec  les  corivulfîôns  ,  puifqu'elles  ont 
dillîpé  les  plus  dangereux  fymptomes  ;  mais  la 
ténuité  des  urines  Se  leur  couleur  ,  faifoîent  voir 
que  la  erife  n'éroit  pas  définitive ,  &  qu'on  devoir 
par  conféquent  s'attendra  à  une  rechute. 

Le  fixieme  au  matin  ,  la  connoiffance 
lui  revint  ;  elle  fat  fouûgée  de  tous  fes 
maux ,  à  l'exception  de  ia  douleur  qui  fe 
faifoit  toujours  fentirà  ia  clavicule  gauche; 
elle  croit  bien  altérée;  les  urines  étoient 
ténues  ;  elle  ne  rep©fa  point. 

Ge  jour,  ainlî  que  le  précédent,  annonçoit  de 
grandes  efpérances  pour  la  vie  ;  mais  il  reftoic 
encore  de  la  crudité  dans  les  urines  ,  qui  confir- 
moit  la  prédiction  de  la  rechute. 

Le  feptieme  jour ,  elle  eut  un  tremble- 
ment ?  un  aflbupiffement,  &un  égarement 
d'efprit  ;  la  douleur  de  la  clavicule  &  du 
bras  continuoit  ;  le  refte  alloit  mieux  ;  la 
cannoiiï'ance  revint  en  entier;  la  fièvre 
çeffa  pendant  trois  jours. 


(0  Ibid.  page  426  ,  n.  39, 
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La  femme      Tout  danger  de  mort  paroifloit  bien  diilîpc  V 
quidemeu-  mais  les  douleurs  à  la  clavicule  droite  étoient  fi 
roit  fur  le  opiniâtres  ,  qu'il  y  avoit  à  craindre  que  fi  la  codion 
rivage.       iie  fe  faifbic  pas  parfaitement  pour  la  crife  fui- 
vante  ,   elle  n'eût   quelques  reliquats  de  dou- 
leur,  à  là,  fuite  de  cette  maladie. 

Le  onzième  elle  eut  une  rechute  ;  la 
fièvre  reparut  avec  friflbn.  Vers  le  quator- 
zième jour  ,  elle  vomit  beaucoup  d'hu- 
meurs jaunes  >  bilieufes  ;  elle  îba  ;  elle  fut 
délivrée  de  la  fièvre,  &  jugée  à  quelques 
douleurs  près  qui  lui  réitèrent  après  le  ju- 
gement. 

Ce  reliquat  n'a  rien  de  furpreiiant ,  pris  égard 
à  Popiniâtreté  des  caufes  ,  &  au  jugement  qui 
étoit  arrivé  avant  le  pépafme  complet ,  puifque 
les  urines  ont  été  fort  long-tems  crues  fans  qu'on 
ait  fait  une  feule  fois  mention  de  leur  codion  , 
pas  même  dans  le  tems  de  la  crife  finale.  Il  fal- 
loir au  furplus  que  cette  femme  fût  jeune  Se  ro- 
bufte,  pour  s'en  être  encore  tirée  à  fi  bon  marché  j 
car  fa  maladie  étoit  pleine  de  danger. 

COMMENTAIRE  fur  thifloire  du  qua- 
torzième malade  des  épidémlques  d'Hy* 
po&ate.  Liv.  1  ,  fe&.  y. 

Mélidie  qui  demeurait  auprès  du  tem- 
ple de  Junon  ,  fut  attaquée  tout-à-coup 
d'une  violente  douleur  à  la  tête ,  au  coii 
&  à  la  poitrine  ;  la  fièvre  la  faifit  auffi-tôt, 
fes  règles  coulèrent  en  petite  quantité  ;  tou- 
tes les  douleurs  contiiiuoienu 


Mélidie. 
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On  voit  par  ce  qui  fe  pafTa  pendant  les  cinq  Mélidfe 
premiers  jours  ,  que  cette  femme  étoit  férieufe- 
ment  Se  dangereufement  attaquée ,  tant  à  caule 
des  douleurs  du  cou  &  de  la  tête  qui  conduifent 
prefque  toujours  au  délire,  que  parce  qu'on  avoit  à 
craindre  que  la  douleur  à  la  poitrine  ne  s'y  fixât 
opiniâtrement ,  de  qu'elle  ne  devînt  rebelle  aux 
tentatives  de  la  nature  8c  aux  remèdes  ;  ce  qui 
aurait  été  unfymptotne  des  plus  funefies y  s'il  lui  fût 
furvenu  un  accablement ,  ou  une  pefanteur  générale 
du  corps  y  qui  Veut  empêchée  defe  mouvoir  avec  ai- 
fance  y  &  (\)fi  la  fièvre  eût  en  même-tems  aug- 
mente ;  car  il  fe  feroit  formé  dans  cet  organe  une 
inflammation  bientôt  mortelle  ;  mais  l'apparition 
des  règles ,  &  la  couleur  louable  des  urines  qui 
fubfifta  pendant  tout  le  tems  de  la  maladie  ,  fai- 
foientefpérerune  benne  codtion,  principalement 
fi  le  pouls  &c  la  refpiration  étoient  bons ,  comme 
on -doit  le  préfumer  par  le  fuccès  qui  en  réfulta. 

Le  fixieme  jour ,  elle  étoit  fort  affoupie; 
elle  avoit  des  naufées  ,  de  Y  horreur ,  &  de 
la  rougeur  aux  joues  ;  elle  délira  un  peu. 

Ce  furcroîc  de  fymptomes  eût  mis  la  malade 
en  très  -  grand  danger  5  fans  les  bons  fignes  que 
nous  avons  ©bfervés  ci- deflTus.  Il  y  a  d'ailleurs 
toute  apparence  que  cette  femme  étoit  jeune  & 
d'une  bonne  conftitution.  Tous  ces  motifs  étoient 
donc  fufïifans  pour  faire  dire  au  Médecin  que  , 
quoique  tout  fût  bien  grave ,  il  ne  défefpéroit  pas 
encore  de  la  guérifon  ,  pourvu  qu'il  furvînt  une 
hémorrhagie  ,  le  retour  des  menftrues  ,  ou  telle 


(5)  Coac.  fe&.  2  f  p.  427  ,  n.  108  ;  &  Prorrh.  livre 
ï  ,  p.  405 ,  n.  89. 
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Mclîdîe.  autre  crife  que  ce  foit.  Il  faut  cependant  avouer 
que  malgré  la  bonne  couleur  des  urines  ,  on  ne 
pouvoit  guère  efpérer  qu'un  jugement  incomplet, 
à  caufe  de  leur  ténuité,  &  qu'une  femblable  crife 
ne  l'auroic  pas  tout-à-fait  guéri*}  mais  elle  lui  au- 
roic  toujours  procuré  un  foulagement  &  de  la  pro- 
longation qui  auroient  mis  la  nature  à  même  de 
parfaire  avec  moins  de  difficulté  la  coclion  dans  un 
autre  rems  ,  5c  de  parvenir  enfuite  à  un  juge* 
aient  définitif. 

Le  feptieme  jour,  elle  fua  ;  la  fièvre  cefTa, 
les  douleurs  continuèrent  ;  la  fièvre  re- 
vint ;  elle  dormit  peu  ;  l'urine  fut,  pendant 
toute  fa  maladie  ,  conftamment  d'une 
bonne  couleur  -,  mais  elle  étoit  ténue  ;  les 
déjeâions  furent  ténues ,  bilieufes  ,  mor- 
dicantes ,  en  petite  quantité,  noires  & fé* 
tides.  Il  y  eut  enfin  dans  les  urines  un  fé- 
diment  blanc  ,  égal  &  léger. 

Cette  crife,  quoiqu'incomplette  >  la  foulagea 
confidérablement  ,  &  faifoit  bien  augurer  ,  à 
caufe  de  la  couleur  des  urines  conftamment 
louable.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  li  la  coclion  eût 
été  parfaite  ,  la  maladie  âuroit  été  heureufement 
terminée  dès  ce  même  jour  j  mais  la  ténuité 
des  urines  fit  bientôt  reparoître  la  fièvre.  Il  y  à 
encore  grande  apparence  que  les  déjeétions  n'exha- 
loient  pas  une  fétidité  cadavereufe,  parce  qu'avec 
une  couleur  noire ,  elles  auroient  annoncé  la  mort. 
D'ailleurs  les  urines  n'auroient  point  eu  la  coclion 
louable  qu'on  leur  obferva  prefque  en  même- 
tems.  Il  faut  donc  entendre  par  cette  fétidité 
rapportée  dans  tous  les  exemplaires  ,  une  odeitf 

purement 
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parement  fécale.  Quand  cette  odeur  fécale  eft  Melidie*4 
fort  grande  ,  il  eft  quelquefois  bien  difficile  de 
la  distinguer  de  celle  qui  eft  cadavereufe  par  le  feul 
©dorât  -y  toutes  les  déjections  de  cette  efpece  que 
j'ai  rencontrées  dans  le  cours  de  ma  pratique  >  ont 
toujours  été  -critiques  &c  heureufes  5  quand  il  y 
avoit  dans  les  urines  une  codion  bien  maftifefte  ; 
&  c'eft  par  ce  feul  fîgne  que  j'ai  appris  à  diftiri- 
guer  ces  deux  fortes  de  fétidité  ,  dans  tous  lès 
cas  douteux,  je  ne  parle  ici  que  des  fièvres  aiguës  , 
&  non  des  intermittentes  où  les  malades  guérif- 
fent  le  plus  fôuvent,  non-obftant  la  léthalité  dès 
fîgnes  qui  paroiffent  quelquefois  accompagner  les 
accès  i  ee  qui  a  fait  dke  au  divin  vieillard ,  que 
toute  fièvre  (1)  vr&icment  intermittente  >  n*  entraîne 
aucun  danger. 

Le  onzième  jour  3  elle  fua  ,  &  fut  par- 
faitement jugée. 

Cet  heureux  événement  avoit  été  annoncé  par 
la  coétion  des  urines  précédentes. 

Analyse  fur  Fhijloire  du  premier  malade 
des  êpidémlques  d'Hypocrate  3  liv.  3  > 
fe&  î. 

Pythion  qui  demeurait  proche  le  tem-  pythionj 
pie  de  Cérès  3  fut  d'abord  faifi  d'un  trem- 
blement aux  mains;  il  eut  le  premier  jour 
une  fièvre  aiguë  &  du  délire. 

Malgré  que   la  fièvre  J oit  (z)  fouvent  un  bon 

— — — —^— ^— ■— *—  I  I  I        I        I     I  ■■!■■■     Il  I  I       Bill     lM 

(1)  Aphor.  43  ,  fe&.  4. 

(2)  Liv.  dés  crifes,  p.  384,  n.  157  ;  &  Coac.  fe#.  •*,- 
p.428,11.  175. 
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Pythton.  remède  pour  les  attaques  convuljlves  ,  &  que  le 
délire  (i)  fajfe  fouvent  cejjer  les  trembhmens  qui 
furvïennent  dans  les  fièvres  ardentes  ,  la  maladie 
de  Pythion  n'en  éroit  pas  moins  dangereufe  , 
parce  qu'il  pouvoit  fe  former ,  dans  un  redouble- 
ment ,  des  engofgemens  plus  confidérables  y  eu 
même  quelques  délimitions  dans  la  fubftance 
médulaire  du  cerveau. 

Le  fécond  jour ,  la  fièvre  redoubla. 

Ce  redoublement  dans  un  jour  pair ,  augmen- 

toit  confidérablement  les  craintes   du   premier 

jour  y  mais  il  n'y  avoir  encore  rien  de  défefpéré* 

Le  troisième  jour  ,  tout  étoit  dans  le 

même  état. 

Le  falut  du  malade  dépendoit  beaucoup  de 
Péîat  du  pouls  ,  de  la  refpiration  &c  de  fon  jem* 
pérament ,  defquels  on  ne  dit  mot. 

Le  quatrième  jour  ,  il  rendit  par  les  fcl- 
les  une  petite  quantité  d'humeurs  pures  > 

bilieufes. 

On  ne  fait  point  ici  mention  des  urines;  mais 
il  eft  dit  plus  bas  qu'elles  furent  jufquau  huitième 
jour  rénues  &  fans  couleur  3  avec  des  nuages  fuf^ 
pendus.  Comme  ce  jour  de  remarque  ne  fut 
accompagné  d'aucun  fymptome  agravant  ;  que 
la  bile  ,  au  contraire  ,  fembloit  vouloir  couler , 
Se  qu'il  n'y  avoir  d'ailleurs  aucun  figiie  mortel , 
on  avoit  quelque  raifon  d'efpérer  que  la  nature 
pourroit  venir  à  bout  de  la  codftion,  ou  du  moins 
de  quelque  bonne  apoftafe  accompagnée  d'une 
coftion  modique  ;  mais  on  ne  pouvoit  rien  pro- 
mettre de  pofitif  y  par  la  raifon  que  les  urines 


(i)  Liv.  des  Crifes  ?  page  383  ,  n,  135. 
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ténues  &  fans  couleur  indiquaient  que  la  maladie    pythîoifc 
ne  pourroit  être  jugée  le  feptieme  jour. 

Le  cinquième  ,  tcut  augmenta  ;  le  forn- 
ïneil  fut  léger ,  &  le  ventre  reiferré. 

Le  ventre  fe  refferre  aflfez  fouvent  quand  la 
nature  veut  travailler  à  quelque  coâion  5  &c  alors 
ce  n'eft  pas  une  mauvaife  marque ,  fur-tout  quand 
les  déje&ions  ont  été  précédemment  pures  ,  li- 
quides; le  fommeil  3  quoique  léger  3  n'étoit  pas 
non  plus  un  mauvais  figne  ;  mais  on  ne  pouvoit 
encore  donner  que  des  efpérances  conditionnelles. 

Le  fixieme  jour  5  il  expeftora  des  ma- 
tières variées,  rougeâtres. 

Ceci  étoit  un  prélude  de  métaftafe  qui  pouvoit 
devenir  falutaire  ,  fi  là  complexion  particulière 
du  malade  ,  &c  les  forces  vitales  étoient  bonnes  , 
&  files  principaux  vifceres  étoient  bien  condition- 
nés  ;  Oeft  ainfi  que  dans  les  fièvres  ardentes  les 
malades  (  i  )  fe  fauvent  par  des  expectorations 
cpaijjes  &  blanches  ,  lorfque  les  urines  ne  donnent 
pas  des  marques  £une  coclion  complettc.  Nous  ob- 
ferverons  qu'il  y  avoir  encore  deux  autres  chofes 
à  craindre  ;  i°.  Quelqu  abcès  dans  les  parties  au- 
dejfous  (2)  du  diaphragme  ^fi  les  urinzs  &  les  cra- 
chats ne  parvenoiént  point  à  une  parfaite  maturité. 
J'ai  vu  plufieurs  fois  dans  nos  climats  des  abcès 
au  fondement  &  ailleurs  qui  ont  heureufement 
terminé  désaffections  aigues  de  poitrine  ,  accom- 
pagnées de  fymptomes  graves  &  effrayans  \  mais 
je  ne  fâche  pas  en  avoir  jamais  vu  après  une  coc- 


(1)  Liv.  4  du  régime  dans  les  maladies  aiguës, 

(2)  Liv.  des  Prén.  page  400  ,  n.  178  ;  8c  Coac.  fe£r. 
3  >  P-  435  >"274- 
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Pytliion.  tion  entière  dans  les  crachats  ou  dans  les  urines  *: 
2°.  Cette  apoftafe  pouvait  accélérer  la  mort ,  fi  le 
délire  continuoit ,  fî  la  refpiration  étoit  bien  gêné  e , 
fi  le  pouls  fe  trouvoit  inégal ,  ou  irrégulier  >  &  fi 
l'expectoration  devenait  mauvaife. 

Le  feptieme  jour ,  fa  bouche  fut  de  tra- 
vers. 

Ce  fymptome  étoit  occafionné  par  l'humeur 
convuîfive  ,  incuke  ,  qui  s'étoit  portée  fur  les 
rnufcles  de  la  bouche  j  mais  malgré  cet  accident , 
il  n'y  avoit  point  encore  lieu  à  défefpérer  :  il  pa- 
roît  même  par  le  fuccès  qu'a  eu  cette  maladie, 
que  la  nature  étoit  bien  vigoureufe;  d'ailleurs  le 
délire  pouvoir  être  difîipé  ,  puifqu'on  n'en  parle 
plus. 

Le  huitième  jour  ,  il  eut  un  redouble», 
ment  ;  les  tremblemens  continuoient  ;  les 
urines  ^  depuis  le  commencement  jufqu'à 
ce  jour,  avoientété  ténues  &  fans  couleur, 
avec  des  fufpenfions  nébuleufes. 

Il  faut  convenir  que  fil  y  a  des  cas  dans  fa$ 
maladies  aiguës  où  ton  ne  peut  prononcer  avec  (1) 
certitude  fur  la  vie  ou  fur  la  mort  ,  cette  hiftoire 
en  fournit  un  exemple  clair  ,  par  la  manière  dont 
elle  eft  rendue.  Il  peut  néanmoins  fe  faire  que  le 
redoublement  n'ait  pas  été  bien  violent  ;  que  le 
délire  ait  cette  de  bonne  heure  ;  que  le  malade 
prenoit  bien  &  fans  répugnance  ,  tout  ce  qu'on 
lui  préfentoit  ;  qu'il  ait  facilement  fupporté  fa 
maladie  ,  ou  qu'il  n'en  ait  pas  paru  trop  fatigué , 
&  que  les  fondions  vitales  fe  foient  bien  foute- 


(1)  Àplior.  19 ,  Ceci.  2 ,  p.  387 
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nues  ;  ce  qui  auroit ,  dans  cetreiuppofîrion,  donné  Pythion, 
de  grandes  efpérances  pour  fon  rétabliilement.. 
Ajourons  à  cela  qu'Hypocrate  fait  remarquer  ici  ,, 
que  les  urines  furent  ténues  &  décolorées  jufqu'au 
huitième  îpur  }  elles  pouvoient  donc  dans  cette 
journée  avoir  perdu  une  partie  de  leur  crudité.  x 
c'eft-à- dire  ,  avoir  un  peu  plus  de  conûftance.  &C 
de  couleur,  ainfi  qu'on  doit  le  conclure  du  clian^ 
gement  avantageux  qui  furvint  deux  jours  après*. 

Le  dixième  jour  ,  il  fua  ;  les  crachats 
étoient  un  peu,  cuits  ;.il  fut  jugé;  les  -uri- 
nes, vers  la  crife  >  étoient  encore  un  peu* 
ténues. 

Voici  enfin  le  terme  oirla  vie  du  malade  étoir 
pleinement  en  sûreté  ;  mais  à  caufe  de  la  ténuité 
des  urines  &c  des  crachats  qui  n'étoient  pas  afTezr 
murs ,  il  falloir  prédire  une  rechute  ou  un  abcès. 

Quarante  jours  après  ie  jugement ,  il  fo 
forma  une  fuppuration  vers  le  fondement  r 
&c  l'abcès  fut  ftfangurieux. 

Hypocrate  appelle  ordinairement  alcls  jlran- 
guricux  3  une  grande  difficulté  d*  uriner  ,  occajîonnéc 
par  des  urines  (ï)  épaijfes  y  variées  ,  rouges  ,  puru- 
lentes &  copieufes  quon  ne  rend  quavec  douleur  ou 
difficilement ,.  foit  que  ces  fortes  d'abcès  aient  leuc. 
fiege  au  cou  de  la  veiîie,  au, fondement.,  ou  dans 
l'urètre  j,  foit  qu'ils  n'agiifent  que.  par  une  corn-» 
preffion  extérieure,  ou  enfin  que  le  pus  ait  aban- 
donné la  partie  dans  laquelle  il  s'eft  formé  ,  pour 
palTer  des  reins  dans  là  veille. 

Galien ,  dans  fon  commentaire  fur  cette  iiif- 

(1)  Malad.  popul.  1..I ,  épid.  2  ,  p.  300.,  n.  87». 
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Pythion,  toire  ,  penfè  que  le  jugement  eft  arrivé  le  onze  x 
$c  non  le  dix  ,  à  caufe  que  ce  dernier  n'eft  pas 
un  jour  décrétoire  ;  mais  rien  n'empêche  que  cette, 
crife  n'ait  pu  paroîcre  le  dix,  i°.  Parce  que  les 
redoublement  arrivoienr  en  jours  pairs  ,  &c  que 
les  crifes  ont  lieu  ce  jour-là  ,  quand  les  accès  fui- 
vent  cet  ordre  :  2°-  Pythiôn  ne  fut  pas  parfaite- 
ment jugé  y  &  e*eft  encore  ce  qu'on  voit  très- 
fouvent ,  lorfque  les  jugemens  arrivent  les  jours 
pairs  ,  à  l'exception  néanmoins  des  quatrième  , 
quatorzième  ,  vingtième  ,  quarantième  ,  Se  des 
autres  jours  pairs  critiques  fui  vans. 

Nous  conclurons  de  cette  hiftoire ,  que  quand 
les  tremblemens  ceffent  dans  les  fièvres  aiguës  y 
fans  de  bonnes  raifons  (1)  >  ceft-à-iire ,  avant  la 
coclion  de  l'humeur  morblfique  ,  on  doit  craindre. 
qu  il  'ne  fe  forme  dans  la  fuite  quelques  abcès  flr an- 
gurieux  vers  le  fondement. 

Commentaire  fur  r/iijloire  du  troifiemt 
malade  des  épidémiques  cCHypocratc.  L. 
3  ,  fecL   1. 

Celui  qui        r>        .  .  .  .       ..       , 

demeurait       Celui  qui  demeurait  dans  le  jardin  de 
c!ansleiar-j3éalcès,  étant  incommodé  depuis  long- 
Deakès.    tems  d  une  peianteur  a  la  tête,   ex  dune 
douleur  à  la  tempe  droite  ,  fut  par  une  lé- 
gère occafion  attaqué  d'une  fièvre  violente 
pour  laquelle  il  fut  obligé  de  fe  coucher.. 

mm  1   1    «'      '■ ■    '■ mi  ii      ■        ■■   «i         1  ■* 

(i)  Coac.  fe&.  1 $  p.  422.5  n.  i3§. 
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Le  fécond  jour  il  coula  un  peu  de  fang  Celui  qui 
pur  de  la  narine  gauche  ;  il  alla  convena   demeurent 
felem  jHi  à      garde-robe  ;  les  urines  étôient  jardin  de 
tenues ...  va  avec  des  fufpenfions  dif-Déakès. 

perfees  dans  le  vafe  >   qui  reflembloient  à 
de  la  farine  grofliere  ,  ou  à  de  la  femence. 

Le  troifleme  jour  la.  fièvre  étoit  aiguë; 
les  déjeftions  étoient  noires  ,  ténues  ,  écu- 
me ufes  avec  un  fédiraentf  livide  ;  il  étoit 
dans  un  profond- aiïoupiflement  ;  il  ne  fe 
levoit  &  ne  fe  remuoit  qu'avec  beaucoup 
de  difficulté  ;  il  y  avoit  dans  les  urines  utl 
fédiment  livide  &  vifqueux. 

Le  quatrième  jour  ,  il  vomit  une  petite 
quantité  d'humeurs  jaunes  ,  bilieufes  ,  & 
enfuite  delà  bile  verte  ;  quelques  gouttes 
de  fang  pur  coulèrent  de  la  narine  gauche  j 
les  déjeclions  &  les  urines  furent  fembla- 
bles  aux  précédentes  ;  il  fua  un  peu  autour 
de  la  tête  &  des  clavicules  ;  la  rate  s'éleva 
avec  tumeur  ;  il  fentit  des  douleurs  à  la 
çuifTe  droite  ;  il  eut  une  tenfion  fans  dureté 
à  Thypochondre  droit  ;  il  ne  repofa  point 
pendant  la  nuit  ;  il  délira  un  peu. 

Le  cinquième  jour ,  les^éjeûions  furent 
abondantes,  noires  ^rnoufTeufes,  &  ce  qui 
dépofoit,  dans  le  fond  du  vafe  étoit  noir; 
ïine  dormit  point  pendant  la  mm;  il  dé- 


lira 
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Celui  qui  graffes  ,  vifqueufes  &  fétides;  il  dormit;  la 
danTT*  çonnoiffance  fut  bonne, 
jardin  de       Le  feptieme ,  la  langue  étoit  feche  ;  il 
Déalcès.    çut  f0jf .  il  ne  dormit  point  ;  il  délira  ;  les 

urines  étoient  ténues  &  mal  colorées. 

Le  huitième ,  les  déjeftions  étoient  noi- 
res ,  compares  ik  en  petite  quantité  ;  il 
dormit ,  la  çonnoiffance  étoit  bonne  ;  il 
n'étoit  pas  beaucoup  altéré. 

Le  neuvième  ,  il  eut  un  friffan  fuivi  de 
fièvre  aiguë  ;  il  fuar  il  eut  froid;  il  délira  ; 
il  devint  louche  de  l'œil  droit  ;  la  langue 
étoit  aride  ;  il  étoit  altéré ,  &  ne  dormoit 
point. 

Le  dixième  jour  y  il  étoit  dans  le  même 
état. 

Le  onzième  x  fa  çonnoiffance  étoit  fort 
bonne;  la  fièvre  l'avoit  quitté;  il  dormit  ; 
les  urines  étoient  ténues  vers  la  crife  ;  il  fut 
deux  jours  fans  fièvre. 

Le  quatorze ,  la  fièvre  revint  ;  il  ne  dor- 
mit point  pendant  la  nuit;  fon  efprit  fut 
égaré,  &  enfuite  il  eut  un  grand  délire. 

Le  quinzième  jour  3  fon  urine  étoit  trou- 
ble &  femblable  à  celles  qu'on  agite  après 
qu'elles  ont  dépofé  ;  la  fièvre  étoit  aiguë  ; 
il  extravaguoit  ;  il  ne  dormit  point  ;  les  ge- 
jioux  &  les  jambes  lui  firent  mal;  un  fup- 
pofitoire  lui  fit  rendre  des  excrémens  noirsv 

Le  feize  ,  les  urines  étoient  ténues  avec 
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tin  énéoreme  nébuleux  qui  ne   tombent  Celui  qui 
point  au  fondduvafe  ;  le  délire continuoit.  «jemeuroit 

Cette,  maladie,  jufqu'au  onzième  jour  5  fut  ac-  -*r(ym  ^ 
çompagiïce  des  plus  affligeans  fymptomes  ,  &c  de  Déalcès*. 
quelques  fignes  mortels;  car  tantôt  les  déje6tions 
croient  noires  ,  ténues  &  mouffeufes  avec  des  fé- 
dimens  livides  ;  d'autre  fois  elles  ctoient  gluti- 
neufes  ,  noires ,  graffes  &  fétides  ;  le  fédiment  des 
urines  fut  aulîi  vifqueux  &  livide  ;  le  malade  eue 
des  infomnies  ,  du  délire  &c  des  petites  fueurs 
autour  de  la  tete  &  du  cou.  Tous  ces  fignes  ,  ainfî 
que  nous  Savons  plufieurs  fois  remarqué  ,  font 
bien  pernicieux  }  il  n'y  a  que  les  considérations 
fuivantes  qui  pouvoient  ranimer  l'ëfpérance  du 
Médecin. 

io.  Nous  obferverons  ,  contre  l'opinion  de  Gà^ 
lien  ,  que  (1)  le  fang  qui  coula  de  la  narine  gau- 
che du  maîade  étoit  une  évacuation  dans  la  recti- 
tude convenable  ,  malgré  que  la  douleur  occupoic 
la  tempe  droite.  En  effet  ,il  n*en  eft  pas  du  cer- 
veau comme  des  autres  parties  du  corps;  l'expé- 
rience fait  voir  que  quand  les  tempes  gauches  Jont 
ejfcciée.s  >  elles  (i)  font  fentir  leurs  effets  fur  les 
parties  droites  du  refle  du  corps  y  &  réciproque- 
ment les  tempes  droites  affectent  les  parties  gauches. 

20.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  fétidité 
des  déjections  n'étoit  point  une  odeur  de  vraie 
chair  pourrie,  mais  qu'elle  étoit  feulement  fécale. 
Or  cette  dernière  n  eft  jamais  mortelle  (3)  ,  quand 
elle  feroit  même  un  peu  forte  ;  ce  qui  prouve 


(1)  Voyez  fon  comment,  fur  cette  hift. 

(2)  Liv.  des  plaies  de  la  tête  ,  p.  440  ,  n,  216, 

(3)  Llv.ties  Préau  p.  399,  n.  146. 
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€elui  qui  notre  opinion  ,  c'eft  qu'après  les  déje&ions  fétides 
demeurent  du  fixieme  jour  5  le  malade  fe  trouva  mieux  ,  Se 
-y    Je    ^^  ^a  connoiflance  lui  revint* 
Déa'cès6         7>°%  Un  autre  bon   figne  pour   le   malade  fut 
l'élévation  de  la  rate  qui  furvint  le  quatrième 
jour  avec  une  douleur  à  la  cuiffe  du. même  côté  \ 
c'étoit  une  marque  que  la  nature  travailloit  vi- 
goureufement  à  dégager  les  parties  fupérieures  >( 
puifqu'elle  tentoit  une  apoftafc  de  l'humeur  mor- 
bifique,  vers  des  parties  moins  nobles  \  en  effet  > 
les  douleurs  coxendiques  (i)  guérijjent  les  fièvres 
ardentes  9  &  enlèvent  les  douleurs  de  tête  >  &  celles. 
qui  affligent  les  parties  proche  du  diaphragme. 

4°.  Le  fommeil  du  huitième  jour  qui  rétablit 
la  connoifTànce  ,  étoit  un  autre  bon  iîgne  \  car 
quand  le  fommeil  (z)  appaife  le  délire  >  cefl  une. 
bonne  marque. 

5°.  Les  déje&ions  noires  ne  font  jamais  mor- 
telles ,  quand  les  malades  les  {"apportent  avec  ai- 
fance,  lorfque  les  vifc.eres  du  ventre,  tels  que  les 
hypochondres  t  &c.  fe  dégagent ,  &  quand  il  en 
réfulte  un  foulagement  fenfible  >  ainfi  qu'il  arriva 
le  fixieme  jour. 

6°.  Il  eft  bien  vrai  que  quand  un  malade  a  des 
redoublemens  plus  affligeans  le  quatrième  &  lefep- 
tieme  y  &  quyil  n'y  a  point  de  jugement  le  onzième 
fuivant  y  il  (j.)  périt  ordinairement  ;  mais  il  y  eue 
ici  un  jugement  le  onze  qui  enleva  la  fièvre  & 
le  délire  pendant  deux  jours  :  à  la  vérité  l'un  & 
l'autre  revinrent  trois  jours  après ,  mais  c'eft  à 


(i)  Lîv.  des  crifes,  p.  384 ,  n.  131  Se  154* 

(2)  Aphor.  2 ,  feâ.  2. 

(3)  Liv.  des  Crifes,  p.  3S3 ,  ja.  101* 
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çaufe  nue  les  urines  croient  ténues  lors  du  juge-   Celui  qui 
gc-ment ,  &C  que  les  cri/es  qui  arrivent  pendant  la  demcuroitj 
crudité  (1)  font  toujours  incomplettes  ,  &  qu elles  dans     le 
annoncent  des  rechutes.   Cette  crife  ,  quoiqu'il!-  jardin  ^de 
complette  éroit  bonne  ,   puifqu'elle  apporta  un    ea  ceS" 
foulagement  fenfible  5  il  ne  pouvoir  par  confé- 
quent  en  réfulter  qu'une  rechute  ,  Se  Ton  avoir 
efpérance  qu'une  féconde  crife  qui   proeureroit 
autant  davantage  que  celle-ci ,  pourroit  mettre 
le  malade  hors  de  tout  danger  ,   quand  même  il 
ne  feroit   point   complètement   jugé  :  il   étoit 
d'autant  plus  raifonnable  de  l'efpérer  ainfi  ,  qu'il 
y  a  toute  apparence  que  les  forces  de  la  nature 
étoienr  excellentes ,  puifque  cette  maladie  a  enfin 
tourné  à  l'avantage  du  malade. 

70.  Enfin  les  douleurs  qui  furvînrent  le  quin- 
zième jour  ,  aux  genoux  &:  aux  jambes  ,  avejc  des 
urines  troubles  ,  faifoient  voir  eue  la  nature 
combattoit  vigoureufement  les  caufes  morbifiques , 
&  quelle  travailloit  de  toutes  fes  forces  à  les 
éloigner  des  parties  nobles.  Ces  urines  troubles  y 
en  annonçant  les  efforts  qu'elle  faifoit  pour  cuire, 
altérer  y  ou  changer  la  matière  morbifique  ,  indi- 
quoient  çn  même-tems  un  commencement  de 
çoétioii. 

Le  dix-feptieme  au  point  du  jour5ilfen- 
tit  du  froid  aux  extrémités  _,  on  le  couvrit  ; 
la  fièvre  fut  aiguë  ;  il  fua  par  tout  le  corps  y 
il  fut  bien  foulage  ;  la  connoiiïance  fut 
meilleure  ;  il  avoit  encore  de  la  fièvre  & 
de  l'altération  ;  il  vomit  un  peu  de  bile 


(î)  Malad.  popul,  L  2  ,  fe£L 1 ,  p.  jo8  ,  n.  36. 
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Celuî  qui  jaune  ;  il  allaàlag^rde-robe.,  &  peu  après: 

demeuroit  -|  vomjt  encore  quelques  humeurs  noires  , 
dans     le  .  ,  Lv7       ,  ,  .     * 

jardin  de   tenues  ,  ou  plutôt  brunâtres  ;  les.  urines 

Péalc.ès.  étoient  ténues  ,  &  la  couleur  n  étoit  pas 
encore  bonne* 

Le  dix-huit  >(il  perdit  de  nouveau  la  c©n- 
noiffance  ;  il  étoit  fort  affoupj. 

Le  dix-neuf  >  les  urines  étoient  encore 
ténues  ;  il  étoit  d'ailleurs  dans  le  même 
état  que  le  jour  précédent. 

L'efpece  de  frifTon  du  dix-feptieme  jour,  fuivi 
de  fièvre  &  de  fueur  univerfelle,  ne  procura  pas 
un  foulagement  fi  coniidérable  que  dans  la  crifé 
du  onze  ;  mais  il  fortifient- cependant-  l'efpérance 
qu'on  avoir  conçue  précédemment. 

Le  vingtième  jour  x  iL  dormit  ;  la  con- 
noiffance  lui  revint  pleinement  ;  il  fua  ;  la 
fièvre  le  quitta;  il  n'étoit  point  altéré. 

Le  vingt-unième  y  il  eut  quelques  abfenr 
ces  ;  il  avoit  un  peu  foif  ;  l'hypochondre 
lui  faifoit  mal  >  il  avoit  une  palpitation 
continuelle  vers  le  nombril. 

La  journée  du  vingt  mit  évidemment  la  vie 
du  malade  à  l'abri  du  danger  \  mais  il  falloir 
prédire  une  rechute  ,  ou  un  abcès ,  ou  des  doiir 
îeurs  aux  parties  inférieures  ,  à  caufe  qu'il  y  avoir 
encore  de  la  crudité  dans  les  urines.-Malgré  qu'un 
jugement  foit  incomplet  ,  il  peut,  comme,  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  devenir  très-avantageux  au 
malade ,  fur-tout  quand  il  arrive  un  jour  décré- 
toire  ,  après  quelques  rudimens  de  coûion  ,  & 
qu'il  apporte  du  foulagement  \  parce  que  dans 


Section  feconâe.  ±85 

te  cas  ,  il  détruit  toujours  une  portion  quelcon-  cdin  qui 
<jue  des  caufes  morbifiques ,  &  que  la  nature  de-  demeuroic 
vient  par  ce  moyen  plus  en  état  d'achever  le  refte.  dans     le 

Le  vingt-quatrième  jour,  les  urines  dé-^j^e 
pofoient  ;  fa  connoifiance  fut  parfaite. 

Ces  deux  fignes  falutaires  étoient  de  nouveaux 
motifs  à  efpérer  encore  plus  une  heureufe  réuiîite. 

Le  vingt-feptieme  3  la  hanche  droite  fut 
douloureufe;  il  y  avoit  du  fédiment  dans 
les  urines ,  mais  elles  étoient  toujours  té- 
nues ;  le  refte  alloit  d'ailleurs  affez  bien. 

Vers  le  vingt  neuvième  jour  3  l'œil  droit 
lui  fit  mal  ;  les  urines  étoient  encore  té- 
nues. 

Il  eft  probable  que  le  malade  aûroit  été  pleine- 
ment jugé  le  vingt-fept  ,  fans  la  ténuité  des 
urines. 

Le  quarantième  jour,  il  rendit  parles 
Telles  une  quantité  d'humeurs  pituiteufes 
&:  blanches  ;  il  fua  beaucoup  par  tout  le 
corps  ,  &  fut  parfaitement  jugé. 

Ce  malade  ,  après  avoir  couru  bien  des  dan- 
gers ,  fut  enfin  complètement  guéri  après  cette 
quatrième  crife.  Nous  obferverons  en  cet  endroit 
que  les  malades  qui  doivent  être  jugés  dans  un 
tems  quelconque  ,  pour  la  vie  ou  pour  la  mort  , 
ont  prefque  toujours  ,  vers  le  milieu  de  leur 
maladie  ,  des  fîgnes  qui  en  annoncent  le  bon  ou 
le  mauvais  fuccès.  Ce  malade  eut  le  dix-feptieme 
&  le  vingtième  jours  ,  des  fignes  bien  favorables  j 
ce  qui  confirme  de  plus  en  pfihs  le  texte  que  nous 
avons  conclu  plus  haut ,  favoir ,  que  les  prédictions 
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fur  la  vie  (i)  ou  fur  la  mort  font  ajfe%  incertaines 
avant  que  la  maladie  foit  bien  caraclérifée  ou  quelle 
ait  fait  quelques  pas  vers  fon  apogé. 

Comment  aire  fur  Phijîoire  du  cinquième 
malade  des  épidèmlques  d'Hypocrate* 
Livre  3  ,  fe&ion  2. 

Pharion:  Ch&non ,  qui  demeuroit  chez  Déma> 
nete ,  après  bien  des  débauches  de  vin  3 
fut  faifi  d'une  fièvre  violente  ;  il  eut  d*a* 
bord  une  pefanteur  douloureufe  à  la  tête  ; 
il  ne  dormit  point  ;  il  eut  une  diarrhée  d'hu- 
meurs ténues  &  bilieufes. 

Nous  avons  vu  dans  les  hiftoires  précédentes  ; 
combien  font  dangereufes  les  maladies  aiguës  qui 
fe  déclarent  après  des  excès  de  vin  ;  il  étoit  donc 
de  la  prudence  du  Médecin  de  lailfer  entrevoir 
des  craintes  dans  fon  prognoftic  ,  fans  cependant 
donner  tout-à-fait  l'alarme ,  parce  que  lé  malade 
pouvoit  être  d'une  bonne  cenftitution  ;  que  l'hu- 
meur pouvoit  s'adoucir  dans  les  jours  fuivans  ,  &c 
la  maladie  prendre  à  la  fuite  une  meilleure  tour- 
nure. 

Le  troifieme  jour ,  la  fièvre  fut  aiguë  ; 
il  eut  un  tremblement  de  tête  ,  &  princi- 
palement de  la  lèvre  inférieure  ;  peu  après 
il  eut  un  friffon  ,  des  convulfions  &  un 
délire  complet;  la  nuit  fut  bien  laborieufe. 

Cette  affection  convulfve  étoit  un  (ï)  pernicieux 


■»=** 


v 


ï)  Prorrb.  1.  2  3  p.  41 1 ,  n.  78. 
2)  Gosrt*.  feft.  2\  p,  428  \  n,  173, 
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fymptome  qui  faifoit  d'autant  plus  craindre  pour    CharUttO 
le  malade ,  que  le  délire  étoit  très-grand  ;  il  n'y 
a  point  d'ailleurs  de  fymptome  qui  épuife  autant 
les  forces  >  que  la  convulfion  ;  mais  d'un  autre 
côté ,  il  n'y  avoit  encore  rien  de  perdu  3  car  les 
convulfions  ,  au  commencement  d'une  maladie  , 
ne  font  jamais  auffi  dangereufes  que  vers  la  fin  , 
ou  dans  le  tems  que  la  nature  eft  déjà  bien  fati- 
guée. Cette  affection  pouvait  d'ailleurs  céder  à  une 
copieufe  (1)  évacuation  d'urine  épaijjc  ,  ou   à  un 
flux  de  ventre  ,  ou  enfin  au  fommeil  ;  la  fièvre  (2.) 
même  étoit  un  remède  aux  convulfions  ;  &  récipro- 
quement les  convulfions  (3)  pouvoient  calmer  la 
fièvre  ,  le  lendemain  y   ou  le  fur-lendemain*  Il  eft: 
bien  vrai  que  fi  les  convulfions  eufTent  encore 
duré  deux  ou   trois  jours  ,  ou  plus ,  fans  aucune 
diminution  de  la  fièvre  ,  le  malade   auroit  été 
dans  le  plus  grand  danger  :  il  falloit  donc  attendre 
les  jours  fuivans  pour  prononcer  plus  pofitive- 
ment{&  avec  plus  de  certitude* 

Le  quatrième  jour  il  fut  tranquille  ;  il 
repofa  un  peu  ;  fon  efprit  étoit  encore  égaré* 

La  ceffation  des  convulfions  «,  la  tranquillité 
&  le  fommeil  faifoient  d'autant  plus  efpérer 
pour  le  malade  ,  que  ce  mieux  être  atrivoit  le 
quatrième  jour  }  on  pouvoit  donc  donner  de 
bonnes  efpérances  ,  fans  cependant  annoncer  en-; 
core  la  victoire. 

Le  cinquième  jour  fut  très-laborieux  ; 


(2)  Uld.  n.  176, 

(2)  Ibld.  n.  177. 

(3)  Lid.  feô.  1  ,  p.  422  ,  n.  I2a« 
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■fCh»lon. tout  redoubla  ;  le  délire  revint  ;  la  nuit  fat 
mauvaife;  il  ne  dormit  point. 

Tous  ces  fymptomes  étoient  bien  graves  ;  mais 
il  eft  très- probable  que  le  malade  croit  robufte 
&  vigoureux  •  que  par  conféquent  la  nature  pou- 
voir opérer,  le  feptieme  jour ,  une  crifequi,  quoi- 
qu'incomplette  ,  mettroit  néanmoins  la  vie  du 
malade  en  sûreté  -,  ou  diminueroit  feulement  une 
partie  du  danger.  Un  Médecin  habile  à  tirer 
parti  de  toutes  les  circonftances  ,  auroit  donc 
prononcé  que  le  malade  étoit  en  grand  péril  j 
mais  que  fi  les  remèdes  qu'il  alloit  lui  prefcrire, 
faifoient ,  pour  lefeptieme  jour,  les  effets  qu'il  en 
attendoit  ;  il  efpéroit  le  tirer  d'affaire. 

Le  fîxieme  jour  il  étoit  dans  le  même 
état. 

Le  feptieme,  il  eut  un  nouveau  friflbii 
fuivi  d'un  accès  de  fièvre  aiguë  ;  il  fua  ; 
il  fut  jugé;  fes  déjeftipns  ,  depuis  le  com- 
mencement de  fa  maladie  \  étoient  de  la 
bile  pure  &  en  petite  quantité  ;  fes  uri- 
nes étoient  ténues ,  d'une  bonne  couleur, 
avec  des  fufpenfions  nébuleufes* 

Voici  donc  le  jour  où  les  affiftans  n'auroient 
pas  manqué  de  publier  le  triomphe  du  fuccès 
qu'ils  auroient  attribué  à  l'efficacité  des  remèdes  : 
cette  ctife  étoit  à  la  vérité  incomplette;  mais  elle 
fut  fuivie  de  foulagetnent ,  &  accompagnée  d'une 
bonne  couleur  dans  les  urines  ;  ce  qui  étoit  fuffi- 
fant  pour  mettre  le  malade  en  état  de  guérir 
dans  une  autre  crife.  La  ténuité  des  urines  &  le 
défaut  de  fédiment ,  auroient  feulement  fait  dire 
au  Médecin  qu'il  n'étoit  point  encore  tems  de 

chanter 
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-chanter  victoire  ,  &  que  la  moindre  faute  fur  le    Ch^rîonJ 
régime  ,  replongeroit  bien  vite  le  malade  dans 
un  plus  grand  danger. 

Le  huitième  jour^  Purine  fut  meilleure  ; 
il  y  eut  un  peu  de  fédiment  blanc  ;  il  avoit 
toute  fa  connoifîance  ;  la  fièvre  ceffa. 

Le  huit  n'étant  pas  un  jour  déctétoire  y  Se  les 

urines,  n'ayant  que  médiocrement  dépofé5  il  étoit 

vifible  que  la  fièvre  qui  ceiTa  fans  jugement ,  re- 

viendroit  bientôt  ;  mais  à  caufe  des  bons  fiçmes 

•  •  •  1 

qui  l'accompagnoient ,  il  n'y  avoir  aucun  da&gei 

à  craindre  pour  le  malade. 

Le  neuvième  jour ,  la  fièvre  revint. 
Le  quatorzième  ,  la  fièvre  fut  aiguë  ;  il 

ÏuaV 

La  fièvre  du  neuf  étoit  médiocre  ;  celle  du 
quarorze  qui  étoit  plus  vive  5  pouvoir  caufer 
beaucoup  d'alarmes  dans  la  maifon  du  malade  ; 
mais  le  Médecin  inftruit  quilnefautpascrain* 
dre  (  1  )  les  maux  qui  arrivent  contre  la  raifon  y 
parce  qu  ils  fe  terminent  bientôt  heureufement  5  au- 
roit  tout  raffiné  5  &  le  jugement  quifuivit  ce  re- 
doublement ,  auroit  ajouté  un  nouveau  degré  de 
confiance  en  fes  lumières. 

Le  feizieme  jour ,  il  vomit  beaucoup 
d'humeurs  jaunes  &  bilieufes. 

Le  dix-feptieme ,  il  eut  un  nouveau  frif- 
fon ,  fuivi  d'un  accès  de  fièvre  aiguë  ;  il 
fua  ;  il  fut  décrétoirement  délivré  de  la  fiè- 
vre ;  les  urines ,  après  la  rechute  &  le  jû- 


(1)  Aphor.  27?fc&.  2,  p,  387. 
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£bxûon.  gement ,  étoient  d'une  bonne  couleur ,  & 
dépofoient  ;  il  ne  délira  point  dans  fa  re- 
chute. 

Le  dix-huitieme  ,  H  eut  un  peu  plus  de 
thaleur  qu'à  l'ordinaire;  il  étoit  altéré  ;  les 
urines  étoient  ténues,  avec  une  fufpeniipn 
îiébuleufe;  il  eut  un  peu  de  délire. 

Le  dix  -  neuf,  il  fut  fans  fièvre  ;  il  avoit 
mal  au  cou  ;  les  urines  dépofoient. 

Le  vingtième  jour  3  il  fut  parfaitement 

jugé. 

Toutes  ces  rechutes  faifoient  voir  ^  ou  que 
l'on  commettait  quelques  fautes  dans  le  régime 
du  malade  ,  ou  que  les  humeurs  morbiftques 
étoient  fi  abondantes ,  que  la  nature  ne  pouvoit 
les  cuire  &  les  diffiper,  que  par  partie  &  à  plu- 
fieurs  reprifes. 

Commentaire  fur  thiftoirc  du  fïxieme 
malade  des  épidémiques  d'Hypocrate.  L 

JPériclèî."  Périclès  d'Abdere  fut  attaqué  d'une  fiè- 
vre aiguë  ,  accompagnée  d'une  douleur 
continuelle  à  la  tête  ;  il  étoit  beaucoup  al- 
téré ;  il  avoit  des  anxiétés ,  des  naufées;  il 
ne  pouvoit  garder  la  boiffon  ;  il  fouffrort 
un  peu  dans  la  région  de  la  rate  ;  fa  tête 
étoit  pefante.  Le  premier  jour  ,  il  eut  une 
affez  grande  hémorrhagie  de  la  narine 
gauche  ;  cependant  la  fièvre  augmentait  i 
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k\  rendit  beaucoup  d  urine  trouble  &  blan-  P*rîcl& 
che  qui  ne  dépofa  point. 

Il  eft  bien  rare  qu'une  hémorrhagie  qui  arrive 
le  premier  jour  d'une  fièvre  aiguë ,  juge  défini- 
tivement^ parce  qu'il  eft  très-difficile  ,  pour  ne 
pas  dire  impoflîble ,  que  la  coftion  Je  fafie  en 
ii  peu  de  tems  ,  &  la  fièvre  ,  dans  ce  cas  ,  ne 
feroit  plus  aiguë,  mais  feulement  éphémère; 
cependant  quand  cette  évacuation  eft  ajfe^  abon- 
dante ,  &  quelle  fe  fait  félon  la  rectitude  convena- 
ble (1)  ,  elle  délivre  de  beaucoup  à'accidens  :  en 
effet  elle  diminue  le  trop  plein  ,  elle  dégage  la 
nature  ,  Se  la  met  a  même  de  travailler  plus 
promptement  &  avec  plus  de  fuccès  au  pépafme. 
Ici,  le  côté  gauche  étoit  affedé  ,  &  Phémorrhagiè 
fe  fit  du  même  côté  :  tout  cela  donnoit  donc  , 
dès  le  premier  jour  ,  de  bonnes  efpérances  , 
d'autant  plus  que  l'urine  étoit  abondante  ,  trou- 
ble &  blanche  ;  ce  qui  indiquoit  que  la  nature 
xommençoit  déjà  à  s'occuper  de  la  coÉtion. 

Le  fécond  jour ,  il  eut  un  redoublement; 
les  urines  étoient  toujours  épaiffes  ,  mais 
elles  commencèrent  àdépofer;les  naufées 
diminuèrent,  il  dormit. 

La  co&ion  commença  le  premier  jour  ;  elle 
fut  manifefte  dans  cette  féconde  journée  :  il  en 
réfultaunfoulagement ,  puifquele  malade  repofa, 
&  que  les  naufées  diminuèrent }  il  étoir  donc 
clair  dès  ce  moment ,  que  la  maladie  pouvoir  fe 
terminer  avantageufement  le  quatre  ou  le  fepe 
au  plus  tard, 

(i)Malad.popul,!.  2,feâ,l ,  p,  30S.  n.  64. 
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Périclès.  Le  troifieme  jour  ,  la  fièvre  fut  moins 
forte  ;  il  rendit  beaucoup  d'urine  cuire 
dans  laquelle  il  y  avoit  un  fédiment  abon- 
dant ;  il  repofa  bien  pendant  la  nuit. 

Il  n'y  avoit  alors  plus  lieu  de  douter  que  la 
tnaladie  ne  feroit  jugée  le  lendemain  ,  puifque 
le  pépafme  étoit  complet ,  que  le  foulagement 
étoit  encore  plus  considérable  que  celui  de  la 
veille  ,  Se  qu'enfin  les  premiers  jours  déerctoires 
ont  toujours  plus  de  force  que  les  fuivans  ,  à 
caufe  que  la  nature  n'eft  pas  encore  épuifée  >  & 
qu'elle  a  prefque  toute  fa  vigueur. 

Le  quatrième  jour  ,  il  eut  une  fueur  co- 
pieufe ,  chaude  &  univerfelle  ;  il  fut  délivré 
de  la  fièvre  _,  &  n'eut  point  de  rechute. 

Nous  conclurons  de  cet  événement  &c  des  au- 
tres ci-deffus  ,  i°.  que  les  meilleures  fueur  s  dans 
les  maladies  aiguës  font  celles  qui  font  abondantes  9 
chaudes  &  univerj  elles  ,  qui  arrivent  (i)  les  jours 
cr niques  y  qui  guèriffent  ou  qui  foula gent  ,  ou  enfin 
qui  font  que  les  malades  fupportent  plus  facilement 
leurs  maux.  i°.  Que  ces  forces  de  crife,  ainfi  que 
toutes  les  autres,  guénlfent  parfaitement  &  fans 
rechute  ,  lorsqu'elles  font  précédées  ou  accom- 
pagnées d'une  co&ion  complette.  30.  Que  les 
toclions  annoncent  toujours  une  (2)  crife  prochaie 
&  une  guérifon  ajfurée.  40.  Que  les  fièvres  bien  ai^ 
guis  (j)  qui  ont  dans  les  commencemens  desfigne* 


(î)Lîv.  desPrén.p.  398,11.721. 

(2)  Malad.  popul.  livre  1  >  feft.  2  ,  conftltution  2  ,  rX 
300 ,  n.  90. 

(3)  Livre  des  Prénot.  p.  400  ,  n.  35  ;  &  liv.  des  Cri- 
fes,  p.  382,  n.  19. 
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t*cs-falmabes  ,   parmi   lefquels  la  codion  eft  le    Periclès. 

principal, /d  terminent  heureufement  le  quatrième 

jour  ou  plutôt.  50.  Enfin  que  de  tous  les  remèdes 

qu'on  peut   preferire  avant   la  cottion  ,  c'eft-à- 

dire  ,  au  commencement   des  maladies  aiguës  , 

la  faignée  doit  être  un  des  premiers,  lorfqu'il 

n'y  a  pas  de  contre-indication. 

Commentaire  de  llùjloirc  du  feptieme 

malade  des  ipïdemïqiies  dJHypocrate.  1. 

Uiie  fille  d'Abdere  qui  demeuroii;  dans  Èavîcfge 
la  voie  facrée,  fut   attaquée  de  fièvre  ar-  d'Abder*- 
dente  ;  elle  eut  fpif;  elle  ne  repofa  pas  ,  & 
fes  règles  parurent  pour  la  première  fois. 

Tous  les  écoulement  de  fang  menftruel  ,  hé- 
morrhoïdal ,  ou  par  les  narines,  apportent  tou- 
jours du  foulagement  lorfqu'ils  fe  font  convena- 
blement,  c'eft-à-dire  ,  en  quantité  fuffifante ,  &C 
relativement  aux  forces  des  malades  ,  &  à  leur 
état  de  plénitude  ,  foit  qu'ils  arrivent  avant  la 
coûion  ,  ou  après  :  c'eft  par  cette  raifon  que  les 
Médecins  font  fouvent  faigner  les  malades  avec 
fuccès  dans  tout  état  de  crudité  ,  ainïî  que  nous 
t'avons  conclu  dans  Fhiftoire  précédente.  Toute 
la  différence  qu'on  trouve  dans  ces  fortes  d'é- 
coulcmens ,  c'eft  que  ceux  qui  arrivent  dans  une 
parfaite  maturité,  guériffent  entièrement  les  ma- 
lades ,  tandis  que  les  autres  qui  fe  font  dans 
un  état  de  grande  crudité  ,  n'apportent  que  du 
foulagement ,  &  font  feulement  efpérer  que  les 
malades  pourront  fe  fauver  à  la  Ipngucj  ou  s'ils 
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La  vierge  jugait  définitivement  ,  ce  n'eft  qu'avec  beau- 
d  Abdere.  COLlp  <JC  difficultés  ,  ôc  avec  un  appareil  de  fymp- 
tomes  efFrayans.  Les  écoulemens  dans  ces  cir- 
conftances  continuent  ,  même  après  les  crifes  > 
comme  on  l'a  vu  ci-deiïus  dans  l'hiftoire  de  Mé- 
ron  :  rien  n'ecoit  donc  plus  à^  propos  pour  cette 
£lle  qui  fe  trouvoit  dam  un  cas  de  pléthorfe  9 
puifque  c'etoit  pour  la  première  fois  qu'elle  eut 
fes  règles  ,  Zc  qu'au  furplus  Hypocrate  dit  que 
Us  fièvres  ardentes  (1)  fe gucrifjent Couvent  par  cette 
voie':  il  y  avoit  par  confequent  beaucoup  d'efpé- 
rance  pour  la  malade  ;  mais  il  falloir  encore  at- 
tendre quelques  jours  avant  que  d'établir  une 
prcdidlion  plus  pofîtive  fur  fon  fort. 

Le  fixieme  jour,  elle  eut  bien  des  nau- 
fées;  elle  étoit  fort  rouge;  elle  eut  de  Xhor+ 
reur&c  de  l'agitation. 

La  fituarion  de  cette  fille  n'avoit  jufqu'alors 
rien  d'effrayant  \  tout  dépendoit  de  l'état  du 
pouls,  delà  refpiration  8c  des  urines,  defquelles 
on  ne  fait  aucune  mention. 

Le  fepticme  jour  >  elle  étoit  dans  le  mê- 
me état;  les  urines  étoienr  ténues  ,  mais  la 
couleur  étoit  bonne;  elle  alloit  commodé- 
ment à  la  garde-robe. 

Si  le  pouls  &  la  refpiration  répondoient  à- 
cet  état ,  comme  on  doit  naturellement  le  pen- 
ser, il  y  avoit  lieu  à  faire  efpérer  une  heureufe 
rcuifite',  d'ailleurs  aucuns  de  ceux  qui  font  men- 
tionné-, dans  ces  quarante-deux  hiftoires,  ne  font 
morts  avec   des  urines  d'une  couleur  louable  ; 


(1)  L.  des  crifes,  p.  382,11.  33. 
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înais  on  ne  pouvoit  encore  prédire  le  jour  de  la   La  vïcrga 
crife  finale.  AlAèdwe. 

Le  huitième  jour;  elle  devint  fourde  ; 
elle  eut  une  fièvre  aiguë ,  de  Finfomnie  ,  des. 
naufées  &  de  \horrmr\  fa  connoiffance 
étoit  bonne  ;  &s  urines  reffembloient  aux 
précédentes. 

Il  n'y  avoit  rien  de  pernicieux  dans  ces  fymp- 
tomes  ,  à  caufe  de  la  bonne  couleur  des  urines  ; 
cependant  la  furdité  donnoit  lieu  (  1  )  ci  prédire 
quelle  tomberait  bientôt  dans  la  delire,  &  qu'il  fi- 
nitoit  y  ainji  que  la  furdité ,  lorfquil  furviendroit 
an  écoulement  de  fan  g  par  le  nc[  ,  ou.  un  flux  de- 
ventre  bilieux ,  ou  une  dyfemerie  ,  ou  des  douleurs 
aux  hanches  ,  aux  genoux ,  àc%  Ces  deux  fymp- 
tomes  (  la  furdité  ôc  le  délire)  pouvoient  encore: 
le  difliper  par  le  retour  des  règles. 

Le  neuvième  jour,  &  les  fuivans  ,  il  n'y 
eut  point  de  changement  ;  elle  étoit  tou- 
jours fourde. 

Le  quatorzième  x  Fèfprit  fut  troublé;  la: 
fièvre  diminua. 
*I1  n'y  eut  rien  de  nouveau  pendant  ces  cinq» 
derniers  jours  que  le  délire  qui  furvint  conformé-- 
mencàla  prcdidtion  du  huitième  j  la  diminution, 
de  la  fièvre  confirmo.it  les,  bonnes  efpérances. 

Le  dix-fept ,  il  coula.»  beaucoup  de  fang» 
par  les  narines  ;  la  furdité  diminua  un  peu  ; 
elle  eut  encore  les  jours  fuivans,  des  nau— 
fées,  de  la  furdité  &  du  délire. 


(1)  Liv.  des  Crifes  ,  p.  3g,},  n.. 136.- 
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La  vierge      Quoique   l'hémorrhagie  aie    été  abondante  ; 

^'Abdere.  tolls  [es  fymptomes  ne  cefferent  pas  entièrement  \ 

mais  ils  diminuèrent  au  point  qu'il  y  avoit grande 

efpérance  qu'ils    ceflferoient  totalement  dans  le 

jour  décrétoire  fuivanc. 

Le  vingt  3  elle  fentit  des  douleurs  aux 
pieds  ;  le  délire  &  la  furdité  cefferent  ;  il 
coula  encore  un  peu  de  fang  par  les  na- 
rines ;  elle  fua  ;  la  fièvre  la  quitta. 

Voilà  enfin  le  parfait  accomplifTement  des 
prcdidlions  précédentes.  Pour  favoir  maintenant 
iî  la  fièvre  étoit  pleinement  &c  définitivement 
jugée  ,  il  faudroit  connoîcre  l'état  des  urines  j 
&  comme  il  eft  probable  qu'elles  étoient  ténues 
avec  peu  ou  point  de  fédiment ,  on  devoit  s'at- 
tendre à  une  rechute. 

Le  vingt-quatrième  jour  >  la  fièvre  &  la 
furdité  revinrent  ;  la  douleur  des  pieds  fe 
fit  encore  fentir,  &  l'efprit  fut  de  nouveau 
aliéné. 

Le  vingt- fept,  elle  fua  beaucoup  ;  la  fiè- 
vre &  la  furdité  cefferent  ;  elle  fut  parfaite- 
ment jugée  ,  à  l'exception  de  la  douleur 
des  pieds  qui  fubfifta. 

Ce  reliquat  de  douleur  après  le  jugement  J 
étoit  une  marque  évidente  que  la  codtion  n'avoir 
pu  fe  faire  complètement.  Comme  on  ne  dit 
point  dans  cette  journée ,  ni  dans  les  précéden- 
tes y  que  les  urines  eurent  un  dépôt,  louable  , 
il  y  a  grande  apparence  qu'il  y  manquoit  quel- 
que cliofe  :  en  effet  l'expérience  fait  voir  tous 
Tes  jours,  que  les  reftes  des  maladies  n'ont  lieu 
qu'après  des  codions  manquées  ou  imparfaites.. 
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Commentaire  furThlJlolre  du  huitième 

malade    des  épldémlques    d'Hypocrate. 
Livr.  3  ,  fe&.  3. 

Anaxion  d'Abdere  qui  demeuroit  près  Anaxtag 
des  portes  de  Thrace ,  fut  attaqué  d'une 
fièvre  aiguë,  avec  douleur  au  côté  droit  ; 
fa  toux  étoit  feche  ;  il  ne  crachoit  rien  dans 
les  premiers  jours  ;  il  a  voit  foif  ;  il  ne  dor- 
moit  point;  les  urines  étoient  abondantes, 
ténues  ,  mais  la  couleur  étoit'bonne* 

Hypocrate  a  voulu  nous  donner  ici  un  exem- 
ple de  pleuréfie  feche  <k  longue  ,  puifqu'elle  n'a 
été  définitivement  jugée  que  le  trente-quatriemç 
Jour.  Cet  Auteur  dit  que  la  pleuréfie  (1)  eft  une 
douleur  de  côté  3  avec  fièvre  ,  friflon  ,  &c  une 
refpiration  difficile  :  il  ajoute  que  la  plupart  des 
malades  veulent  avoir  la  poitrine  &  le  cou  éle- 
vés ,  afin  de  refpirer  plus  aifément.  Quand  il 
n'y  a  pas  rupture  intérieure  de  vaiffeaux  ,  les 
crachats  font  bilieux ,  femblables  à  de  la  rouille 
de  fer  ,  ou  à  la  couleur  de  la  grenade  ;  mais  lorf- 
que  les  vaiffeaux  font  entre-ouverts  ,  les  malades 
crachent  auffi  du  fang  pur.  Il  y  a  ,  dit-il ,  une 
autre  pleuréfie  tout-à-fait  fanguine ,  dans  laquelle 
les  crachats  ,  au  lieu  d'être  bilieux ,  font  fanglans  : 
la  pleuréfie  bilieufe  eft  plus  douce  ,  quand  les 
vaifïeaux  ne  font  pas  déchirés  ;  mais  s'il  y  a  quel- 
ques vaiffeaux  rompus  ,  elle   eft   plus  doulou- 

(i)  Livre  3  desmalad.  page  171  ,  n.  346. 
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Ânaxîon.  reufe  ,  fans   être   cependant  plus   mortelle  que* 
l'autre.  La  forte  pleuréfie  fanguine  elï  doulou*- 
reufe  &  mortelle,  j  fi  les  malades  ,  en  touilant  , 
^     expe&orent  des  grumaux  de  fang  noir ,  ils  meu-  ' 
rent  prefque  toujours  vers  le  feptieme  jour-;  Se 
s'ils  peuvent  aller  au-delà  du  dixième  ,  la  plupart 
guéri  (lent  par  une  fuppuration  qui  fe  forme  le 
vingtième  jour  ,  à  la  fuite  de  laquelle  ils  cra- 
chent le  pus  en  toulfant ,  &  le  vomiflent  enfin* 
Dans  ce  dernier  cas.,  ils  ne  font  pas  aifés.à  gué- 
rir. Notre  Auteur  dit  un  peu  (1)  plus  bas  ,  que 
les  pleuréfies  feches  font  plus  difficiles  à  guérir  ; 
mais  que  les  jugemens  font  d  ailleurs  femblable*. 
aux  autres. 

Il  décrit  ailleurs  (r)  deux  autres  efpeces  de- 
pleuréfies  ,  dont  la  première  commence  aveefie^ 
vre  ,  frifïon,  &  une  douleur  qui  traverfe  de  l'é- 
pine du  dos  dans  la  poitrine  ,  une  refpiration 
fréquente  ,  difficile  ,  qui  ne  fe  fait  que  quand 
on  a  le  cou  élevé  ,  une  toux  fuivie  de  crachats, 
femblables  à  de  la  falive  blanche  ou  bilieufe  , 
que  les  malades  expectorent  difficilement;  quel- 
,  quefois  il  s'y  joint  une  douleur  aux  aines  ,  ôc 
l'urine  devient  fanglante.  Les  chofes  étant  ainfi  , 
fi  la  fièvre  ceffe  ,  ou  diminue  confidérablement 
vers  le  feptieme  jour  ,  les  malades  guérifTent;  fi  au 
contraire  elle  continue  jufqu'au  onzième  ou  qua- 
torzième ,  la  plupart  meurent  vers  ces  jours-là  ; 
mais  s'ils  partent  le  quatorzième  jour  ,  ils  ont 
eipérance  de  guérir.  La  féconde  efpce  de  pleu- 
réfie eft  accompagnée  de  fièvre"  &    d'un  bruk 


(1)  Ibid.  n.  257. 

(2)  Ibid.  h  2  ,  fe&.  2  ,  p.  157  ,  n.  220  &  243 
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i&nsla  bouche  ,  occafionné  par  le  frottement  des  Anaxlonf 
dents  ^  la  toux  eft  feche  jjes  crachats  font  d'un, 
pâle  verdâtre  ,  &  quelquefois  livides.  Il  y  a  dou- 
leur, au  côté  ;  le  dos  prend  une.  couleur  rou- 
geâtre  ;  la  tête  &  la  poitrine  deviennent  caaudes  , 
ainfi  que  le  ventre  ,  les  cuifles  8c  les  pieds.  Lorf- 
que  les  malades  font  aflis ,  ou  debout ,  ils  toufTent 
davantage  }  il  leur  furvient  auflî  des  diarrhées 
dont  les  matières  font  d'un  vert  pâle  ,  èc  d'une 
odeur  défagréable  :  ceux-ci  meurent  fous  vingt- 
jours;  &  s'ils  peuvent  aller  au-delà  >  ils  guériffent 
fouvent. 

Le  plus  mauvais  fyrnptome  de  la  pleuréfie 
cPAnaxion  ,  éroit  la  toux  feche  qui  a  duré  juf- 
qu'au  onzième  jour  -y  car  les  pleuréfies  dans  lef- 
quelles  (1)  il  ny  a  pomt  d'expectoration  ,  font  les 
plus  pernicieufes  ;  mais  la  bonne  couleur  des  uri- 
nes donnoit  ici  de  grandes  efpérances*  Quant 
aux  infomnies  ,  elles  ne  font  jamais  nuifibles  dans 
les  premiers  jours  des  maladies  où  il  y  a  dou- 
leur au  côté.  Hypocrate  penfe  au  contraire ,  qu'il 
cfi  bon  (z)  d? empêcher  ces  malades  de  dormir  pen- 
dant les  on%e  premiers  jours.  On  obferve  en  effet 
que  pendant  le  fommeil ,  toutes  les  congeftions 
d'humeurs  augmentent  au  commencement  des 
maladies  inflammatoires  ;  raifoa  pour  laquelle 
les  narcautiques  réuîliffent  fi,  mal  dans  les  pre- 
miers jours  des  pleuréfies  &  de  toutes  les  autres 
maladies  inflammatoires.  J'ai  vu  quelquefois  des 
malades  dans  les  campagnes  ,  périr  dans  des 
fommeils  occafionnés  par   des    dofes  médiocre^ 


(1)  Coac.  feS.  2  ,  p.  428  ,  n.  221. 

(1)  Affcâ.  internes  ,  fe&.  1  ,  p.  zoo  ,  n.  199, 
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Anaxion»  d'opium  3  qu'on  avoit  imprudemment  fait  avaler- 
dans  les  commencemens  de  ces  maladies. 

Le  fixieme  jour ,  il  délira  ;  on  lui  fit  àes 
fomentations  chaudes  qui   n'apportèrent. 
aucun  foulagement. 

Cette  augmentation  de  fymptome  rendoit  la 
maladie  plus  dangereufe  \  mais  la  bonne  couleur 
des  urines  ranimoit  Pefpérance.  Il  eft  probable 
que  fans  le  contre-poid  de  ce  bon  figne  ,  Anaxioa. 
eût  f  uccombé  j  car  le  délire  y  joint  (  i  )  à  la  diffi- 
culté de  refpircr  ,  cjl  unfignt  bien  mortel. 

Le  feptieme  jour ,  il  fut  plus  mal  ;  lad 
fievre  augmenta  ;  les  douleurs  ne  dimi- 
nuoient  aucunement  ;  la  toux  continuoit, 
&  il  refpiroit  difficilement. 

Hypocrate  étoitdans  l'ufage  d'employer  ,.  en  pre- 
mier lieu  y  les  fomentations  (z)  chaudes  pour  calmer 
les  douleurs  de  côté  y  foit  quelles  arrivaient  au 
commencement  des  maladies  ,  ou  après.  11  indique 
au  même  endroit  les  efpeces  de  fomentations, 
qu'il  croit  préférables  ,  avec  la  manière  de  les 
appliquer  ;  mais  il  avertit  en  même-tems  que  fi 
la  douleur  ne  cède  point  a  ces  topiques  ,  il  ne 
faut  pas  les  continuer  trop  long-tems  ,  crainte 
de  deflecher  les  poumons  5  &  d'attirer  une  fup- 
puration  dangereufe.  Il  veut  dans  cette  cir confiance 
quon  ouvre  incejfament  la  veine  qui  cjl  dans  la 
flexion  du  coude  (  3  )  _,  &  quon  en  laijje  couler  le 
fan  g  y  jufquau  changement  de  couleur  3  fans  crain- 


(1)  Aphor.  50,  fe&.  4. 

(2)  Régime  des  maladies  aiguës ,  fe&.  2  ,  p.  369  ,  n.  \\ 

(3)  Ibid*  n.  1 5  ,  feft.  4  ,  p.  378 ,  n.  244. 
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Are  d'en  tirer  mime  jufquà .  la  défaillance  >  ayant 
néanmoins  égard  aux  forces  ,  à  l'âge  ,  à  lafaijon    Ànaxioft, 
&  à  l'acuité  de  la  douleur.  Ce  fut  en  conféquence 
de  ces  principes  que  ? 

Le  huitième  jour  on  lui  fit  (  à  Anaxton) 
une  copieufe  faignée  du  bras,  qui  calma  les 
douleurs;  mais  la  toux  étoit  toujours  feche. 

Le  onzième ,  la  fièvre  diminua  ;  il  fua  un 
peu  autour  de  la  tête  ;  la  toux  continuoît; 
il  commençoit  à  cracher. 

Cette  fuetir  autour  de  la  tête  eût  été  5  dans 
toute  autre  circonftance  ,  un  bien  mauvais  figne; 
mais  comme  il  y  avoir  dans  le  même  tems  une 
diminution  dans  la  fièvre  ,  que  les  urines  étoient 
d'une  bonne  couleur  ,  que  la  douleur  du  coté 
n'étoit  plus  fi  grande  ,  &  que  le  malade  com- 
mençoit à  expectorer  quelques  humidités  5  cette  ' 
petite  fueur  ne  droit  pas  tant  à  conféquence  -y  il 
faut  cependant  avouer  qu'il  n'y  avoit  pas  encore 
afTez  de  bons  lignes  pour  qu'on  pût  répondre  de 
la  vie  du  malade  j  il  y  avoir  feulement  de  l'efpé* 
rance. 

Le  dix-feptieme  jour,  la  matière  de  l'ex- 
peftoration  commença  à  devenir  louable  ; 
il  fut  foulage,  mais  l'altération  continuoit. 

Ce  commencement  de  cocHon  dans  les  cra- 
chats >  le  foula:- er  .  it  qui  fuivit,  la  bonne  cou- 
leur des  urines  ,  éc  probablement  la  force  du 
tempérament  d'Ànaxlon  5  fignifioient  qu'avec  le 
tems  5  la  nature  p  rre  >nhëroit  la  r^ùon  >  Se 
que  la  crife  finale  feroi,         ^eufe. 

Le  vingtième  jour  ;  il  fua  ;  la  fîevre  le 
quitta  ;  &  depuis  cette  crife  il  fut  mieux. 
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linaxîon.      La  fueur  de  ce  jour  étoit  un  fort  bon  juge- 
ment ,  puifque  la  fièvre   cefla ,  &  que  d'ailleurs 
-il  fut  afl'ez  bien  \  cependant  la  co&ion  des  urines 
n'étoit  point  achevée  ;  le   malade  étoit  encore. 
un  peu   altéré  ,   &   l'e^pedoration  n'étoit  5  ni 
complètement  louable  ,  ni  afTez  côpieufe.   On 
devoit  donc  prédire  une  rechute  ,  car  les  fymp- 
tomts  qui  refient  (i)  après  Us  crifes  ,  ont  coutume 
d'en  occajionner  y  à  moins  que  ces  fymptomes  ne 
{oient  des  reliquats  qui  durent  toute  la  vie  ,  ou 
des  fuites  d'apoftafë  qui  fe   diflîpent  peu  à  peu. 
Au  refte  le  malade  étoit  évidemment  liors   de 
danger:  il  n'y  avoit  plus  de  difficulté  qu'à  fixer 
le  jour  du  jugement  dehnitir  ;  ce  qui  ne  pouvoft 
fe  faire  que  conditionnellemènt  :  par  exemple  , 
on  pouvoit  aflurer  que  fi  avant  le  vingt-feptieme 
jour  5  la  codfcioh  des  crachats  &c  des  urines  deve- 
noit  parfaite  ,  avec  une  côpieufe  expectoration  , 
le  malade  feroit  guéri  le  vingt-feptieme  \  mais  que 
fi  l'entière  côdtion  paroiifoit  feulement  le  vingt- 
feptieme  ,  l'expectoration  pourroit  continuer  jus- 
qu'au trente-quatrième,  &c  que  la  crife  arriveroit 
feulement  vers  ce  tems. 

Le  vingt-fept ,  la  fièvre  revint  ;  les  cra- 
chats furent  cuits  &  abondans  ;  il  y  eut 
dans  les  urines  beaucoup  de  fédimentblanc; 
la  foif  fut  diffipée  ;  il  dormoit  bien. 

Il  étoit  alors  clair  comme  le  jour ,  que  la  mala-v 
die  n'iroit  pas  au-delà  de  la  femaine  fuivante. 

Le  trente  -  quatrième  jour ,  il  eut  une 
fueur  univerfelle  ;  il  fut  quitte  de  la  fièvre  f 
&:  entièrement  jugé. 

(i)  Aphor.  12 ,  fe&.  i ,  p.  387. 
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Cet  événement  fut  conforme  a  ce  qui  avoir  été  Anaxion, 
indiqué  par  les  lignes  précédens.  Nous  remar- 
querons feulement  que  la  vie  d'Anaxion  fut  vi- 
ïîblementen  sûreté  vers  le  milieu  de  cette  mala- 
die qui  écoit  le  dix-feptieme  jour  ;  ce  qui  eft  affez 
conforme  à  ce  qu'on  obferve  journellement  dans 
la  pratique ,  chefc  ceux  qui  doivent  guérir  ,  prin- 
cipalement quand  il  y  a  euftathie  >  c'eft-à-dire  , 
quand  les  maladies  font  légitimes  ,  &c  qu'elles 
arrivent  aux  faiions  bien  réglées  ;  car  dans  les 
épidémies  -pestilentielles  ,  ou  la  plupart  des  ma- 
lades fuccombent  ,  ceux  qui  échappent  ne  doi- 
vent ordinairement  leur  guérifôn  ,  qu'à  la  force 
de  leur  tempérament  ;  Se  les  crifes  ,  à  travers 
iefquelles  ils  fe  fauvent ,  font  prefque  toujours 
laborieufes  ,  difficiles ,  accompagnées  àQs  images 
delà  mort,  &  bien  fouvent  fuivies  de  reliquats 
cjue  les  malades  confervent  pendant  leur  vie.  Ces 
fortes  de  jugemens  font  rarement  indiqués  dans 
les  jours  précédens  ;  c'eft  alors  qu'une  conftitucion 
finguliérement  robûfte  foutient  quelquefois  des 
«fForts  qui  furpreanent  les  plus  habiles  Médecins, 
Il  n'y  a  que  la  feule  obfervation  qui  puiflTe  dans 
-ces  circonftances  >  leur  apprendre  la  marche  qu'ils 
doivent  fuivre. 

Nous  conclurons  de  cette  hiftoire  ,  que  quand 
les  crachats  paroiffent  (1)  tard  dans  les  pleurèfiesy 
^eft  unjîgne  qii elles  feront  de  longue  durée. 


-■    '*■«■' 


(1)  Aphor.  12,  feft.  1, 
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CoMMEXTAi  RE  fur  Fhijtoire  du  neuvième 
malade  des  èfidémiques  ttHypocrate* 
Livre  3  ,  ie&ion  3. 

Reropv  Heropvte  cTAbdere  qui  demeuroit  4ans 

U  rue  haute,  fentit  en  marchant ,  une  dou- 
leur  de  tète  qui  ne  l'arrêta  pas  tout  de 
faite  ;  mais  quelques  tems  après  il  le  mit 
au  lit  ;  une  fièvre  ardente  le  failit  ;  il  vo 
miiTok  dans  les  commencemens  beaucoup 
de  bile  ;  il  étoit  altère  ;  il  avoit  une  agitation 
qui  lui  taiibit  liipporter  les  maux  bien  diffi- 
cilement ;  il  rendort  des  urines  tenues, 
noir.  ;.ns  lesquelles  il  y  avoit  quelque- 
fois des  iufpeniîons  y  d'autre  fois  poin: 
les  nuits  ?to  ent  laborieufes;  les  redoub '.. 
mens  arrivoient ,  tantôt  d'une  taçon  ,  tan- 
tôt d'uive  autre  ,  £c  ne  gardoient  aucun 
ordre. 

On  voit  par  ce  qui  iepail  a  pendant  les'treize  pre- 
miers jours  ,  qiu  ::t  bien  danjp* 

ret  ,    lu  les  ur . 

&  leur  variation  ,  marque  .  elle  fer  oit  longue , 

&  faifoiem  crïmire  en  meme-ums  que  le  malaàt 
ne  /u  pàt  /apporter  (  1  )  pendant  tout  le  tems  qui 
étoit  nêcejjdire  pour  f.  coSk 

des  redoublemen  ^nifioit  encore  que  la  ma^dit^ 


(1)  Liv.  desPreaot.  p.  400  ,  n.  1-4  ;  Se  Cwc.  Ceâu  3? 
p.  4^4  ,  n    L48 

(z)  Prorrh.  1.  2  ,  p»  4x1  ,  1  yrf 
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e'toit  errante  ,  &  par  confèquent  on  ne  poavoit  en-  He'ropytftj 
xare  établir  un  prognofiic  pofîtif  &  certain.  Si  ce- 
pendant Hcropyte  avoir  alors  quelques  fignes  fa- 
•lutaires  ,  tels  qu'une  bonne  refpiration  ,  un  pouls 
égal  ôc  vigoureux ,  une  conftitution  robufte ,  nulle 
répugnance  à  prendre  la  nourriture  quon  lui 
préfentoit  ;  &c.  on  pouvoit  laifTer  entrevoir  des 
efpérances  flatteufes  ;  mais  c'étoit  le  cas  d'afïurer 
que  la  maladie  ne  fe  termineroit  pas  fans  mé- 
taftafe  &  fans  douleur  \  car  quand  on  end  des  urines 
crues  pendant  long-tems  >  &  qu'il  (1)  y  a  d'ailleurs 
des  fignes  falutaires  5  celafgnifie  qu'il  arrivera  un 
abcès  ou  des  douleurs  ,  fur-tout  dans  les  parties  qui 
font  au-dejfous  du  diaphragme.  Hypocrate  entend 
ici  par  abcès  ,  l'hémorrhagie  ,  la  fuppuration  Se 
les  autres  apoftafes. 

Vers  le  quatorzième  jour,  il  devint  fourd  ; 
fes  accès  de  fièvre  furent  plus  confidéra- 
blés;  les  urines  étoient  les  mêmes. 

La  fur  dite  (1)  étoit  un  mauvais figne  qui  indiquait 
un  délire  prochain  (3)  ;  mais  au  moyen  des  bons 
fignes  qui  probablement  accompagnoient  cette 
maladie  ,  on  pouvoit  efpérer  qu'une  hémorrhagie 
du  nez  y  ou  un  flux  de  (4)  ventre  bilieux,  ou  une 
dyfenterie  ,  ou  des  douleurs  aux  hanches  ,  aux 
genoux  ,  Sec.  emporteroient  ces  fymptomes. 

Le  vingtième  jour  &  les  fuivans  ,  il  dé- 
lira beaucoup. 


(1}  Coac.  fe&ion  3  ,  page  434  ,  n.  274, 
f  2)  Coac.  feft.  1 ,  p.  424  ,  n.  289. 
(3)  Liv.  des  Crifes,  p.  383,  n.  136», 
{jfolbid.  n.  137* 
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Iftsr&byte.      ^e  délire  étoit,  comme  nous  venons  de  le  dire* 
une  fuite  de  la  furdité. 

Le  quarantième  jour  ,  il  eut  une  abon- 
dante hémorrhagie  du  nez;  fa  connoiffance 
fut  meilleure  ;  la  furdité  continua,  mais 
elle  étoit  bien  diminuée  ;  la  fièvre  étoit 
auffi  moins  forte  ;  Thémorrhagie  revint  à 
jplufieurs  reprifes  dans  les  jours  fuivans  ,  à 
cela  près  qu'elle  étoit  modique. 

Il  eft  actuellement  vifible  que  le  malade  étoit 
jeune  ,  car  les  hémorrhagies  n  arrivent  (i)  gueres 
dans  les  fièvres  \  qu  aux  jeunes  gens  qui  ne  pajfent 
pas  trente  ans.  J'en  ai  cependant  vu  quelquefois 
jufqu'à  trente-cinq  ,  mais  très  rarement  au-delà  de 
quarante  ans.  J'excepte  ici  les  gouttes  de  fang  qui 
diftillent  en  petite  quantité  des  narines  ,  êc  que 
les  malades  de  tout  âge  rendent  lorfqu'ils  font 
dangereufement  attaqués.  On  pouvoit  donc  dès 
ce  moment  ,  répondre  du  fuccès  de  la  mala^- 
die  d'Heropyte  ,  puifqu'il  étoit  jeune  ,  &  vrai- 
semblablement robufte.  Cette  crife  ,  qui  d'ail^- 
leurs  fe  trouvoit  conforme  aux  prédirions  an- 
térieures ,  étoit  arrivée  un  jour  décrétoire  ,  & 
avoit  produit  une  diminution  -confîdérable  de 
fymptotnes. 

Vers  le  foixantieme  jour  ,rhémorrhagîe 
ceffa  ;  il  lui  furvint  une  vive  douleur  à  la 
cuiffe  droite  ,  &  les  accès  de  fièvre  devin-»- 
ireatplus  forts.;  peu  de  tems  après ,  toutes 
les  parties  inférieures  lui  firent  mal  ;  queî- 


(i)  Livre  des  Prênotions ,  page  403,  n.  194* 
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tjuefois  ,1a  fièvre  &  la  furdité  étoient  cou-  Heropyte} 
fidérables  ;  d'autre  fois  ,  Tune   &  l'autre 
diminuoient  beaucoup  ;  &  pour  lors  3 
les  douleurs  de  la  cuiffe  &  des  parties  infé- 
rieures augmentoient» 

Quoique  le  malade  eût  par  intervalle  quelques 
augmentations  de  fièvre ,  fa  vie  n'étoit  pas  moins 
à.  l'abri  du  danger,  car  la  nature  prenoit  évidem- 
ment le  defTus  fur  toutes  les  caufes  rnorbifiques 
qu'elle  combattait  de  toute  part  avec  fuccès  ; 
mais  au  foixantieme  jour  ,  il  lui  falloir  plus  de 
rems  pour  finir  la  codion  ,  &c  parvenir  à  la  crife 
finale  ,  parce  que  depuis  le  quarantième  ,  les  jours 
décrétoires  (1)  n  arrivent  plus  que  de  vingtaine  en 
vingtaine  ,  à  caufe  de  la  foiblefTe  où  fe  trou- 
vent pour  lors  les  malades ,  &  du  ralenti/Ternent 
dos  fondions  de  la  nature. 

Le  quatre-vingtième  tout  s'appaifa  ;  mais 
rien  ne  ceffa  tout-à-fait  ;  les  urines  étoient 
d'une  bonne  couleur  ,  &  dépofoient  beau- 
Coup  ;  le  délire  étoit  aufli  confidérable- 
filent  diminué. 

Il  étoit  aifé  de  prédire  qu'il  arriveroit  un  ju^ 
gement  définitif  dans  la  vingtaine  fui  van  te  ; 
mais  à  caufe  de  la  quantité  des  humeurs  rnor- 
bifiques ,  &  de  leur  ténacité  ,  il  falloit  bien  re- 
commander au  malade  le  régime  le  plus  exad , 
afin  de  prévenir  les  difficultés  de  la  crife  ,  de 
la  rendre  parfaite  ,  &  d'éviter  tous  reliquats. 


M* 


(1)  L.  des  Prén.  p.  402  ,  n.  3 14;  &  liv.  des  jours  dèr 
jprétoires ,  p.  386 ,  n.  104. 
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eropyte  yers  {e  centième  jour,  il  eut  un  flux  de 
ventre  abondant  &  fréquent  d'humeurs 
hiiieufes,  qui  fe  changèrent  après  en  dyferi- 
terie  douloureufe  ;  les  autres  fymptomes , 
tels  que  la  fièvre  &  la  furdité,  cefferent. 

Le  cent-vingtième  jour  5  il  fut  jugé  &  par- 
faitement guéri. 

Voici    donc  l'accompliiTement  de  toutes   les 
prédictions.  Ce  malade  ne  "fut  pas  entièrement 
guéri  le  jour  que  la  crife  commença ,  parce  que 
le   flux  de  ventre  étant  devenu   dyfentérique  > 
continua  une  bonne  partie  de  la  vingtaine  fui- 
vante  ;  c'eft  pourquoi  tout  fut  terminé  le  cent- 
vingtième.  Je  ferai  remarquer  ici  que  ces  fortes 
de  crifes  font  afTez   communes  en  nos  climats  , 
&  que  quand  elles  arrivent  ,   les  jeunes   Méde- 
cins en  font  prefque  toujours  effrayés  ,  &   qu'ils 
preferivent  fouvent  des   remèdes  contraires  aux 
£ns  de  la  nature.  Pour  ne  pas  tomber  dans  dQs 
erreurs  auilî  préjudiciables,  il  faut  étudier  à  fend 
les   préceptes  d'Hypocrate  ,  qui   ne  font  qu'un 
pur  développement  de  la  nature  même  *y  compa- 
rer enfuite  ces  préceptes  avec  les  quarante-deux 
îiiftoires  des  épidémiques  ,  félon  Tordre  que  nous  ; 
indiquons  perpétuellement  dans  ce  commentaire!" 
&  enfin  les  appliquer  avec   précaution  chez  les  J 
malades  qu'on  traite }  c'eft  le  vrai  moyen  de  faire  • 
tous   les  progrès  pofîibles  dans  l'art  de  connoître  I 
&  guérir  les    maladies  5   car  quand  on  connoîc 
bien  le  préfent  &  l'avenir  y  rien  n'eft  plus  aife 
que  de  preferire  ies  remèdes  convenables   pour 
avancer  les  codions  \  &c  déterminer  les  crifes. 
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Commentaire  fur  Vhifloirc  du  dixième 
malade  des  èpidemiques  d* Hypocrate.  liw 
3,  feâ..  3.. 

Nicodeme  d'Abdere  ,  après  s  être  livré  me#  ICC 
à  des  excès  de  vin  &  de  femmes ,  fut  atta- 
qué d'une  fièvre  ardente;  il  eut  au  com- 
mencement ,  des  maux  de  cœur,  des  nau- 
fées,  delà  foif;  fa  langue  étoit  fechc  & 
brûlée  ;  fes  urines  furent  noires  &  ténues. 

La  fièvre  ardente  ,  ainfî  que  nous  l'avons  dé- 
montré* plus  haut  5   étant  une  maladie   des  plus 
férieufes ,  il  falloir ,  après  des  excès  de  cette  na- 
ture ?  une  bonne  conftimrion  de  tempérament  «>, 
&  bien  de  la  jeuneiTe  pour  fe  tirer  d'affaire  ,  d'au- 
tant plus  que  tous  les  fymptomes  étoient  ici  fort: 
graves  j  mais  puifque  le  malade  a  enfin  guéri  , 
il  y   a   grande    apparence  qu'il    étoit    jeune  ou 
robuftej  la  nature  pouvoir  par  confcquent,  dans  la 
fuite  ,  mitiger  l'humeur  ,  la  cuire  ,  &  difpofer  le 
malade  à  une  crife  ou  à  une  apoftafe  falutaire.  Il 
falloir  donc  ,  dans  le  prognoftic  de  ce  jour  ,  fe 
contenter  de  déclarer  la  maladie  très-dangereufe  , 
&  cependant  laiiïer  entrevoir  quelques  efpérances, 
conditionnelles. 

Le  fécond  jour  ,  la  fièvre  redoubla  avec 
un  léger  friffon  ;  il  avoit  toujours  des  maux 
de  cœur  ;  il  ne  dormit  point;  il  vomit  des 
humeurs  jaunes  ,  bilieufes  ;  les  urines 
étoient  femblables  à  celles  du  jour  précé- 
dent ;  la  nuit  fut  tranquille;  il  dormit. 

V  ii  j 
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Nicode-      Ce  redoublement  éroit  d'autant  plus  mauvais  ^ 
jne,  que  les  accès  en  jours  pairs  font  les  plus  redou- 

tables .y  en  ce  qu'ils  attirent  quelquefois  les  crifes 
pour  le  fix  ,  Se  que  ces  fortes  de  crifes  font 
toujours  difficiles ,  laborieufes  &  pleines  de  dan- 
ger j  parce  qu'étant  précoces  Se  précipitées ,  la 
Hature  n'a  pas  tout  le  tems  néceffaire  pour  opérer 
auffi  parfaitement  les  codions  dans  flx  jours  , 
que  dans  fept  }  l'autre  mauvaife- marque  étoit  4a 
continuation  des.  urines  noires  &  ténues  ;  mais  ce 
qui  diminuoit  un  peu  de  là  force  de  ces  fignes , 
fut  le  vomiffement  d'humeurs  bilieufes  qui  enleva, 
les  naufées  ,  &  qui  procura  une  nuit  tranquille  , 
avec  du  fommeil.  Quant  au  prognoftic  ,  on  nç 
pouvoit  encore  rien  ftatuer  de  certain  ,  parcç 
que  la  maladie  n'avoir  pas  encore  pris  afifez  d'ac- 
eroifTement  y  il  étoit  par  confequent  convenable 
d'attendre  quelques  jours.,  &,  de  s^n  tenir  à  cç 
qu'on  avoir  dit  la  veille. 

Le  troisième  jour  tout  diminua  ;  le  ma- 
lade étoit  affez  tranquile  ;  mais  vers  le 
coucher  du  foleil  ?  il  fut  plus  mal  ;  la  nuit 
fut  laborieufe. 

Le  mieux-ctre  du  malade  fut  dû  au  fommeii 
tranquille  qu'il  avoit  eu  pendant  la  nuit  3  ce  qui 
étoit  un  bon  figne  ;  car  toutes  les  maladies  dans 
lef quelles  le  fommeil  fait  du  bien  ,  cejl  une  (i) 
bonne  marque  :  mais  comme  il  fe  trouva  plus 
mal  fur  le  foir  ,  &  que  la  nuit  fut  laborieufe  ^ 
le  fort  du  malade  étoit  toujours  douteux.  11  étoit; 
donc  néceffaire  de  voir  encore  les  redoublemens 


(i)  Aph.  i,feô.  2,  p.  387, 
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fiiivans. ,  avant  que  de  prononcer  plus  pofitive-     Niccde- 
mène  fur  l'avenir,  me* 

Le  quatrième  jour  ,  il  eut  un  friffon  & 
une  grande  fièvre  ;.ii  ioufïroit  par  tout  le 
corps;  les  urines  étoient  ténues,  avec  fut 
penfion-sv 

Si  J'urine  étoit  purement  tenue  ,  fans  couleur 
noire,  c'étoit  une  diminution  avantageufe  ;  mais 
Hypocrate  11  en  dit  mot.  La  ténuité  annonçait  ce-r 
pendant  que  la  maladie  ne  feroit  pas  jugée  le  fix, 
ou  que  fi  la  crife  paroiflait  en  cette  journée  ,  le 
malade. courroie  encore  plus  de  danger.  Les  dou- 
leurs univerfelles ,  avec  des  fufpenfions  dans  les 
urines  qui  étoient  ténues  ,  annonçoient  le  délire . 
Se  par  cenféquentla  continuation  du  danger. 

Le  {ixieme  jour  ,  il  délira  beaucoup. 

Il  n*y  avoit  que  la  jeunefle  ,  le  pouls  &  la  res- 
piration qui  pouvoient  raiTurer  ou  déconcerter  Je 
Médecin.  Le  délire  eft  communément  un  mauvais 
ligne,  mais  quand ireft  contrebalancé  pa?  la  bonté 
des  organes  vitaux,  que  le-s  malades  n'ont  aucune  : 
averfîon  pour  les  alimens  ,  &  que  Purine  eft  de- 
venue moins  mauvaife ,  il  ne  faut,  ni  défefpérer. 9 
ni  annoncer-  la  vidoire.  Or  il  eft  vraifemblable 
que  Turine  n'étoit  plus  noire  ,  puifqu'Hypocrate 
n'en  fait  plus  mention  ,  &  que  dès  le  lendemain 
le  malade  commença  à  aller  de  mieux  en  mieux* 

Le  feptieme  jour,  la  tranquillité  revint. 

Il  faut  entendre  par  cet  état  tranquille,  la  di- 
minution ,  ou  même  la-  ceffation  du  traiifport; 
ce  qui  étoit  un  fort  bon  figne  fans  être  toitfc-à- 
fait  triomphant  ;    car  il  eft  dans  l'ordre  que  lés.  , 
Jours  intermédiaires"  ne  faient  jamais- ftfâcireii&>, 
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'    Nicôdc--  clue  ceux  de  redoublement  }  mais  quand  un  mau- 
pie.  vais  figne  eft  adouci,  &  que  ce  mieux-  être  eft 

foutenu  par  d'autres  fignes  favorables  ,  on  peut 
établir  une  prédiction  avec  plus  de  confiance. 

Le  huitième  ,  tout  alloit  beaucoup 
mieux. 

Voici  feulement  le  jour  où  le  Médecin  pfcu- 
voit  faire  un  prognoftic  flatteur.  Il  étoit  néan- 
moins plus  prudent  de  dire  feulement  >  qu  ù 
commençoit  à  bien  efpérer., 

Le  dixième  jour  &  les  fuivans  y  il  reflen- 
tit  encore  des  douleurs  ;  mais  les  accès 
étoient  moindres ,  &  les  douleurs  plus  fup- 
portables  ;  les  redoublemens  &  les  dou- 
leurs revenoient  tous  les  jours  pairs. 

Quoiqu'on  ne  parle  point  des  urines  £c  des. 
déjections  ,  il  eft  probable  qu'elles  étoient  relati- 
ves à  ce  mieux-être ,  &  que  par  conféquent  la 
nature  devenoit  vidtoriëufe. 

Le  vingtième  jour ,  il  rendit  des  urines 
blanches  y  épaifles  ,  qui  ,  étant  repofées , 
ne  donnèrent  point  de  fédiment  ;  il  fua 
beaucoup  &  parut  être  quitte  de  la  fièvre. 
Vers  le  foir,  la  chaleur  fébrile  revint  ;  les 
douleurs  fe  renouvellerent  ;  il  eut  de  Xhor- 
reur  y  de  la  foif  &  un  peu  de  délire. 

Ce  jour  étoit  décréroire  ;  la  co&ion  commen- 
çoit dans  les  urines  ,  mais  elle  n 'étoit  point  com- 
plexe >  puifqu'elles  ne  dépofoient  pas  ;  c'eft  ce 
qui  fit  reparoître  modérément  les  accidens  vers 
le  foir  :  mais  la  vie  du  malade  n'étoit  pas  moins 
i  couvert  de  tout  danger.. 
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Le  vingt-quatre  ,  il  rendit  beaucoup  d'u-     Nicodg-* 
*ine  blanche,  dans  laquelle  il  y  avoit  beau-  me- 
coup  de  fédiment  ;  il  eut  une  fueur  co- 
pieufe  ,  chaude  ,  univerfelle  ;  il  fut  jugé  &: 
entièrement  guéri. 

Cette  hiftoire  doit  bien  nous  mettre  en  garde 

contre  toutes  les  convalefcences ,  qui  ne  font ,  ni 

précédées ,  ni  fuivies  d'une  co&ion  fufhfante.  Ce 

malade   fua  autant  le  vingtième    jour  ,   que   le 

yingt-quatrieme.  Il  y  eut  rechute  après  la  fueur. 

du  vingt  ,  &c  il  n'y  en  eut  point  après  celle  du 

vingt-quatre.  On  voit  fouvent  des  rechûtes  après 

i  dix  ,  quinze  >  vingt ,  foixante  jours  ,  &  plus  ,  que 

'  bien  des   Médecins  prennent  fouvent   pour  de 

j  nouvelles  maladies  >  tandis  qu'elles  ne  font  que 

des  continuations  de  fièvres  qui  avoient  difparg, 

£ans  codion  complette< 

[Analyse  fur  V hiftoire  du  on7Lieme  malade 
des  épidémiques  £Hypocratey  livre  3  y 
feftion  3. 

Une  femme  de  Thafe  ,  qui  iogeoit  près  \*j^™t 
les  fils  de  Pylade,  étant  devenu  morofive  proche  les 
à  la  fuite  de  quelques  chagrins ,  ne  dormoit,  j*1*  de  p*> 
ni  ne  mangeoit;  elle  avoit  de  la  foif  3  des 
naufées.  Le  premier  jour, à  l'entrée  delà 
nuit,  elle  eut  des  craintes;  elle  parla  beau- 
coup,  &  marqua  du  découragement;  elle* 
avoit  un  peu  de  fièvre  ;  elle  eut  le  lende- 
main matin  beaucoup  de  convulficns ,  & 
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La  femme  lorfque  ces  convulfions  cefferent ,  elle  de- 
quilogcoitljra  ^  &  dit  des  chofes  obfcenes  ;  elle  eut 
fih  deVy-  de  grandes  &  continuelles  douleurs, 
lade.  Nous  avons   vu  ci-deffiis  tout  le  danger  que 

les  chagrins  caufent  à  l'humanité  ,  avec  cette  dif- 
férence que  la  vie  des  femmes  y  court  en  gélié- 
ral  moins  de  rifque  que  celle  des  hommes.  La 
frayeur  &  le  découragement^  étoient  les  plus 
mauvais  fymptomes  j  car  les  maladies  aigucs  5 
occafionnées  par  l'humeur  atrabilaire,  font  d'une 
codion  très  -  difficile  ,  &  par  conféquent  bien 
dangereufes.  Or  la  frayeur  &  la  triftejje  qui  durent 
long-tcms  (i)  ,  indiquent  la préfence  de  Vatrabile  : 
d'ailleurs  les  fièvres  mortelles  de  la  troifieme 
conftitution  épidémique  d'Hypocrate  ,  aveient 
ces  fymptomes.  Comme  on  ne  peut  expliquer 
les  faits  de  pratique  ,  que  par  d'autres  faits.,  il 
y  avoit  ici  lieu  à  prédire  un  délire  prochain  ,  d'au- 
tant plus  que  le  cerveau  de  cette  femme  y  étoit 
difpofé  par  les  chagrins  qu'elle  avoit  éprouvés, 
avant  de  tomber  malade.  On  pourroit  encore 
dans  un  cas  pareil  ,  annoncer  des  con vu! fions ,. 
fur-tout  fi  la  malade  avoit  le  genre  nerveux  ^ 
délicat  &  irritable. 

L'expérience  journalière  fait  voir  que  les  co:i- 
vulfions  font  allez  familières  aux  femmes  ,  & 
qu'elles  leur  font  en  général  beaucoup  moins 
dangereufes  qu'aux  hommes.  Si  la  femme  qui  fait 
le  fujet  de  cecte  hiftoire,  s'étoit  abandonnée  à  la 
trifteffe ,  pour  raifon  de  viduité  ou  d'abfence  de  lu 
fon  mari ,  il  eft  clair  que  la  matrice  jouoit  ici  le-  ^ 


i 


: 


. 


(i)  Aphor,  23  ,  fea  6, 
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principal  rôle  ,  Se  que  fa  maladie  étoit  par  con-  y    fcmm^ 
îequent  moins  pernicieufe  j   car  /w   convulfions  qui  logeoit 
(1)  <pi  viennent  de  la  matrice    ne  font  pas   bien  proche  les. 
danger eufes  ;  mais  fi  fon  chagrin  venoit  de  quel-  fils  de  Py-' 
ques  autres  événemens  domeftiques ,  cette  afFec-  *ac^ 
rion  étoit    plus  grave.  Nous  conclurons   de  cet 
événement  la  confirmation  de  l'axiqme  fuivant  : 
La  crainte  (2)  &  la  trlfiejje  finirent  ordinairement 
far  les  convljions. 

Le  fécond  jour ,  elle  étoit  dans  le  même 
état  ;  elle  ne  dormit  point  ;  la  fièvre  fut 
plus  aiguë. 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  la  fièvre  eft  le  re- 
mède aux  convulfions;  mais  que  quand  elle  ne  les 
fait  pas  celTer  dans  deux  ou  trois  jours  ,  c'eft  un 
bien  mauvais  ligne.  Il  y  avoit  dans  cette  journée 
matière  à  deux  fortes  de  prédirions  ^  la  première 
étoit  de  dire  que  fi  les  convulfions  finiffoient  dans 
peu  5  on  efpéreroit  pour  la  malade  :  la  féconde 
confiftoit  à  deviner  fi  elles  cefieroient  bientôt  :  la 
vivacité  de  la  fièvre  le  faifoit  ainfî  efpérer  \  mais 
il  falloir  encore  quelques  aatr^fignes  5  defquels 
on  ne  parle  pas. 

Le  troilieme  jour,  les  convukion seèv- 
rent ;  elle  tomba  dans  un  profond  affou- 
pifTement  qui  fut  bientôt  fuivi  de  réveil  ; 
elle  ne  pouvoit  plus  fe  contenir  ;  elle  déli- 
roit  beaucoup  ;  la  fièvre  étoit  plus  aiguë  ; 
il  furvint  dans  la  même  nuit  une  fueur  co- 


(i).  Prorrh.  livre  1 ,  p.  407  ,  n.  188  \  Se  Coac.  feft.  %\ 
f>.  417  <  n.  165. 
W)  Coac.  feâ.  1 ,  p.  419 ,  n.  105: 
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ta  femme  pjeufe  &•  chaude  par  tout  le  corps;  la  fie^v 

quiloeeoit  l        ,  .  111  ^ 

proche  les  vre  *a  quitta  ;  elle  dormit  ;  toute  la  con-T 
fils  de  Py-  noilTance  lui  revint  ;  elle  fut  jugée, 
lade.  yers  je  troj£eme  jour,  les  urines  étoient-- 

noires  &  ténuesavec  une  fufpenfion  ronde  : 
qui  ne  tomboit  point  au  fond  du  v^fe  ^. 
mais  lors  du  jugement  3  fes  règles  coulèrent: 
abondamment. 

Ce  furcroît  de  fymptome  qui  parut  à  la  place* 
des  convulfions  qui  avoient  celle  5  éprouvoit  les,, 
forces  de  la  nature  d'une  manière  bien  pénible  j; 
mais  comme  il  n'y  avoit  pas  long- tems  que  cette 
femme  étoit  malade,  la  nature  devoit  être  encore .- 
bien  vigoureufe  :   ce  qui ,  joint  à  l'apparition  à.zz 
règles  qui  coulèrent  copieufement ,  raifoit  efpé-r 
rer  que  malgré  la  couleur  noirâtre   des  urines  ,, 
il  pourroit  y  avoir  un  jugement  auiîî  faîutaireJ 
que  celui  qui  arriva  i  Méton.  En  effet  elle  eutt 
pendant  la  nuit  une  fueur  copieufe  ,  chaude  5t:    ) 
univerfelle  qui  acheva  de  terminer  la  maladie.  aT 
y  a  néanmoins  grande  apparence  que  fi  elle  n'eue 
point  de  rechute  ,  c'eft  que  les  règles  continue-? 
rent  à  fluer  ,  même  après  le  jugement. 

Nous  conclurons  du  réfultat  de  cette  hiftoire  ^ 
que  ceux  qui  font  affectés  de  crainte  &  de  trifiefje , 
avec  peu  ,  ou  point  de  fièvre  (1)  ,  &  qui  tombent 
enfuite  dans  un  délire  furieux  y  guèriffent  s  il  fur- 
vient  de  bons  accès  de  fièvre  yfuivis  de  fueur  s  5  & 
defommeil  tranquille. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  urines  noires 
étant  en  général  bien  fufpeétes  ,  il  faut  avant  de 


(1)  Coac.  fe&.  3. 
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prononcer  fur  l'état  des  malades  ,  i°.  bien  refié-  La  femme 
chir  fur  ce  qu'ils  ont  pu  prendre  auparavant  >  ÇUl  logeok 
foit   en  aliment  ,  foit  en  remède.  En  effet  j'ai  Proc(Q  }& 

uerois  oblervc  dans  la  pratique-,  des  urines  ja(je  J 
noires  qui  n'ont  été  fuivies  d'aucune  fuite  fà- 
cheufe  ,  quoique  j'en  aie  d'abord  été  bien  ef- 
frayé. J'en  ai  trouve  la  caufe  en  parcourant  A£tua- 
rms  ,  où  j'ai  lu  le  même  cas  dans  un  de  fes  cha- 
pitres fur  les  urines.  Il  dit  qu'avant  un  jour  donné 
un  remède  à  une  perfonne  qui  n'étoit  point  atta- 
quée dangereufement ,  on  l'avertit  quelques  tems 
après ,  que  le  malade  rendoit  des  urines  noires  , 
êc  que  fur  le  champ ,  s'étant  tranfporté  chez  le 
malade  ,  il  ne  le  trouva  pas  plus  mal  qu'à  l'ordi- 
naire }  ce  qui  lui  fit  penfer  que  fon  remède  pou- 
voit  avoir  donné  cette  teinte  aux  urines.  Fondé 
fur  cette  idée,  il  calma  bientôt  l'alarme  qui  s'é- 
toit  répandue  dans  la  maifon  ,  &  la  fuite  vérifia 
pleinement  fon  opinion.  En  me  rappellant  ce  que 
j'avois  preferit  à  ceux  qui  avoient  rendu  de  fem- 
blables  urines  ,  j'ai  trouvé  que  c'étoit  quelquefois 
de  lacafïe  dans  des  décodions  de  plantes  vertes; 
d'autre  fois  de  la  rhubarbe  ,  avec  des  prépara- 
tions martiales  ,  &c. 

2Q.  Il  faut  encore  fe  fouvenir  que  les  femmes, 
vers  le  tems  de  leurs  règles  ,  &  dans  le  tems 
qu'elles  fluent ,  rendent  aifez  fouvent  des  urines 
qui  paroififent  brunes  &  noirâtres  j>  lorfqu'elles 
font  dans  des  vafes  opaques;  mais  en  les  exami- 
nant avec  attention  dans  un  verre  ,  j'ai  prefque 
toujours  vu  que  ce  n'étoit  qu'un  mélange  de 
quelques  gouttes  de  fang  qui  étoient  tombées  avec 
l'urine.  Comme  ces  fortes  d'urines  font  fans  au- 
cune cou&'quence  ,   ne  pourroit  -  il  pas  fe  faire 
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"ta  femme  que  celles  de  la  femme  en  queftion  fufTent  cle 
quilogeoit  cette  efpece?  Cela  me  paroît  d'autant  plus  pro- 
proche les  bable  ,  que  fes  règles  Huoient  précifément  dans 
kl  s  de  w-le  tems  qu'elle  rendit  des  urines  noires. 

3°.  Jacques  Houlier  ,  ancien  célèbre  Profefleur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  ,  raconte 
parmi  cettains  (i)  cas  rares  ,  qu'il  vit  quelques 
pleuréfies  en  1 543  ,  dans  le  courant  du  mois  de 
janvier  &c  de  février,  qui  furent  entièrement  ju- 
gées par  des  urines  épaiflTes  &  noires  ,  dans  lef- 
•quelles  il  furnageoit  beaucoup  d'écume  jaune  > 
epaiflfe  5c  glutineufe.  Il  dit  dans  un  autre  endroit 
(2)  qu'un  quadragénaire  étant  mort  le  quator- 
zième jour  d'une  fièvre  bien  ardente  ,  il  avoir 
tendu  ,  le  onzième  précédent  ,  des  urines  qui  dé- 
pofoient  un  fédiment  noir  ,  &c  que  le  cadavre 
ayant  été  ouvert ,  on  trouva  les  poumons  noirs 
&c  corrompus.  Par  conféquent  les  urines  noires 
peuvent  être  quelquefois  critiques  ;  d'autre  fois 
^annoncer  la  préfence  de  l'humeur  atrabilaire  ,  &c 
le  plus  fouvent  des  maladies  gangreneufes ,  niaJi- 
gnes  ,  putrides ,  etc. 

40.  Lorsqu'on  aura  bien  confidéré  toutes  ces 
caufes  y  il  faudra  encore  examiner  attentivement 
la  fituation  des  malades  -j  &c  fi  Ton  n'y  trouve 
aticun  fymptome  confidérable ,  on  fera  entière- 
ment rafluré  contre  ce  phénomène.  Galien  dit  > 
dans  fon  commentaire  fur  cette  hiftoire ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  dangereux  dans  cette  urine  noire  , 
parce  que  le  fang  menftruel  fupprimé  eft  mélan- 
cholique,  Se  qu'il  donne  fa  couleur  aux  urines. 


(1)  Edit.  de  Genève  in-8°. ,  année  1623  ,  p.  584; 
(2)/^.p.57§. 
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Je  ne  fuis  point  du-tout  de  cet  avis  ;  car  toutes  Lafemmfe 
les  fois  que  j'en  ai  vu  ,  après  des  fuppreffiohs  qui -logeait 
menftruelles  ou  hémorrhoïdales  ,  j'y  ai  toujours  F°^he  le8 
trouve  bien  du  danger  j  d  ai  leurs  il  neft   point  ^e.     J- 
dit    dans  cette  hiftoire  que   la  malade   ait  eu 
aucune  fuppreflion, 

Comment  aire  fur  V  hiftoire  du  dou^iemt 
malade  des  épidémiques  <£ Hypecrate* 
Liv,  3  ,  fe&.  3. 

Une  fille  de  Lariffe  fut  faifie  d'une  fie-    La  fille 
Vre  aiguë ,  ardente  ;  elle  ^ut  des  infomnies  > de  Lanffe« 
de  la  foif;  fa  langue  étoitfuligfneufe-,  aride; 
fes  urines  étoient  d'une  bonne  couleur , 
mais  ténues. 

Le  début  de  cette  maladie  étoit  des  plus  fé- 
irieux  -y  mais  la  jeunefTe  &  la  bonne  couleur  des 
urines  donftoient  des  efpérances.  On  ne  pouvoit 
néanmoins  rien  hafarder  de  pofitif  fur  le  falut 
de  cette  iille,  tant  à  caufe  des  fymptomes  graves 
qui  accompagnoient  cette  maladie  ,  que  des  ac~ 
croiflemens  qu'elle  pouvoit  prendre  à  la  fuite  ; 
la  langue  feche  Se  fuligineufe  indiquoient  feuler 
nient  que  la  crife  n'étoit  pas  bien  éloignée. 

Le  fécond  jour  fut  bien  laborieux;  elle 
ne  dormit  point. 

Nous  avons  bien  des  fois  prouvé  que  tout  ce 
qui  redouble  en  jours  pairs  ,  rend  les  maladies 
plus  dangereufes,  fur-tout  quand  ce  font  des  fie-; 
vres  ardentes  ;  cependant  la  grande  jeuneffe  de 
cetreiille,  la  bonté  des  organes  vitaux  9  &  la  cou-? 
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rit    leur  louable  des  urines  3  empêchoient  de  déie£ 
La   fille     /  L 

âeLarifle.PerJr-  . 

Le  Iroitieme  jour,  elle  alla  beaucoup  a 
la  garde-robe  ;fes  déjeftions  étoient  aqueu- 
fes  ;  cette  diarrhée  continua  les  jours  fui- 
vans  ;  elle  en  fut  bien  foulagée. 

Cette  journée  fortifioit  un  peu  les  bonnes*  ef- 
pérances  ;  mais  comme  la   coétion  n'étoit  point 
faite  ,  &c  qu'il  y   avoir  encore  de  la  crudité  dans 
les  déjections,  la  vie  du  malade  n'étoit  point  en- 
core à  l'abri  du  danger. 

Le  quatrième  jour ,  elle  rendit  une  pe- 
tite quantité  d'urine  ténue  ,  avec  une  fuf- 
penfion  qui  fie  fe  précipitoit  point  au  fond 
du  vafe;  vers  la  nuit  elle  entra  dans  le  dé- 
lire. 

On  obfef ve  communément  dans  la  pratique  i 
<que  quand  les  fièvres  aigu'ès  font  accompagnées  de 
fymptomes  vifs  ou  violens  5  &  que  les  malades  ren- 
dent des  urines  ténues  avec  (1)  fufpenflon  ,  It  délire 
neft  pas  éloigné ,  principalement  fi  les  malades 
font  avec  cela  fatigués  d'infomnies.  Ce  qui  forti- 
fioit la  prédidtion  ,  c'étoit  la  fièvre  ardente  ,  la 
rougeur  de  la  face  ,  la  douleur  aux  yeux  ,  5c  la 
pefahteur  continuelle  à  la  tête. 

Nous  avons  aulïi  remarqué  dans  les  hiftoires 
précédentes  ,  que  le  délire  n'eft  pas  un  fymptome 
bien  dangereux  ,  quand  le  pouls  &  la  refpiration 
,      font  bons.  La  nubécule  des  urines  de  cette  fille  pou- 
rvoit au  furplus  être  blanche  ou  rougeâtre  y  ce  qui 


(i)  Prorrh.  h  i  ,  p.  404 ,  n.  6< 
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Sferoh  encore  une  très-  (1)  bonne  marque^  parce  que     ,      -.. 
ces  fortes  denubécules  ,  le  quatrième  jour(i)  J  figni-  ^    Lari{fe 

.  fient  fouvent  qu'il  y  aura  une  crije  lefeptfuivant. 
Comme  il  eft  dit  à  la  fin  de  cette  hiftoire  ,  que 
pendant  la  fièvre,  les  règles  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  ,  il  eft  afTez  probable  qu'elles  fluoienc 
dans  cette  journée  j  ainfi  tout  annonçoit  unQ  na- 
ture triomphante  ,  Se  un  jugement  prochain. 

La  pefanteur  à  la  tête  y  les  injomnies  ,  le  délire  5 
la  douleur  des  yeux ,  &  (3)  la  couleur  rouge  du  vi- 

Jage  ,  indiquaient  Ihemorrhagie  du  ne%  ,  fur-tout 
dans   (4)  cette  fievre  qui  éteit  ardente  ;  d'un  autre 
côté,  les  règles  qui  parurent,  ou  même  qui  avoient 
"déjà  commencé  à  couler  pouvoient  emporter  tous 
ces  fymptomes.  Il  étoit  donc  plus  prudent  d'an- 
noncer en   cette  circonftance  ->  que  fi  les  règles 
continuoient  avec  abondance  ,    la  malade  feroit 
parfaitement  guérie  ;  mais   que    fi  l'écoulement 
étoit  modique  ,  la  fievre  pourroit  être  longue  Se 
fujette  à  rechute  ,  à  moins  qu'il  ne  furvînt  une 
hémorrhagie  du  nez  le  fix  ou  le  huit  ,  parce  que 
les  redoublemens  arrivoient  en  jours  pairs.  Pour 
être  fondé  à  annoncer  ces  fortes  d'événemens  ,  il 
faut  que  la  maladie   foit  vive  ,  qu'elle  paroiiïè 
parcourir  tous  fes  tems  avec  promptitude  ,  &  qu'il 
y  ait  d'ailleurs  a(Tez  de  bons  figues  pour  êtrealïuré 
de  la  vie  du  malade. 

Le  fixieme  jour,  il  lui  furvint  une  abon- 
dante hémorrhagie  du  nez  ;  elle  eut  en- 
fuite  un   léger  rriffôn  qui  fut  fuivi  d'une 


(1}  Liv.  des  Prénot.  p.  400  ,  n.  172. 

(2)  Aphor.  71  ,  feft.  4  ,  p.  391. 

(3)  Coac.  feft.  I ,  p.  423  ,  n.  147. 

(4)  Liv.  des  Çrifes ,  p,  382  n.  31.  &  p  383 ,  n.  133 
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,  UT   fi]!e  fueur  copieufe  ,  chaude  ,  univerfelle  ;  là 
hevre  ceila;  elle  rut  jugée. 

Ses  règles  parurent  pour  la  première 
fois  pendant  la  fièvre,  &  après  qu'elle  fut 
jugée ,  car  elle  étoit  vierge  ;  elle  avok  des 
maux  de  cœur  continuels  ;  ellefrifïbnnoit, 
la  couleur  de  Ton  vifage  étoit  rouge  ;  elle 
avoit  de  la  douleur  aux  yeux ,  &  de  la  pe- 
fanteurà  la  tête;  elle  n'eut  pas  de  rechute; 
elle  fut  parfaitement  jugée;  les  accès  arri- 
voient  les  jours  pairs. 

Comme  les  crifes  du  fixieme  jour  rendent  les 
maladies  fujettes  à  rechute ,  Se  qu'il  y  a  apparence 
que  la  codtion  n'écoit  pas  complétée  lors  du  juge- 
ment j  il  n'y  avoit  que  la  continuation  de  l'hé- 
morrhagiedunez  ,  ou  de  l'écoulement  menftrue!, 
après  la  crife  ,  &c  un  régime  exa6t  qui  pouvoient 
garantir  la  malade  d'une  rechute* 
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SECTION  TROISIEME. 

Qui    contient  la  récapitulation  des 
fentences  établies  dans    les   deux 
Sections  précédentes. 


Avant  que  d'entrer  che^  les  malades  ,  faites  en  forte  de 
j avoir  ce  que  vous  y  deve^ faire  ;  car  la  plupart  rntplus 
befoin  de  fecours  que  de  raifonnemens.  Il  faut  donc  pré* 
dire  les  èvênemens  que  l'expérience  apprend  à  connoître  ; 
■cela  efl  facile  &  comble  de  gloire. 

Hypocrate  >  de  la  décence  du 
Médecin. 


Article    premier. 

Qui  contient  quelques  prédictions  générales 
tirées  des  jours  décrétoires ,  des  Jignes  de 
co&ion  &  de  crudité  ,  du  régime ,  &c. 

JLjes  anciens  auxquelles  nous  fommes  redeva- 
bles des  vrais  principes  de  la  médecine  ,  n'ont  eu 
d'autre  bouflole  que  Pobfervation  ;  ils  ne  s'atta- 
choicnt  pas  feulement  à  connoître  les  lignes  & 
les  accidens  ordinaires  aux  maladies  ,  mais  ils 
poudbienc  l'attention  jufqu'aux  rrwnuties. 
Confidérez ,  difoient-ils^  les  chofes  les  plus 
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viles  (  i  ) ,  parce  que  ce  qui  paroît  de  la  plus 
petite  conféquence  ,  eft  très-difficile  à  dé- 
mêler, &  qu'il  importe  également  aux 
Médecins  d'en  être  inftruits. 

Hypocrate  appelloit  maladies  aiguè's^ 
la  pleuréfie  (2),  la  péripneumonie,  la  fré- 
néfie3  la  léthargie  >  la  fièvre  ardente  v& 
toutes  les  autres  maladies  inflammatoires 
accompagnées  de  fièvres  continues. 

Ces  maladies(3)fe  décident  dans  quatorze 
jours  ,  fbit  pour  la  vie  ,  ou  pouf  la  mon. 

Il  ne  faut  prendre  cet  aphorifme ,  ni  à  la  lettre  , 
ni  comme  il  a  été  quelquefois  traduit  }  au  lieu 
de  dire  ,  morbi  acuti  intrà  quatuôrdetim  dies  tcr- 
minantur  adfalutem  ,  aut  ad  mortem  ,  on  dira  > 
conformément  à  la  verfîon  grecque  *  morbi  acuti 
intrà  quatuordtcim  dies  judicantur  y  Jive  ad  mor- 
tem  5  fixe  ad  falutem.  Dans  cette  dernière  traduc- 
tion ,  on  ne  prendra  toujours  pas  le  mot  judican* 
tur  pour  une  crife  abfolue ,  mais  le  plus  fouvent 
pour  le  jugement  que  les  Alédecins  doivent  por- 
ter en  cette  journée  fur  le  fort  des  malades  ,  re- 
lativement aux  fignes  falutaires  ou  pernicieux  , 
Se  aux  crifes  incomplettes  5  bonnes  ou  mauvaiies 
qui  arrivent  depuis  le  commencement  jufqu  au 
quatorzième  jour  inclufivement.  Ce  ne  fera  donc 
qu'en  conféquence  de  ces  indices  ,  quon  jugera 
dans  le  quatorzième  au  plus  tard  ,  fi  les  maladies 
aiguës  qui  doivent  fe  terminer  au-delà  de  cette 
journée ,  feront  fuivies  de  la  mort  ou  non*  Hy- 


(1)  Liv.  des  flatuofités  ,  p.  90  ,  n.  10. 

2)  Régime  des  malad.  aiguës,  fe&.  1,  pag.  367*  n.  30. 

3)  Aphor.  23  3  (c&  2. 
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pocrate  croit  trop  fenfé  pour  penfer  autrement , 
en  établiffant  un  principe  qui  eût  été  totalement 
contraire  à  (es  propres  obfervations \  nous  allons, 
dans  la  vue  d'éclaircir  cette  matière  ,  en  donner 
des  exemples  clairs. 

Philinus  de  Thafe  qui  mourut  le  vingtième 
jour,  a  voit  eu  le  quatorzième  des  palpitations 
par  tout  le  corps ,  &  beaucoup  de  délire, 

La  femme  d'Epicrare  qui  fe  trouva  mieux  le 
onzième  enfuite  d'une  crife  incomplette  ,  mais, 
bonne  ,  eue  le  quatorzième  ,  un  frilïbn  fuivi  de 
fièvre  fans  aucun  mauvais  fymptome  ;  le  quaran- 
tième elle  fut  guérie. 

Clazomene  eut  le  quatorzième  jour  ,  une  diar-*- 
shée  qui  lui  fit  du  bien  ;  fes  urines  étoient  d'une 
banne  couleur ,  avec  des  fufpenfions  louables  : 
le  quarantième  il  entra  en  heureufe  convalef- 
cence. 

Chérion  qui  guérit  le  vingtième  ,  avoit  eu  le 
quatorzième  une  fueur  critique  précédée  d'urines 
d'an  bonne  couleur  ,  avec  un  peu  de  fédimenu. 

La  vierge  d'Abdere  qui  avoit  des  urines  d'une 
bonne  couleur  ,  eut  le  quatorzième  jour  ,  une 
diminution  de  fièvre,  &  guérit  le  vingt-fepneme.. 

Apollon  d'Abdere  ,.  qui  mourut  le  trente-qua- 
trième ,  avoit  eu  le  quatorzième,  une  augmenta- 
tion de  fièvre  Se  de  délire  ,  des  afToupiiTemens  ,, 
des  urines  noires  ,  des,  déjedtions  pures  Se  crues  «> 
des  anxiétes  ,  &c> 

Les  jours  dans  lefquels  (i)  les  malades 
meurent,  font  précifément  les  mêmes  que 
ceux  dans  lefquels  ils  guériffent. 


(i)  Liv.  des  Prénot.  p.  402  ,  n.   304. 
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Nous  avons  vu  dans  les  deux  fe&ions  précé- 
dentes ,  quantité  d'exemples  de  ces  jours  qu'on 
appelle  critiques,  ou  décrétoires. 

Les  maladies  (i)  tiès-fîmples ,  accom- 
pagnées de  fignes  très-falutaires  ,  comme 
celles  où  il  y  a  des  fignes  de  co&ion  Je 
fécond  ou  le  troifîeme  jour ,  fe  terminent 
heureulement  le  quatrième  jour  ou  plutôt. 

Périclcs  d'Abdere  rendit  le  fécond  &  le  troi- 
fîeme jour  ,  des  urines  qui  dépoferent  convena- 
blement j  le  quatrième  ,  il  fut  parfaitement  jugé. 

Celles  au  contraire  qui  font  (2)  très- 
malignes  &  accompagnées  de  {ignés  très- 
funeftes,  font  périr  le  quatrième  jour,  ou 
auparavant. 

Phalacrus  de  Lariffe  qui  eut  d'abord  une  fièvre 
ardente  très-aiguc  ,  les  extrémités  froides  ,  beau- 
coup de  délire  ôc  d'agitation  >  mourut  le  quatrième 
Jour; 

Le  frénétique  du  troifîeme  livre  de  la  troifîeme 
feclion  ,  qui  eut  au  commencement  de  fa  mala- 
die ,  des  fignes  &  des  fymptomes mortels,  mou- 
rut auffi  le  quatrième  jour. 

Criton  de  Thafe  qui  eut  tout  de  fuite  de 
grandes  douleurs,  des  phli&enes  noires,  &  beau- 
coup de  délire  ,  mourut  à  la  fin  du  deuxième 
jour. 

C'eft  ainfi,  pourfuitHypocrate ,  que  (3) 
le  premier  effort  de  la  nature  fe  termine  j 


(1)  Ihid.  n.  3c 5. 

(2)  Ibïd.  n.  306. 

(3)  lbid.  n.  320* 
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fe  fécond  effort  ou  fécond  jour  décrétoire^ 
arrive  le  feptieme  jour  ;  les  autres  jours 
critiques  font  les  onzième  ,  quatorzième  , 
dix -feptieme  &  vingtième.  En  addition- 
nant y  félon  cette  règle  9  le  premier  circuit 
eft  de  trente-quatre  jours  ;  le  fécond  de 
quarante  ;  après  quoi  les  autres  jours  cri- 
tiques  n'arrivent  plus  que  de  vingt  en  vingt 
jours  ,  jufqif  au  cent- vingtième  mcluiive- 
ment  y 

PaflTé  lequel  terme  les  maladies  deviennent 
annuelles  ;  parce  que  la  nature  fe  trouve  trop 
affaiblie  pendant  le  cours  d'une  longue  maladie  j 
&  que  fe$  mouvemens  font  alors  trop  lents  pour 
pouvoir  entreprendre  des  crifes  de  proche  en 
proche-,  ainiî  que  nous  l'avons  fait  voir  dans  les, 
hiftbires  précédentes. 

Quand  les  maladies  (1)  doivent  être 
longues ,  il  eft  très-difficile  vdans  les  pre- 
miers jours ,  de  diftinguer  celles  où  les, 
malades  mourront  ,  d  avec  celles  où  ils, 
guériront  ;  car  leurs  commencemens  font 
très-reffemblans.;  mais  en  obfervant  avec 
attention  chaque  quatrain  y  depuis  le  pre- 
mier jour  ,  on  ne  tardera  pas  à  découvrir 
la  tournure  que  la  maladie  doit  prendre. 

Celui  du  jardin  de  Déalcès  qui  guérit  le  qaaran* 
tieme  jour ,  Heropyte  d'Abdere  qui  entra  feuler 
l.emenr  le  centième  en  convalefcence  _,  Parion  d§ 


(2)  Ihii  n.  315. 
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Thafe  qui  mourut  le  cçnt-vingtieme ,  &  la  femme 
de  la  fontaine  froide  qui  expira  le  quatre-vingt- 
ième ,  eurent   également  de   très-mauvais  com- 
mencemens   de  maladie.    Celui  qui  demeuroit 
dans  le  jardin  de  Déalcès  donna  feulement  quel- 
ques lueurs  le  onzième,  par  la  connoiflance qui 
lui  revint ,  &c  par  la  ceflfation  de  la  fièvre  pendant 
deux   jours.   Depuis    le   dix  -  feptieme  jufqu'au 
vingtième  ,  les  efpérances  furent  mieux  fondées. 
Herophy te  commença  feulement  à  faire  bien  ef- 
pérer  le  quarantième  jour  ,   parNPhémorrhagie 
abondante  qui  diminua  conlîdérablement  la  fiè- 
vre ,  le  délire  &  la  furdité.  Les  commencemens 
de   ces  quatre  maladies  furent  a(Tez  femblables 
quant  aux  fignes  de  vie  &  de  mort  j  mais  dans 
la  fuite  il  furvint  à  ceux  qui  moururent ,  une  aver- 
(ion  confiante  pour  tous  les  alimens  ,  &  les  dou- 
leurs &  afloupiÂTemens  fuivis  d'infomnies  ,  con- 
tinuèrent jufqu'à   la    mort.  Parion  commença  le 
iixieme  jour  à  rendre  des  urines   huileufes  j   la 
femme  de  la  fontaine  froide  étoit  colère  ,    in- 
quiette  ,  impatiente  ,  découragée  &c  mélancholi- 
que  ,  avec  une  continuation  d'urines  noires  ,  té-. 
nues  6c  aqueufes  jufqu'à  la  fin. 

Les  événemens  de  celles  qui  doivent  (i) 
fe  terminer  en  fort  peu  detems,  foitpourla 
vie  ou  pour  la  mort ,  font  plus  aifés  à  pref- 
fentir  ;  car  leurs  commencemens  font  tout- 
à-fait  difFérens  :  par  exemple,  ceux  qui  doi- 
vent guérir  ,  refpirent  facilement  ,  font 
çxemts   de  douleurs  ,  ou  du  moins  les 

(ï)  llid.n,  318. 
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{apportent  aifément  ;  ils  dorment  la  nuit  y 
&  ont  d'ailleurs  plufieurs  autres  bons  li- 
gnes :  ceux  au  contraire  qui  doivent  mou- 
rir ,  refpirent  difficilement ,  font  fatigués 
de  douleurs  ,  d'infomnies  ,  de  délire ,  & 
ont  encore  plufieurs  autres  fignes  perni- 
cieux. 

Erafînus  qui  mourut  le  cinquième  jour ,  eut 
dès  le  commencement  5  de  l'agitation,  des  dou- 
leurs ,  des  infomnies  x  du  délire  >  beaucoup  de 
trifteflfe  &c  de  frayeur. 

Le  jeune  homme  de  la  place  des  Menteurs  , 
eut  d'abord  des  urines  ténues  ,  noirâtres  y  des 
infomnies  _,  de  l'altération  ,  du  délire  ,  de  l'agita- 
tion ,  des  déjeûions  abondantes  d'une  mauvaife 
qualité  ;  d„es  petites  fueurs5  5c  mourut  le  feptieme 
jour. 

Périclèsd'Abdere  quiavoitune  fièvre  continue 
avec  des  douleurs  vers  la  région  de  la  rate  ,  eut 
d'abord  une  hémorrhagie  abondante  par  la  narine 
gauche  ;  le  fécond  jour  (es  urines  commencèrent 
a  dcpofer  ;  le  troifieme  elles  indiquoient  une 
coftion  complette  }  le  quatrième  il  eut  une  fueur 
chaude  ,  univerfelle  qui  le  guérit  parfaitement. 

Pour  connoître  maintenant  ce  qui  arri- 
vera le  feptieme  jour  (1) ,  il  faut  bien  ob- 
ferver  tous  les  fignes  qui  paroîtront  dans 
le  quatrième.  Par  exemple,  ceux  qui  doi- 
vent être  heureufement  jugés  le  feptieme, 
rendent  (2)  le   quatre  des    urines  d'une 


(1)  Aphor.  24,  feô.  2, 

(2)  Aphor.  71 }  kâ.  4. 
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bonne  couleur,  dans  laquelle  il  y  a  une: 
nubécule  rougeàtre , 

Ou  bien  un  fédiment  blanc  ,  égal  &  léger. 

Pareillement  les  onzième.  6c  dix-fept- 
ieme  jours  indiquent  les  événemens  des. 
quatorzième  &  vingtième  , 

C'eft-à-dire  ,  que  quand  les  maladies  doi^ 
vent  être  jugées  le  quatorze  ou  le  vingt,  les  li- 
gnes falutaires  ou  délétères  qui  paroiflent  quatre 
jours  avant ,  indiquent  quel  fera  le  fort  du  ma- 
lade. Chérion  rendit  le  dix.-feptieme  jour  des 
urines  d'une  belle  couleur  ,  avec  un  bon  fédi- 
ment; le  vingtième  il  fut  complettement  jugé. 

Depuis  le  vingt-feptieme  jour  jufqu'au  quaran- 
tième ,  les  jours  de  remarque  n'indiquent  plus, 
que  pour  la  femaine  fuivante  ,  encore  faut-il  que 
la  codtion  foit  bonne  le  vingt  feptieme .,  car  au- 
trement les  maladies  font  très-rarement  jugées 
avant  le  quarantième. 

Anaxion  d'Abdere  qui  avoir  une  pleuréfie  3 
expedora  beaucoup  de  chofes  cuites  le  vingt- 
feptieme  jour  ;  fes  urines  dépoferent  beaucoup 
de  fédiment  blanc  ôc  léger'}  le  trente-quatrième 
il  fua  par  tout  le  corps  ,  &  fut  parfaitement  guéri. 

Celui  qui  demeuroit  dans  le  jardin  de  Déalcès 
rendit  le  vingt-fepdeme  jour  ,  des  urines  qui 
dépofoient  }  mais  parce  qu'elles  étoient  ténues , 
il  fut  feulement  jugé  &c  guéri  le  quarantième. 

Depuis  le  quarantième  jour  jufqu'au  cent- 
vingtième  ,  les  jours  indicateurs  n'ont  plus  guère 
de  rbrce  que  pour  apprendre  ce  qui  arrivera  dans 
la  vingtaine  fuivante  ,  ainii  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut. 

Les   urine*   de   Cléona&ide  ^contenaient ,  le 
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foixantieme  jour  ,  beaucoup  de  fédiment  blanc 
&  léger  •  le  quatre-vingtième,  il  fut  feulement 
jugé  définitivement. 

Quand  les  maladies  partent  cent  vingt  jours  , 
c'eft-à-dire ,  quatre  mois  ,  on  ne  compte  plus  les 
jours  y  mais  les  mois  >  &  après  quatorze  mois  , 
on  compte  les  années  ;  c'eft-pourquoi  certaines 
maladies  fe  terminent  à  fept  ans,  quelques  autres 
à  quatorze  ,  Se  d'autres  à  vingt. 

Après  cela  viennent  les  années  climatériques 
qui  décident  de  la  carrière  des  jours  :  ce  font  des 
maladies  ou  des  efpeces  de  crifes  qui  arrivent  à 
un  cercain  âge  ,  qui  font  mourir  bien  des  per- 
fonnes  ;  mais  après  lefquelles  on  vit  ordinaire- 
ment fort  long-tems ,  quand  on  a  le  bonheur  de 
s'en  tirer. 

Pour  comprendre  cette  matière  ,  il  faut  recou- 
rir à  des  principes  tirés  de  Tordre  de  la  nature  : 
par  exemple  ,  on  fait  que  les  êtres  vivans  em- 
ploient un  certain  tems  à  croître  ,  qu'ils  reftent 
autant  de  tems  dans  leur  plus  grande  vigueur  , 
&  qu'enfuite  ils  mettent  le  même-tems  à  dé- 
croître ou  à  décliner }  parconféquentfiune  plante 
eft  fept  jours  à  croître ,  elle  reftera  fept  jours  dans 
fa  plus  grande  force,  2c  fept  autres  jours  à  décroî- 
tre ,  ce  qui  fera  vingt-un  joursjpour  tout  le  tems 
fa  durée. 

Un  chien  qui  croît  pendant  trois  ans ,  demeure 
trois  autres  années  dans  fa  plus  grande  force  ,  &C 
trois  années  à  décliner,  ce  qui  fait  neuf  ans  de 
vie, 

Si  un  cheval  emploie  fept  ans  à  croître ,  il  ref- 
tera autant  à  l'apogée  de  fes  jours  ,  6c  autant  à 
décroître  ,  ce  qui  fera  vingt  un  ans  de  vie. 
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Un  homme  qui  croît  pendant   quinze  ans  , 
refte  autant  dans  la  fleur  de  lage ,  après  quoi  il 
décline  pendant  quinze  autres  années  \  fon  année;  : 
climatérique  eft  par  conféquent  la  quarante-cin-. 
quieme. 

Un  autre  qui  ne  prendra  tout  fon  accrbilfe- 
ment  que  dans  vingt-un  ans  ,  c'eft-à  dire  ,  donc 
tous  les  organes  auront  feulement  acquis  vers 
cet  âge  leur  dernier  degré  de  perfection ,  aprèf 
avoir  refté  vingt-un  ans  dans  cet  état  5  il  décliner^ 
pendant  autant  de  tems ,  &  arrivera  vers  foixante: 
trois  ans  à  fon  année  climatérique. 

En  fuiyant  le  même  calcul  ,on  trouve  que  ce*- 
lui  qui  croît  pendant  vingt-cinq  ans  ,  n'arrive 
vers  cette  fameufe  crife  j  qu'à  la  foixante-quiiK 
zieme  année  de  fon  âge. 

Il  s'en  trouve  pludeurs  dont  les  années  clima* 
tériques  font  intermédiaires  à  celles  que  nous  ve- 
nons de  citer  j  cela  dépend  du  tems  que  chaque 
individu  met  à  prendre  fon  accroiflement  ;  mail 
les  plus  fameufes  &  les  plus  ordinaires ,  font  les 
quarante-cinquièmes  ,  les  foixante  troifiemes ,  & 
les  foixante-quinziemes.  De-là  vient  que  plu-, 
fîeurs  familles  ne  paiTent  pas  quarante-cinq  ans  ^ 
&c.  C'eft  un  avertifTement  à  tous  les  jeunes  gens, 
d'être  pendant  leurjjeunefle  bien  économes  de  leurs, 
forces  ,  s'ils  veulent  réfifter  un  jour  à  leur  crife  , 
&  parvenir  à  une  longue  viellelfe. 

Ceux  qui  fe  tirent  heureufement  de  leur  an- 
née climatérique  ,  que  j'appellerai  déformais  le 
terme  du  premier  âge ,  peuvent  aller  jufqu'à  la  fin 
d'un  fécond  âge  aufïi  long  que  le  premier/C'eft 
ainfi  que  Pierre  Parry ,  qui  pafle  pour  avoir  vécu 
dans  ces  tems  modernes  >  jufqu'à  cent  cinquante 
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4  ans ,  a  dû  recommencer  fon  fécond  âge  après  fa 
foixante-quinzieme  année  j  Moïfe  qu'on  dit  être 
mort  dans  fa  cent  vingtième  année  ,  a  pu  prendre 
tout  fon  accroilfement  à  vingt  ans ,  fe  trouver 
dans  fon  année  climatérique  à  foixante  ,  Se  après 
cette  crife  ,  en  vivre  encore  foixante  autres  y  ce 
qui  fait  exa&ement  cent  vingt  ans  pour  ces 
deux  âges.  Je  vais  décailler  quelques  obfervations 
qui  paroiffent  fâvorifer  cette  opinion. 

Ayant  interrogé  plufieurs  nonagénaires  ,  & 
quelques  centenaires,  fur  le  tems  de  leur  accroif- 
fement  &c  de  leur  année  critique ,  j'ai  toujours 
trouvé  que  lafomiiie  de  leurs  ans ,  faifoit ,  à  très- 
peu  de  chofeprès ,  deux  âges  j  je  me  contenterai 
d'en  citer  deux  exemples. 

J'ai  affifté  à  la  mort  d'une  femme  âgée  de  cent 
deux  ans  ,  dai;>  la  paroifTe  de  Faucogney  en 
Franche-Comté  :  je  connoiifois  cette  vialle  de 
longue  main ,  parce  que  fa  fille  avoit  été  domef- 
tique  chez  mon  père  j  elle  m'a  aifuré  qu'elle  avoit 
fini  fon  accroiffement  à  dix  fept  ans  révolus  ; 
qu'à  Tâge  de  cinquante-un  an  ,  elle  avoit  efTuyé 
une  maladie  vive  Se  dangereufe  ;  que  depuis 
cette  dernière  époque ,  elle  n'avoit  éprouvé  que 
de  très-légères  indifpofitions  ,  &c  encore  bien 
rarement  j  or  3  fois  1 7  font  5 1  ,  Se  1  fois  5 1  font 
loi.  Cette  femme  fe  portoit  paflablement  bien , 
félon  fon  âge;  la  veille  Se  au  commencement  du 
du  jour  qu'elle  mourut;  il  lui  fur  vint,  vers  neuf 
heures  du  matin  ,  un  affoibliffement  général  fans 
douleur  ,  qui  alla  en  augmentant  jufqu'à  neuf  ou 
dix  heures  du  foir  ,  où  elle  expira  paiûbleraent. 

J'ai  connu  un  M.  Billerey  ,  ancien  Profefleur 
en  médecine  à  Befançon ,  qui  eft  mort  en  1757 
•u  17583  âgé  de  quatre  vingt- dix  ans.   J'ai   vu 
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friaintefois  ce  bon  viellard  railler  des  jeunes  gens 
qui  fe  plaignoient  de  rhume  ,  de  fluxion  j  icc.  il 
leur  difoit  par  plaifanterie  :  «  je  ne  troquerois  pas 
»  ma  vieille  faute  contre  toutes  les  vôtres;  la 
»  moindre  chofe  vous  dérange  ,  vous  abat  3  &C 
»  moi  je  fais  toujours  gaiement  mes  fondions  5 
33  rien  ne  m'incommoda  ,  pas  même  les  change- 
3>  mens  de  l'air,?.  Cet  heureux  vieillard  jouifîoit 
de  tous  fes  fens  ,  à  l'ouï  près  qui  étoit  un  peti 
dure.  Comme  j'ai  été  l'efpace  de  quelques  années 
à  portée  de  le  voir  fouvent ,  je  lui  ai  entendu 
dire  plufieurs  fois  que  lui  &  tous  ceux  de  fa  bran- 
che avoient  à  quinze  ans  acquis  tout  leur  accroif- 
fement ,  5c  qu'à  l'exception  de  lui  ,  ils  étoient 
tous  morts  dans  la  quarante-cinquième  année; 
que  lui-même  avoit  elfuyé  à  cet  âge  ,  une  fièvre 
bien  aigue  &  bien  dangereufe,  &c  que  depuis  ce 
tems%  il  s'étoit  toujours  bien  porté  ;  mais  qu'il 
croyoit  ne  devoir  fa  bonne  fanté  qu'aux  grands 
foins  qu'il  en  avoit  pris  ,  fur-tout  depuis  fa  tendre 
jeunefle  jufqu'à  quarante-cinq  ans,  11  eft  mort 
garçon  j  &c  ce  n'a  été  que  la  crainte  de  laiffer  vers 
fa  quarante-cinquième  année  ,  une  veuve  Se  des 
orphelins  malheureux  ,  qui  l'avoit  décidé  à  fe 
paflfer  du  facrement;  or  deux  fois  45  font  bien 
les  90  ans  de  fa  vie. 

Il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  ceux  qui  recommencent  un  fécond 
âge  foient  sûrs  de  le  finir  }  les  excès ,  les  intem- 
pérances ,  &  des  milliers  de  caufes  volatiles  qui 
fe  répandent  quelquefois  dans  l'atmofphere  , 
peuvent  en  interrompre  le  cours ,  ainfi  qu'il  arrive 
fouvent ,  &  cela  fans  y  comprendre  une  infinité 
d autres  accidens  imprévus,  violens  >  qui  portent 
des  coups  mortels. 
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!M.  Billerey ,  duquel  je  viens  de  parler ,  garda 
jufqu'à  la  fin  un  excellent  régime  \  les  alimens 
&  la  boiflon  dont  il  ufoit  ,  étoient  toujours  de 
l'efpece  de  ceux  que  l'expérience  lui  avoit  appris 
ctre  les  plus  analogues  à  fon  tempérament.  Il  étoit 
venu  au  point  de  compter  les  morceaux  ou  bou- 
chées d'alimens  qu'il  devoit  prendre  aux  repas  , 
"&  il  en  diminuoit  la  quantité  ,  ainfî  que  les  exer- 
cices du  corps  à  mefure  qu'il  avançoit  en  âge.  Je 
me  rappelle  aufîi  de  lui  avoir  ouï  dire  qu'il  avoit 
été  très-délicat  ,  &  que  fa  fanté  fut  bien  vacil- 
lante jufqu'a  la  quarante-fixieme  année  de  fon 
âge ,  &c  que  ce  ne  fut  qu'à  cette  époque  ,  qu'il 
commença  feulement  à  jouir. 

Quelques  obfervations  m'ont  fait  voir  que 
l'accroifTement,  l'apogée  &  la  déclinaifon  du  pre- 
mier âge  ,  ne  faifoientplus  que  deuxtems  dans  le 
fécond  ,  c'eft  à-dire  ,  que  l'homme  ,  après  fon 
année  climatérique  ,  refte  dans  ce  nouvel  état 
pendant  l'efpace  de  la  moitié  du  premier  âge  ,  &C 
rju'enfuite  il  emploie  autant  de  tems  à  décliner. 

Si  nous  devons  ajouter  foi  à  ce  qu'on  dit  de 
ceux  qui  ont  vécu  plusieurs  fiecles  ,  il  faut  né- 
ceffàirement  que  ces  hommes  aient  pris  leur 
accroiflement  bien  tard  ,  ou  qu'ils  aient  recom- 
mencé trois,  quatre  &c  cinq  âges  ,  &c  qu'ils  n'aient 
point  été  bien  contrariés  par  l'air,  le  climat,  les 
alimens  ,  les  partions  ôc  leur  propre  tempérament. 
11  eft  tems  de  quitter  cette  digreflîon  pour  re- 
prendre le  fil  des  jours  décrétoires  dans  les  ma- 
ladies aiguës. 

Comme  les  crifes  Aes  maladies  aigucs  arrivent 
aufîî  les  jours  de  remarque  ,  il  fuit  que  le  pre- 
mier ,  le  feptieme  6c  le  quatorzième  jours  ,  fer- 
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viront  d'indices  pour  les  quatrième  ,  onzième  Se 
dix-feptieme  ;  à  cela  près  que  ce  fécond  ordre  de 
jours  indices  ,  ne  fera  pas  fi  puifTant  que  le  pre- 
mier ;  cependant  toutes  les  codions  qui  font 
parfaites  dans  l'un  de  ces  jours  ,  annoncent  tou- 
jours une  crïfe  falutaire  pour  le  quatrième  fui- 
vant  :  par  exemple  ,  Mélidie  rendit  le  feptieme 
jour  à.es  urines  qui  contenoient  un  fédiment 
blanc  5c  léger:  le  onzième  elle  fua  }  le  jugement 
ïut  parfait.  Il  faut  donc  aufli  vers  ces  tems-là 
bien  foigneufement  obferver  les  pépafmes  ,  les 
crudités  &:  les  autres  (ignés  bons  ou  pernicieux  J 
dans  les  urines  ,  dans  les  dcje&ions ,,  dans  les 
crachats ,  &c. 

L'ordre  àes  crifes ,  dans  les  fièvres  purement 
continues ,  qui  ne  font  pas  compliquées  avec  in- 
flammation ou  léiîon  notable  de  quelques  vifeeres , 
fuit  une  autre  marche  }  par  exemple  : , 

Les  fièvres  (i)  dont  les  redoublemens 
arrivent  en  jours  pairs  ,  ont  leurs  crifes  en 
jours  pairs  ;  celles  dont  les  redoublemens 
paroiffent  les  jours  impairs  ,  font  jugées 
dans  les  jours  impairs  ;  de  forte  que  le 
quatrième  jour  eft  le  premier  des  jours 
critiques  pairs  ,  enfuite  le  fixieme  ,  le  hui- 
tième ,  le  dixième  ,  le  quatorzième  ,  le 
vingtième  ,  le  vingt  -  huitième  ,  le  tren- 
tième ,  le  trente  -  quatrième ,  le  foixan- 
tieme  3  le  quatre-vingtième  &  le  centiemeè 
Les  jours  critiques  des  fièvres  qui  redou- 


(i)  Malad.  popul.  1. 1 ,  feft.  3  ,  pag.  302  ,  n°  35. 

bletti 


Section  troifîeme.  337 

blent  les  jours  impairs  ,  font  le  trois  ,  le 
cinq  _,  le  fept,  le  neuf,  le  onze  ,  le  dix- 
fept,  le  vingt-un  ,  le  vingt-fept,  le  trente- 
unième  ,  &g.  Les  crifes  qui  fe  font  dans 
d'autres  jours  ,  annoncent  des  rechûtes, 
Un  état  dangereux  ,  &c. 

Comme  la  plupart  des  fièvres  ont  leurs  accès 
en  jours  impairs  ,  c'eft  faïas  doute  ce  qui  a  donné 
lieu  à  l'aphorifme  fuivant. 

La  (1)  fièvre  revient,  à  moins  qu'elle 
ne  quitte  le  malade  dans  un  jour  impain 

La  nuit  qui  précède  la  crife  (2)  eft  or* 
dinairement  laborieufe;  mais  celle  qui  fuit 
eft  plus  tranquille. 

Herophon  qui  aVoit  une  fièvre  aiguë  ,  accom- 
pagnée de  fymptomes  fort  graves  3  éprouva  le 
huitième  jour  de  fa  maladie  >  une  augmentation 
de  fièvre ,  à  la  fuite  de  laquelle  il  fua,  fut  jugé 
&  délivré  de  la  fièvre  pendant  quatre  jours. 

La  femme  morofive  de  Thafe  qui  k>geoit  pro- 
che les  fils  de  Pylade ,  ne  pouvoit  plus  fe  conte- 
nir le  troifieme  jour  de  fa  maladie  j  la  fièvre 
étoit  plus  aiguë  ;  elle  déliroit  beaucoup  ;  il  lui 
furvint  quelque  tems  après,  une  fueur  copieufe  , 
chaude  &  univerfelle  ;  la  fièvre  la  quitta  j  fa  con- 
noiiTance   lui  revint  ;  elle  dormit. 

Il  importe  beaucoup  de  ne  pas  confondre  ces 
perturbations  ou  ymptomes  critiques  >  avec  ceux 
de  la  maladie  \  les  uns  font  falutaires,  tandis  que 


{1)  Aphor.  61  ,  fe&.  4. 
(2)  Aphor.  13  ,  feft.  2, 
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les  autres  font  dangereux  :  les  bons  arrivent  après 
la  co&ion  ,  vers  le  tems  des  crife6  ,  8c  foulagent 
bientôt  j  au  contraire l,  les  mauvais  fe  montrent 
pendant  la  crudité ,  avec  des  fignes  pernicieux  , 

6  en  tous  tems. 

C'eft  probablement  ce  qu'Hypoerate  a  voulu 
dire  > 

Quand  il  confeilloit  de  ne  pas  fe  fief 
aux  lbulagemens  (i)  qui  arrivent  contre 
la  raifon  ,  &  de  ne  pas  appréhender  les 
maux  qui  furviennent  aufîi  fans  caufe  légi- 
time, parce  que  les  uns  &  les  autres  n'ont 
pas  coutume  de  durer  long-tems. 

Les  coftions  (2)  annoncent  toujours 
une  crife  prochaine  ,  &  une  guérifon  af- 
furée. 

Pcriciès  d'Abdere  rendit ,  le  fécond  jour  des 
urines  qui  commençoienr  à  dépofer  }  le  lende- 
main elles  étoient  copieufes  avec  beaucoup  de 
fcdiment  }  le  quatrième  jour  il  fua  par  tout  le 
corps  ,  8c  fut  parfaitement  jugé. 

Mélidie  rendit ,  le  feptieme  jour  ,  des  urines 
qui  contenoient  un  dépôt  blanc  &  égal  -y  la  ma- 
lade fua  y  8c  fut  complètement  jugée  le  on- 
zième. 

Les  crudités  ,  telles  que  les  humeurs 
aqueufes,  claires  ou  fans  confiftance  ,  & 
les  mauvaifes  (3)  co&ions  ,  comme  les  fé- 


(1)  Aphor.  27  ,fe&.  2. 

( 2)  Malad.  popul.  liv.  I  ,  feft.  2  ,  n.  90. 

(3)  Ujd.  n.91. 
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dimens  pefants  ou  femblables  à  de  l'orge 
grofîiérement  moulu ,  qui  fe  changent  en 
mauvais  abcès ,  annoncent  ou  des  acrides , 
ou  des  douleurs  ,  ou  de  la  longueur  ,  ou 
des  rechûtes  ,  ou  la  mort. 

Hypocrate  entend  ici  par  abcès  ,  les  apoftafes 
qui  fe  font  par  les  veines ,  les  artères ,  les  nerfs , 
les  os ,  la  peau  ,  ou  par  les  autres  voies  ,  telle» 
que  l'hémorrhagie  du  nez  ,  le  pus  des  oreilles  j 
les  crachats  ,  l'urine  épaifle ,  abondante  5  les  flux 
de  ventre,  l'i&éricie,  les  douleurs (i)&  ies  autres 
dépôts  purulents. 

Silénus  eut  le  huitième  jour ,  à  la  peau  ,  des 
exanthèmes  ronds,  petits,  paftuleux,quine  vin- 
rent point  à  fuppuration.  Comme  cet  apoftafe 
avoir  été  précédée  d'une  mauvaife  co&ion  qui  fe 
manifefta  dans  les  urines  ,  il  mourut  le  on2ieme 
jour. 

Méton  qui  guérit  d'une  maladie  très-dange- 
reufe  ,  avoit  des  urines  crues  ;  mais  l'abondante 
hémorrhagie  du  nez  étoit  une  bonne  apoftafe. 

Hermocrate  qui  mourut  le  vingt  feptieme  jour 
de  fa  maladie  ,  eut  le  fixieme  un  iclere  précédé 
d'urines  crues  j  or  cette  apoftafe  écoit  d'autant 
plus  mauvaife  ,  qu'elle  arrivoit  le  fixieme. 

Clazomène  qui  guérit  feulement  le  quaran- 
tième ,  rendit  jufqu'à  la  fin  dts  urines  ternies  j 
il  eut  dans  cet  état  de  crudité  des  parotides ,  de 
fortes  douleurs  aux  cuifTes  ,  &  plufieurs  juge- 
mens  fuivis  de  rechûtes ,  jufqu'à  la  crife  finale  , 
qui  fut  accompagnée  d'une  bonne  ço&ion  dans 
les  urines. 


(1)  Maladies  populaire».  Vivre  2  ,  feô.  1  ,  te^cte  18. 
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Ce  qu'on  appelle  crife  ou  jugement  n'étant  en 
général  qu'un  effort  fubit  de  la  nature  j  accom- 
pagné ou  fuivi  d'évacuation  quelconque  ,  qui 
donne  la  fanté  ou  la  mort  ,  qui  augmente  la  ma- 
ladie ,  qui  la  diminue  ,  ou  qui  la  change  en  uins 
autre  ,  on  fent  qu'il  eft  de  la  plus  grande  im- 
portance de  connoître  d'avance  les  jours  dans 
Jefquels  ces  fortes  de  changemens  pourront  arri- 
ver ,  &  par  conféquent  de  ne  négliger  aucun  des 
moyens  qui  peuvent  conduire  à  cette  découverte, 
afin  d'aider  la  nature  ,  &c  de  la  mener  heureufe- 
ment  à  fon  but  par  les  voies  qui  lui  font  les  plus 
commodes  ,  &  qu'elle  ne  manque  jamais  d'indi- 
quer à  lobfervateur  exad. 

Il  faut  cependant  convenir  qu'Hypocrate   dit 
exprefTément  ,  au  livre  des  Prognoftics ,  que  les 
fièvres  font  jugées  les  quatrième  ,  feptietne  ,  on- 
zième ,  quatorzième  ,  dix-feptieme,  &  vingtième 
jours  y  ce  qui   paroît   démentir  la  doctrine  des 
jours  critiques    impairs   établis  ci-deffus  ,   puif- 
que  les  quatrième  ,    quatorzième  &c  vingtième 
font  pairs.  Cette  contradiction  apparente,  qui  a 
fait  jufqu'ici  le  fujet  de  tant  de  difputes,  eft  aifée 
à  éclaircir,  fi    l'on  fuppofe  que    les   fièvres  qui 
font  jugées  les  quatrième,  quatorzième  &  ving- 
tième  jours  ,  ont  leurs  redoublemens    dans  les 
jours  pairs  5  pendant  que  les  autres  qui  font  ju- 
gées les  feptieme  5  onzième  ■&  dix-feptieme  ,  ont 
leurs  redoublement  en   jours  impairs  ;  ou  bien 
que  ces  fièvres  font  accompagnées  d'inflammation 
dans   quelque  vifcere  ,    §c  qu'alors    leurs  crifes 
luivent  !a  marche  des  quatrième,  feptieme  ,  on- 
zième ,  quatorzième  ,  dix-feptieme  &  vingtième 
jours ,  ainfi  que  la  pleuréfie  ,  la  péripneumonie, 
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îa  frcnéfïe;  &c  ou  bien  enfin  que  les  accès  anti- 
cip-ans  de  quelques  heures  par  jour  ,  le  quinzième: 
accès  doit  le  trouver  le  quatorzième  jour  5  comme. 
je  l'ai  maintefois  vérifié  dans  le  cours  de  ma  pra- 
tique. Dans  ce  dernier  cas  ,  ce  ne  font  plus  les: 
jours  qu'il  faut  compter  ,  mais  les  accès  feule- 
ment,  ôc  on  trouvera  ,  comme  nous  venons  do. 
le  dire  ,  le  quinzième  redoublement  dans  le. 
quatorzième  jour  ,  &  le  vingt-unième  dans  le, 
vingtième.  Il  y  a  au  furp'us  grande  apparence  que 
c'eft  l'ancienne  plulofophie  des  nombres  de  Py- 
thagore  qui  a  jette  dans  cette  doctrine,  tout  1% 
louche  qu'on  y  a  vu  jufquici. 

Gaîien  a  entrepris  de  rendre  raifon  de  la  caufe, 
de  ces  jours  décrétoires  dans  les  maladies  aiguës  * 
pourquoi  ,  par  exemple,  ces  jours  tombent  plutôt 
k  fept-,  le  quatorze  ,  le  vingt  &c  le  vingt-fept  ^ 
que  le  vingt-un  >  le  vingt-huit,  &c.  Il  paroît  f$ 
fonder  fur  ce  qu'Hypocrate  dît 

Qu'on  ne  peut  compter  les  jours  criti- 
ques par  desjours  entiers  (1),  attendu  que 
les  ans  &  les  mois  ne.  font  pas- composes  da 
jours  entiers. 

Galien,ponr  cet  effet. ,  diftingue  avec  les  Àilro- 
nomes .,  trois  (2)  efpeces  de  mois  lunaires  ,  fa- 
voir  ,  un  qu'on  appelle  fynocïique ,  qui  comprend 
l'intervalle  d'une  conjondtion  de  lune  à  une  au- 
tre ;  ce  mois  eft  compofé  de  vinge-neuf  jours 
treize  heures. 

Le  fécond  qui  eft  celui  d'apparition  ou  d'illu- 


(i)Liv.  des  Prenot.  p.  402  ,  h.  311. 
(2)   Des  jours  décrétoires  ^liv.  3,  p. 13 71  ,édkritt- 
fol,  de-Lyon-,  année  1550. 
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mination  de  la  lune  fur  notre  globe  ,  contient 
l'intervalle  depuis  l'inftant  où  Ton  apperçoit  la 
nouvelle  lune ,  jufqu*au  moment  où  l'on  cefle  de 
la  voir  ;  la  durée  de  ce  mois  eft  de  vingt-fix  jours 
douze  heures. 

Le  troifîeme  eft  celui  qu'on  nomme  le  mois 
périodique  ou  de  péragration;  celui-ci  renferme 
tout  le  teins  que  la  lune  emploie  à  parcourir  le 
«odiaque  ,  en  fupputant ,  depuis  le  point  du  zo- 
diaque d'où  elle  part,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  re- 
tournée au  même  endroit  :  ce  mois  eft  de  vingt- 
fept  jours  huit  heures. 

Cet  Auteur  ajoucoit  enfemble  le  mois  pério- 
dique &  celui  d'apparition  \  il  divifoit  la  fomme 
par  deux ,  Ôc  il  appelloit  le  quotient  de  cette  di- 
vifion ,  le  mois  médicinal  ,  parce  qu'en  divifant 
cette  moitié  par  quatre ,  il  crouvoit  à  peu  près 
les  quatre  femaines  d'Hypocrate. 

Exemple. 

jours,   heur. 

Le  mois  périodique  étant  de  27        8 
celui  d'apparition  de     .     •     .     16      il 


l'addition  de  ces  fommes  eft  .     5  3       20 

Cette  fomme  divifée  par  la 
moitié,  donne  au  quotient  .  .  16      iz 
qui  font  le  mois  médicinal. 

En  divifant  maintenant  cette 
quantité  ,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  le  mois  médicinal  par 
quatre ,  nous  aurons  au  quotient     6      17      30 

■  ■i'-if  ■  ii       ■  1  ivammê 

Or  ces  fix  jours  17  heures  30  minutes  appro* 
chent  plus  de  fept  que  de  fix;  c'eft- pourquoi  > 


Section  troijïeme*  3  43 

dit  GaKen  ,  la  première  femaine  critique  tombe 
au  fepneme  jour.  En  ajoutant  à  préfent  deux  de 
ces  femaines  enfemble  >  nous  aurons  treize  jours 
onze  heures  ,   ci 13      11 

Cette  fomme  furpaflant  treize  jours  de  onze 
heures  ,  le  fécond  jour  critique  devoit ,  félon  lui  * 
fe  trouver  dans  le  quatorzième  jour- 

Si  on  ajoute  trois  de  ces  femaines  enfemble  y 
on  aura       .  .       .        20       430 

Comme  l'excédent  des  vingt  jours  eft  d'une 
trop  petite  conféquence  ,  il  concluoit  que  le, 
troifieme  jour  critique  devoit  fe  trouver  plutôt 
le  vingtième  ,  que  le  vingt-unième. 

En  ajoutant  enfin  quatre  femaines  enfemble  j  on 
trouve  comme   ci-deïîus      .      •        16     zz 

Ce  qui  approchant  plus  de  vingt-fept  que  de^ 
vingt-fix  ,  il  a  conclu  que  le  vingtrfeptieme  étoit 
le  vrai  jour  critique. 

D'autres  après  Galien  ,  ont  prétendu  que  le  vrai 
mois  des  crifes  étoit  le  feul  mois  périodique  qui 
renferme       •       *.         .  .  zy        8 

Ils  rendent,  par  ce  moyen  ,  raifon  pourquoi  le 
vingt  &c  le  vingt-un  fe  trouvent  fouvent  critiques» 
Les  femaines ,  félon  cette  fuppofition  ,  contien- 
draient en  effet  chacune  fix  jours  vingt  heures; 
trois  de  ces  femaines  ajoutées  enfemble  5  feroient 
vingt  jours  douze  heures  ,  ce  qui  approche  aur 
tant  de  vingt  que  de  vingt-un. 

Ces  imaginations  font  fpécieufes  en  ce  qu'elles 
femblent  cadrer  avec  l'idée  d'Hypocrate  y  mais 
quand  on  conviendroit  que  Tallronomie  eft  d'un 
fort  (1)  grand  ufage  dans  la  médecine  ^  que  les> 


(1^  Liv.  de  l'air,  des  eaux  &  des  lieux  ,  fe*.  1  ^.pajje 

Si,  n.  35. 
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années  ,  les  mois  &c  les  femaines  ne  font  pas 
compofés  de  jours  entiers  ;  qu'il  y  manqueroit  > 
ou  qu'il  y  auroit  de  trop  quelques  heures ,  quel- 
ques minutes  ,  quelques  fécondes  ,  &c.  que  les 
ceux  équinoxes  (i) ,  les  deux  folftices  ,  le  levet 
du  chien  &  d'Aréturus  ^  &  le  coucher  des  Pléya- 
des  ,  font  pleins  de  danger  ;  que  les  opérations 
chirurgicales ,  Se  les  remèdes  internes  font  fuf- 
pedfcs  vers  ces  tems-là  }  qu'en  un  mot  tous  les 
aftres  agitfent  phyfiquement  &  d'une  manière 
fenfîble  ,  fur  le  globe  terreftre ,  &c  fur  tous  les 
animaux  qui  l'habitent  ;  il  ne  feroit  point  pour 
cela  démontré  que  la  lune  auroit  une  influen- 
ce numérique  fur  les  jours  décrétoires  j  on 
pourroit  feulement  en  conclure  que  le  mois 
moyen  de  la  lune  j  partagé  en  quatre  parties 
égales  ,  fe  rapporte  ,  à  quelques  heures  près ,  aux 
quatre  femaines  d'Hypocrate  ;  mais  de  ce  qu'une 
circonftance  cadre  avec  une  autre  ,  il  ne  s'enfuit 
pas  pour  cela  que  Tune  foit  la  caufe  de  l'aune. 
Si  les  apparences  étoient  admiffibîes  ,  je  trouve 
qu'on  feroit  tout  aufli  fondé  à  foutenir  que  le  vrai 
mois  médicinal  eft  celui  d'apparition  qui  contient 
vingt-fix  jours  douze  heures  ,  parce  que  i'aftion 
de  la  lune  eft  plus  fenfible  fur  les  corps  fublu- 
naires  pendant  fon  apparition  ,  que  pendant  tout 
autre  tems  ,  &c  qu'on  expliqueroit  tout  également 
les  quatre  grands  jours  critiques  ;  car  vingt-fix 
jours  douze  heures  ,  divifés  par  quatre  5  donne- 
raient au  quotient  £ix  jours  quinze  heures  pour 
chaque  femaine  ;  par  conféquent  la  crife  de  la 
première  femaine  arriveroit  après  le  fîxieme  jour  % 

■s — tri — ■    ..      i     ;    ■  —  ■  ■  -        ■       .  ■   .  '  '   * 
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e'eft-à-dire  y  le  fepcieme  ;  deux  de  ces  femaines 
ajoutées  enfemble  ,  feraient  treize  jours  fix  heu- 
res j  la  crife   de  la   féconde    femaine  arriverait 
donc  après  le  treizième  jour  ,  qui  feroit  h  qua- 
torze :  les  trois  femaines  faifant  dix-neuf  jours 
vingt-une  heures  ,  la  crife  fe  développerait  dans 
ces  vingt  une  dernières  heures  ,    qui  fe  trouve- 
roient  exactement  dans  le  vingtième  jour;  il  en 
feroit  de    même    des   quatre  femaines   ajoutées 
cnfembie  ,  &  qui  font  vingt-fix  jours  douze  heures. 
Tout  ce  que  l'on   peut  dire  à   ce  fujet  ,  c'eft 
de  raifonner  par  comparaifon.   On  obferve  ,  par 
exemple,  qu'il  faut  tant  de  tems  à  un  fruit  d'une 
çfpece  quelconque  ,  pour  fe  développer  ,  croître  , 
mûrir  &  tomber,  &  qu'il  en  faut  plus  ou  moins 
\à  un  autre  d'une  efpece  différente,  pour  p-?iler  par 
les   mêmes  degrés.  Pareillement   les  caufes  des 
maladies   fe  développent  ,  croiflTent  ,    mûriffent 
dans  nos  corps  ,  &  y  font  enfin  atténuées  ,  dé- 
truites &  expulfées  par  la  nature  ,  quand  celie-ci 
n'eft  pas  elle-même  détruire  dans  un  tems   dé- 
terminé &c  relatif  à  l'efpece   des  caufes  ,  à  leur 
nature  &  aux  tempéramens  contre  lefquels   elles 
lutent.     Or    l'expérience   qui    eft   la    mère    des 
fciences ,   a  fait   connoître  aux  anciens  tous  ces 
tems  qu'ils  ont  nommés  décrétoires  ,  &c.  Toutes 
les  fois  qu'on  a  voulu  traiter  cette  doctrine  des 
crifes  par  le  feul  raifonnement ,  on  s'eft  toujours 
livré  à  des  excès  pofitifs  ou  négatifs,  en  renfer- 
mant ces  loix  dans  des  borne:  trop  étroites  «  011 
en  leur  donnant  trop  d'extenfion   ;    on  ne  peut 
donc  y  rien  ajouter  ,  ou  en  rien  diminuer,  qu'en 
fuivant   les   anciens  >  ceità-dire  ,  en   obfervant 
comme  eux. 
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Si  mon  témoignage  pouvoit  être  de  quelque 
poids ,  je  certifierois  avec  toute  la  franchife  d'un 
homme  qui  fait  profefïion  de  ne  tromper  per- 
sonne y  que  depuis  environ  trente  ans  y  j  obferve 
cette  dodlrine  avec  toute  l'attention  dont  je  fuis 
capable  ,  &  que  je  l'ai  toujours  t/ouvée,  à  fort  peu 
de  chofe  près  ,  conforme  à  ce  qu'en  dit  Hypo- 
crate  :  j'ajouterai  feulement  que  les  crifes  m'ont 
paru  un  peu  moins  fréquentes  ici  qu'en  Grèce  'r 
ce  qui  vient  probablement  de  la  diiïcrence  du 
climat ,  des  faifons  &  du  traitement.  Ceux  qui 
voudront  fe  donner  la  peine  de  lire  les  cbferva- 
tions  de  Pierre  Forefte  ,  y  verront  avec  un  plai- 
fir  infini  la  loi  des  crifes  dans  tout  fon  jour  r 
8c  confirmée  par  une  multitude  de  cas  prévus 
plufieurs  jours  d'avance  ;  ils  admireront  encore 
la  fageflfe  d'un  Médecin  confommé ,  lorfqu'il  s'a- 
git de  foutenir  la  nature  ,  ou  de  réfréner  fes 
mouvemens  impétueux  ,  &c  de  la  conduire  à  fon 
but  par  les  voies  qui  lui  font  les  plus  commodes  y 
avec  les  remèdes  les  plus  doux  ,  les  plus  bénins  y 
&  par  cette  raifon  les  plus  propres  à  avancer  les 
codtions ,  &  provoquer  les  crifes  ,  fans  troubler 
l'ordre  des  jours  décrétoires. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  quand 
les  malades  doivent  guérir  radicalement  ,. 
c'eft-à-dire  fans  rechute  ni  reliquat  quel- 
conque, il  y  a  toujours  desrudimens  d'une 
bonne  co&ion  vers  le  milieu  de  leur  ma- 
ladie. 

Herophon  qui  fut  heureufement  jugé  le  dix- 
feptieme  jour  ,  rendit  le  huitième  des  urines 
d'une  meilleure  couleur,  qui  avoient  un  peu  de 
fédiment. 
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Cleona&îs  eut ,  le  quarantième  jour  de  fa  ma- 
ladie ,  des  urines  qui  contenoient  beaucoup  de 
dépôt  rougeâtre  j  le  quatre-vingtième  il  fut  par- 
faitement jugé. 

Celui  qui  demeuroit  dans  le  jardin  de  Déal~ 
ces  ,  rendit  le  vingt-quatrième  jour ,  des  urines 
qui  dépoferent ,  &c  fut  parfaitement  jugé  le  qua- 
rantième. 

L'urine  de  Chérion  fut  meilleure  le  huitième 
jour  •  elle  contenoit  un  peu  de  fédiment  >  le 
vingtième  il  fut  jugé  parfaitement. 

Héropyte  d'Abdere  qui  fut  définitivement  jugé 
le  cent-vingtième,  rendit  le  quatre-vingtième  des 
urines  d'une  bonne  couleur  >  qui  dépofoient  plut 
que  les  précédentes. 

Quand  au  contraire  les  malades  doivent 
périr ,  on  obferve  vers  le  milieu  de  leur 
maladie  y  une  augmentation  de  fympto- 
mes ,  des  putridités ,  ou  des  autres  fignes 
mortels. 

Philifcus  qui  mourut  le  fixieme  jour  3  rendit 
le  quatre  des  urines  noires  ,  ôc  tout  redoubla 
dans  cette  journée. 

Silénus  qui  expira  le  onzième ,  eut  le  fixieme 
de  grandes  agitations  }  il  fua  un  peu  autour  de  la 
tête  y  les  extrémités  furent  froides  &  livides  ;  les 
déjections  &  les  urines  s'arrêtèrent. 

La  femme  de  Philinus  eut  l(e  neuvième  jour 
des  convulfions  j  le  onzième  elle  retomba  dans  le 
délire;  elle  oublioit  d'uriner  -y  fon  urine  refTem- 
bloit  en  tout  à  celle  des  jumens  j  elle  mourut  le 


vingtième 


Erafinus  qui  mourut  le  cinquième  jour  ,  fut 
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très  -  mal  ,  &    délira    beaucoup   le    troifîeme* 

La  femme  de  Droméades  rendit,  le  quatrième  I 
jour  ,  quelques  gouttes  de  fang  par  les  narines  j 
fa  langue  étoit  aride ;  elle  fut  altérée  ;  elle  délira  % 
&  rendit  des  urines  huileufes  ;  le  iixieme  elle  ex- 
pira. 

L'adolefcent  qui  demeuroit  fur  la  place  des 
Menteurs,  ne  dormit  point  le  quatrième  jour  , 
Se  fe  trouva  beaucoup  plus  mal;  il  mourut  le 
feptieme. 

La  femme  d'QEcéta  ,  qui  fit  une  faufTe-couche 
vers  le  cinquième  mois  de  fa  groflfefTe  ,  délira 
le  quatrième  jour  ;  elle  eut  de  la  triftefife  &  des 
frayeurs;  elle  devint  louche  de  l'œil  droit;  elle 
fua  un  peu  autour  de  la  tête  ;  les  extrémités 
étoient  froides  ;  elle  périt  le  feptieme. 

La  femme  qui  demeuroit  fur  la  place  des 
Menteurs,  eut  le  feptieme  jour  un  nouveau  frif- 
fon  avec  fièvre  aiguë  ;  elle  étoit  bien  altérée  ; 
elle  s'agita  beaucoup  ;  elle  eut  une  fueur  froide , 
univerfelle  ;  lès  extrémités  devinrent  froides  pen- 
dant long-tems;  le  quatorzième  elle  mourut. 

La  femme  de  Thafe  qui  demeuroit  auprès  de 
la  fontaine  froide  ,  toufïa  beaucoup  ie  quaran- 
tième jour  :■  les  urines  éz  jient  aqueufes  ;  les  felle.s 
fe  fupprimerent  ;  elle  avoit  de  l'avenion  pour 
les  ahmens  ;  la  fièvre  étoit  continuelle  ,  &  les 
redoublemens  n'obfervoient  aucun  ordre  ;  elle 
mourut  Le  quatrevingtieme. 

La  femme  de  Déalcès  délira  beaucoup  le  neu- 
vième jour  ,  Se  gardoit  un  iilence  obftiné  ;  le 
quatorzième  la  refpiration  fut  rare  &  grande  pen- 
dant quelque  tems  ;  elle  devint  enfuite  courte  j 
le  vingt-unième  elle  mourut. 
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Lorfque  le  troifieme  jour  (1)  des  mala- 
dies aiguës  eft  accompagné  de  fymptomes 
dangereux  ,  fi  le  quatrième  lui  reffemble  , 
le  malade  eft  dans  un  fort  grand  danger. 

Silénus  fut  très-mal  le  troifîeme  jour  de  fa  ma- 
ladie y  il  pa(Ta  le  quatrième  dans  le  même  état  , 
&  mourut  le  onze. 

Philifcus  fut  fort  mal  le  troifîeme  jour  ;  tout 
augmenta  le  lendemain  }  il  périt  le  fixieme. 

Erailnus  ,  le  jeune  homme  qui  demeuroit  fur 
la  place  des  Menteurs  ,  une  des  fuivantes  de  Pan- 
timedes ,  Se  la  femme  d'CEcéca  qui  furent  dans 
ce  cas  ,  firbirent  le  même, fort. 

Quand  on  ne  dort,  ni  le  jour  (2),  ni 
la  nuit  y  c'eft  un  ligne  pernicieux  ,  &  le 
délire  eit  à  craindre. 

La  femme  de  Droméades,  après  bien  des  in- 
fomnies ,  tomba  dans  le  délire  ,  &  mourut  le 
îîxieme  jour. 

Tant  qu'il  y  a  de  la  ténuité  dans  les 
urines ,  c'eft  un  figne  de  crudité  qui  occa- 
fîonne  (3)  toujours  de  h  longueur  &  des 
craintes  fur  le  fort  des  malades  ,  parce 
qu'il  efl  dangereux  que  les  forces  de  la 
nature  ne  paillent  fe  foutenir  jufqu'au 
tems  néceffaire  pour  en  faire  la  coftion. 

Hem ocrâtes  qui  mourut  le  ving-feptieme  jour 


(1)  Régime  des  mahdies  aiguës,  fe&.  4  ,  p.  $77 ,  ni 

*75- 

(2)  Livr.  des.Prén.  p.  399  ,  n.  135. 

(3)  Liv.  desPrénot.  p.  400  ,  n.  171  &  175, 
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de  fa  maladie ,  rendit  prefque  toujours  des  uri- 
nes ténues. 

La  femme  de  Thafe  qui  demeuroit  proche  la 

fontaine  froide  ,  rendoit  le  vingtième  jour  ,  des 

urines  aqueufes  ,  &  mourut  le  quatre-vingtième. 

Heropyte  d'Abdere,  dont  les  urines  furent  long- 

tems  ténues  ,  fe  tira  d'affaire  ;   mais  ce  ne  fut 

{>as  fans  beaucoup  de  peine  &  de  danger,  ni  avant 
e  centième  jour  de  fa  maladie. 

Ce  qui  eft  jugé  (i)  avec  des  (ignés  de 
crudité  eft  fujet  à  retour. 

Hermocrates  qui  fut  jugé  le  quatorze  &c  le 
vingt ,  avec  des  fignes  de  crudité  ,  retomba  tou- 
jours ,  &c  périt  enfin  le  vingt-feptiemc. 

Mélidie  fut  jugée  le  feptieme  jour  avec  des 
urines  ténues  ;  elle  retomba  ;  mais  comme  fes 
urines  étoient  d'une  bonne  couleur  lors  de  ce  ju- 
gement ,  elle  fut  parfaitement  jugée  le  onze  ,  avec 
des  urines  qui  contenoient  un  fédiment  blanc 
&  léger. 

Pythion  qui  demeuroit  dans  le  temple  de  Cé- 
rès  ,  fut  jugé  le  dix  avec  des  urines  un  peu  ténues , 
quoique  bonnes  d'ailleurs  :  quarante  jours  après  , 
il  eut  ,  vers  le  fondement ,  un  abcès  ftrangu- 
rieux. 

Chérion  ,  avant  de  guérir ,  fut  plufïeurs  fois 
jugé  y  mais  à  caufe  de  la  ténuité  des  urines  vers 
le  jugement  ,  il  retomboit  toujours. 

Celui  qui  demeuroit  dans  le  jardin  de  Déai- 
cès  ,  fut  jugé  plufieurs  fois  avec  des  urines  té- 
nues y  &   retomba  toujours  jufqu'à  ce  que  les 
urines  eurent  un  fédiment  louable. 
■  —■- — ^  ■  ■  ,  1        ■■■■■  — 

(1^  Malad.  popul.  liy.  a  ,  p.  308  ,  n.  36 ,  feâ.  U 
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Les  fymptomes  qui  reftent  (1)  après  les 
crifes ,  occafîonnent  des  rechûtes,  à  moins 
que  ces  fymptomes  ne  foient  des  reliquats 
pour  le  refte  de  îa  vie. 

Anaxion  fut  jugé  le  dix-feptieme  jour  de  fa 
maladie  ;  mais  comme  il  avoit  encore  foif  après 
la  crife ,  &  que  la  coction  des  crachats  &  des 
urines  n'étoit  pas  encore  bien  bonne  ,  il  retomba 
le  vingt-fept ,  &  ne  fut  définitivement  jugé  que 
le  trente- quatrième. 

Mélidie  fut  jugée  le  feptieme  jour;  mais  parce 
qu'il  lui  reftoit  des  douleurs,  elle  retomba  bien- 
tôt ,  &  ne  fut  finalement  jugée  que  le  onzième. 

Chérion  fut  jugé  le  dix  feptieme  jour  ,  à  un 
reliquat  près  de  chaleur  &  de  foif  qui  le  fit 
retomber  :  il  fut  feulement  jugé  parfaitement  le 


vingtième. 


Le  fils  de  Parion  de  Thafe  fut  jugé  le  vingt- 
ième jour  ;  après  la  crife  ,  il  éprouva  des  infom- 
nies  ,  &  un  dégoût  coudant  qui  le  firent  retomber 
plufieurs  fois  ;  il  mourut  enfin  le  cent-vingtième. 

La  vierge  d'Abdere  qui  demeuroit  dans  la 
voie  facrée  ,  eut ,  le  dix-feptieme  jour  ,  une  hé- 
morrhagie  du  nez  qui  la  jugea  :  die  fut  encore 
un  peu  fourde  après  fa  crife  ;  la  douleur  des 
pieds  revint;  elle  retomba  &fut  jugée  finalement 
le  vingt-feptieme  ,  Se  délivrée  de  tous  fes  fymp- 
tomes j  à  l'exception  de  la  douleur  des  pieds  qui 
perfifta. 

Ceux  qui ,  dans  les  fièvres  (2)  conti- 


1)  Aphor.  12  ,  feft.  2,  p.  387. 

2)  Livre  des  crifes ,  p.  383  ,  n.  103, 
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nues  ,  font 'plus  tourmentes  le  quatrième 
&  le  feptieme  ;  s'il  n'arrive  point  de  juge- 
ment ie  onzième  jour,  ils  périffent  pref- 
que  tous. 

La  femme  de  la  place  des  Menteurs ,  qui  fut 
violemment  attaquée  dans  les  commencemens  , 
fe  trouva  encore  plus  mal  le  quatrième  jour  ;  le 
fept  ell-e  eut  un  nouveau  friffon  fuivi  de  fièvre 
aiguë}  elle  étoit  agitée  >  fort  altérée  :  vers  le  foir 
elle  eut  une  fueur  froide;  les  extrémités  relièrent 
froides;  ellene  dormit  point;  elle  délira:  le  onzième 
jour  il  n'y  eut  point  de  jugement  ;  au  contraire, 
elle  vo-mit  des  matières  vertes  ;  elle  eut  un  nou- 
veau frilfon  ;  les  extrémités  ne  fe  réchauffèrent 
point  :  elle  pafla  mal  la  nuit  ;  le  quatorzième  jour 
elle  mourut. 

Les  fièvres  (i)  qui  quittent  dans  des- 
jours qui  ne  font  pas  décrétoires  ,  font  fu- 
jettes  à  retour. 

La  fille  d'Eurianax  fut  jugée  le  fîxieme  jour  : 
la  fièvre  lui  revint  >  &c  elle  mourut  le  dix-fept- 
ieme." 

Quand  les  crachats  paroiffent  (2)  tard 
dans  les  pleuréfîes^  c'efl:  une  marque  qu'el- 
les feront  de  longue  durée. 

Anaxion  commença  feulement  à  cracher  un 
peu  le  onzième  jour  ,  8c  ne  fut  parfaitement  jugé 
que  le  trente-quatrième. 

Lorfqu'il  furvient  (3)  dans  les   fièvres 

M-1111r~11.il      11        •    1    1  jim  11    ■  ■■_  -      •—        i- __-__^_ ______ 

(1)  Coac,  fe&.  1  ,  p.  422  -  n.  204. 

(2)  Aphor.  2,  feéh  1. 

(3)  Coac.  feâ.  1  ,  p.  421  ,  n.  147* 

continues 
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continues  des  puftules  par  tout  le  corps  , 
qui  ne  fuppurent  pas,  c'eft  un  fïgne  mor- 
tel y  à  moins  qu'il  ne  fe  forme  ailleurs  un 
abcès  qui  rende  une  quantité  fufîifante  de 
pus  louable. 

Silénus  qui  mourut  le  onzième  jour  de  fa  ma- 
ladie, eut  le  huitième  des  puftules  rondes,  peti- 
tes &c  rouges  qui  ne  vinrent  point  à  fuppuration  > 
■&  il  ne  fe  forma  aucun  abcès  ailleurs. 

Les  urines  qui  (1)  font  long-  tems  té- 
nues y  font  efpérer  des  abcès. 

Clazomène  qui  rendit,  pendant  bien  du  tems* 
<les  urines  ténues  ,  eut  le  dix-feptierne  jour  de  fa 
maladie ,  une  parotide  à  chaque  oreille. 

Pythion  qui  demeuroit  dans  le  temple  de 
Cérès  ,  eut  fort  long-tems  des  urines  tenues  , 
même  lors  du  jugement  :  trente  jours  après  ,  il 
fe  forma,  vers  le  fondement,  un  abcès  ftrangu- 
rieux. 

Heropyte  ayant  tendu  long-tems  des  urines  té- 
nues ,  eut  le  quarantième  jour  ,  une  abondante 
îiémorrhagie  du  nez.  On  fait  qu'Hypocrate  donne 
le  nom  d  abcès  aux  hémorrhagies  ,  aux  dépôts 
qui  fuppurent,  &  aux  autres  apoftafes  ;  je  ferois 
cependant  porté  à  croire  qu'on  devroit  entendre 
par  cette  fentence  ,  les  dépôts  qui  fuppurent , 
parce  que  cela  eft  un  peu  plus  conforme  a  l'ex- 
périence journalière. 

Les  évacuations  menftruelîes  (2)  qui 


(1)  Liv.  des  Prénot.  p.  400  ,  n.  178  \  &  Coac.  feft.  3 
p.  435  ,  n.  274. 

(2)  Liv.  des  crifes ,  p.  382 ,  n.  23. 
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coulent  convenablement ,  &  qui  viennent 

à  propos ,  guériffent  les  fièvres  ardentes. 

La  fille  d'Àbdere  qui  demeurok  dans  la  voie 
facrée,  eut  pour  la  première  fois  ?  {es  règles  dans 
les  commencemens  d'une  fièvre  ardente  ,  &  fut 
radicalement  guérie  le  vingt-feptieme  jour. 

La  cœcite  eft  quelquefois  (i)  critique 
dans  les  fièvres. 

La  vue  de  Clazomène  s'obfcurcit  vers  le  qua- 
rantième jour  de  fa  fièvre  j  il  fut  jugé  &:  refta  dans 
cet  état. 

Ceux  qui  dans  lés  maladies  aiguës  de- 
viennent louches  (2)  par  le  reflux  de  l'hu- 
meur des  lombes  ,  font  en  grand  danger, 

La  femme  d'CEcéta  reifentit,  le  premier  jour 
de  fa  maladie  ,  une  douleur  aux  lombes  ;  dès  le 
troisième  jour  il  nen  fut  plus  queftion  :  cette  hu- 
meur reflua  j  la  douleur  difparut  :  le  lendemain 
elle  délira  ,  &c  devint  louche  de  l'œil  droit.  Le 
feptieme  jour  elle  mourut  frénétique. 

Lorfque  dans  les  maladies  aiguës  ,  les 
malades  rendent  les  chofes  bientôt  après  , 
&  telles  qu'il  les  ont  prifes  ,  ils  font  mor- 
tellement attaqués. 

La  femme  de  Déalcès  ,  le  dix-feptieme  jour 
de  fa  maladie  ,  rendoit  la  boifïbn  tout  de  fuite , 
&c  fans  être  changée  :  le  vingtième  elle  mourut. 

Quand  Pintérieur  de  la  gorge  effc  dans 


*» 


(ï)  IJv.  des  crifes  p.  383  ,  n.  131. 

(2)  Prorrh.  uv.  1 ,,  p.  405 ,  n.  88,  &  Coac.  feft.  2  , 

p.  427 ,  n,  .107. 
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les  maladies  aiguës  ,  rouge  (1),  doulou- 
reux ',  écorché  par  la  diftillation  d'une  hu- 
meur âcrè,  ténue ,  fi  cela  eft  accompagné 
de  quelques  autres  mauvais  fignes  ,  les  ma- 
lades font  en  grand  daiiger. 

La  fille  d'Eurianax  ayant  été  ainfi  pendant  fa 
maladie  >  décéda  le  dix-feptieme  jour. 

La  fille  d'Epicrate  qui  fut  dans  le  même  cas  > 
fe  tira  d'affaire  le  quarantième  jour,  parce  qu'elle 
rendit ,  le  onzième  ,  le  quinzième  ,&  le  vingt- 
feptieme  ,  des  urines  d'une  bonne  couleur  , 
avec   un  fédiment   louable. 

Dans  les  maladies  aiguës  ,  fe  remuer  , 
fe  tourner  ,  &  fe  lever  avec  aifance  ,  c'eft 
un  très  -  bon  figne  :  le  contraire  indique 
une  maladie  mortelle,  ou  dangereufe,  & 
longue. 

Celui  qui  demeuroit  dans  le  jardin  de  Déalcès, 
ctoit  accablé  ,  &c  fe  levoir  très-difficilement  ;  il 
n'en  mourut  pas,  mais  fa  maladie  fut  longue  :  il 
fut  feulement  jugé  le  quarantième  jour  ,  à  la, 
faveur  de  fon  tempérament  qui  étoit  robufte  j  de 
après  avoir  couru  bien  des  dangers. 

Le  délire  ,  la  frayeur  &  le  (2)  décou- 
ragement ,  font  bien  dangereux  dans  les 
maladies  aiguës. 

La  fille  d'Eurianax ,  &  la  femme  d^céta  qui 
furent  dans  ce  cas  ,  périrent. 


(1)  Coac.  fe&.  2  ,  p.  425  ,  n.  30  ;  &  liv.  des  Pénot; 
p.  402,  n.  342. 

(2   Maladies  populaires,  livr.  1 ,  page  301  ,  n.  169. 

Zij 
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L'alternative  de  la  diarrhée  &  de  la  (i) 
conftipation  ,  annonce  que  la  maladie  fera 
longue  &  dangereufe. 

Le  fils  de  Parion  de  Thafe  éprouva  cette  vicif* 
fitude,  &  mourut  le 'cent-vingtième. 

L'infomnie  y  le  mal  de  tête  (  i)  ,  la  féche- 
refîe  de  la  langue  ,  &  la  furdité  ,  annon- 
cent le  délire. 

Clazomène  ayant  eu  tous  ces  fymptomes  dans 
les  premiers  jours  de  fa  maladie  ,  extravagua  pen- 
dant la  nuit  du  quatre, 

Lorfqu'il  y  a  douleur  dans  le  côté  ,  & 
touxfeche,  il  faut  (3)  ouvrir  la  veine  en 
tout  tems  ,  &  laiffer  couler  le  fang  jus- 
qu'au changement  de  couleur,  fans  crain- 
dre d'en  tirer  jufqu'à  la  défaillance,  ayant 
néanmoins  égard  aux  forces ,  à  l'âge  &  la 
faifon. 

On  fit  y  avec  le  plus  grand  fuccès ,  une  copieufe 
faignée  du  bras  à  Anaxion  ,  le  huitième  jour 
d'une  pleuréiîe  qui  fut  très  feche  jufqu'au  on- 
zième. Nous  ferons  remarquer  ici  que  les  anciens 
examinoient  attentivement  le  fang  pendant  qu'il 
fortoit  de  la  veine  :  lorfqu'il  paroifloit  noir  ,  ou 
femblable  à  de  la  poix  noire  fondue  ,  ils  le  laif- 
foient  couler  jufqu'à  ce  qu'il  parût  rouge  #,  c'eft 


(1)  Coac.  feft.  3  ,  p.  436 ,  n.  3  5 2. 

(2)  Coac.  fe&.  1  ,  p.  423  ,  n.  254  ;  &  Prorrh.  livre 
i ,  p.  40f  ,  n.   H  ,  &  n.  295. 

(3)  Régime  des  malad.  aiguës ,  fe&.  2  ,  p.  369  ,  n.  1 5  ; 
&feâ.  4,  p.  378,  n.  244. 
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îe  fens  dans  lequel  on  doit  entendre  ce  texte  ,  & 
non  pas  quand  le  fang  eft  figé  dans  les  paletes. 

Quand  on  donne  du  lait  (1)  à  ceux  qui 
ont  la  fièvre  v  on  commet  une  grande 
faute;  mais  elle  eft  bien  plus  confïdérabie, 
lorfqu'ils  ont  avec  cela  les  hypochondres 
élevés. 

Appollonius  d'Abderç  ayant  la  fièvre  ,  &  les 
hypochondres  élèves  &  douloureux,  mangea  du 
lait ,  Se  mourut  le  trente-quatrième  jour  de  fa 
maladie. 

La  peau  tendue  ,  feche  &  aride  ,  eft 
un  bien  mauvais  ligne  (z). 

La  femme  de  Déalccs  à  Thafe  ,  qui  mourut 
le  vingt -unième  jour  ,  avoit  la  peau  aride  Se 
tendue. 

L'adolefcent  de  Mélibce  eut  la  peau  feche, 
aride  ,  &  mourut  le  vingt-quatrième  jour  dans 
la  frénéfie. 

Ceux  qui  (3)  étant  affoiblis  ou  affaiffés^ 
par  la  maladie  ,  ont  perdu  la  faculté  de 
voir  &  d'entendre  ,  font  proches,  de  la 
mort. 

La  femme  de  Déalcès  perdit  le  fentiment  le 
dix-feptieme  jour  de  fa  maladie  ,  Se  mourut 
trois  jours  après. 

Il  y  a  des  délires  frénétiques  (4)  &  des 


(1)  Liv.  des  Prén.  p.  400  ,  n.  178  ;  &  Coac.  feâ:.  j  r 
p.  4H,n.  274. 

(2)  Liv.  des  Prénot.  p.  397 ,  n,  30*; 

(3)  Coac.  feâ:.  1  ,  p.  420  ,  n    02. 

(4)  Des  Maladies  >  1.  3  ,  page  168  ,  n.  100.  Ibid.  Iiv# 
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efpeces  de  fièvre  qui  font  de  nature  à  être 
jugées  par  des  toux  fuivies  d'expe&orations. 

Quand  cette  métaftafe  arrive  de  bonne  heure  y 
ou  avant  que  les  forces  de  la  nature  foient  épui- 
fces  ;  fi  l'expe&oration  eft  aifée  ,  abondante  & 
Louable  ,  c'eft-à-dire  ,  blanche  &c  épaiffe  ,  &  s'il 
y  a  d'ailleurs  plufieurs  autres  bons  lignes  ,  les. 
malades  font  sûrs  de  guérir  ;  mais,  ii  les  forces 
font  bien  diminuées  >  fi  la  toux  eft  feche  &c  fati- 
gante ,  fi  l'expedoration  eft  trop  modique,  dif- 
ficile ,  ou  d'une  mauvaife  qualité ,  &  s'il  y  a  quel* 
ques  autres  mauvais  fignes  ,  les  malades  périflent  : 
lorfqu'enfin  les  crachats  ne  font  ni  abondants  ,  ni 
complètement  louables  ,  &  qu'il  y  a  encore  un 
peu  de  crudité  dans  les  urines  ,  avec  quelques 
autres  bons  fignes,  on  peut  ,  lors  du  jugement  % 
prédire  une  rechute ,  ou  un  $bcès  purulent  dans 
quelque  partie. 

Pythion  ,  qui  avoir  une  fièvre  aiguë,  délira  dès 
le  premier  jour  de  fa  maladie;  le  fixieme  il  ex- 
pectora des  matières  variées  ,  rougeâtres  ;  le 
dixième  il  fua;  les  crachats  étoient  un  peu  cuits; 
il  fut  jugé  ;  mais  comme  les  urines  étoieht  en- 
core un  peu  ténues  vers  la  crife,  il  fe  forma  ,  le 
quarantième  jour  ,  un  abcès  ftrangurieux  vers  le 
fondement  >  qui  rendit  quelques  matières  puru- 
lentes ,  après  quoi  il  fut  feulement  guéri. 

La  femme  qui  demeuroit  à  Thaïe ,  proche  la 
fontaine  froide ,  étant  attaquée  d'une  fièvre  aiguë  , 
rendit ,   pendant  tout  le   cours  de  fa  maladie  y 


a  ,  fefKon  3  ,  p.  163  ,  n.  216.   Liv.  des  afFeftions  ,  feft. 
ï  ,  p.  1S9  ,  n.  yi  ;  &  régime,  des  malad.  aiguës  ,  jfeâ.  4 
p.  374,  r,  1. 
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des  urines  noires ,  ténues ,  &  aqueufes  5  elle  étoit 
tourmentée  de  veilles  t  de  délire  &  d'afloupifle- 
ment  ;  elle  avoir  l'efprit  inquiet ,  abattu  6c  mé- 
lançholique ,  une  averfion  confiante  pour  les  ali- 
mens  •  il  lui  furvint  le  quarantième  jour  de  cet 
état ,  une  toux  continuelle ,  avec  des  expectora- 
tions humides ,  crues  :  le  foixantieme ,  cette  toux 
cefla  fans  aucun  figne ,  c'eft-à-dire  ,  fans  qu'il  pa- 
rut, de  co&ion  dans  les  crachats,  &c  fans  qu'il  fe 
formât  d'abcès  ailleurs.  Le  foixantieme  elle  mou- 
rut. 

Les  défauts  de  crife  (i),&  les  jugemens 
incomplets  dans  les  jours  décrétoires  3  ne 
font  pas  toujours  mortels;  mais  ils  iîgnifient 
toujours  que  la  maladie  fera  longue. 

La  femme  d'Epicrate  qui  fut  définitivement 
jugée  &c  guérie  de  fa  fièvre  le  quatre-vingtième» 
jour  ,  n'eut  point  de  crife,  les  quatrième,  qua- 
torzième ,  vingtième,  &  vingt-feptieme  jours 
de  fa  maladie. 

Ajnaxion  eut  une  crife  incomplette  le  vingtième, 
jour  de  fa  pleuréfîe ,  Se  guérit  feulement  le  trente- 
quatrième. 


(1)  Coac.  fë&ion  1 ,  page  420 ,  n.  95. 
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Article     II. 

Prédictions  particulières  tirées  de 
chaque  Jymptome. 

Accauchemens  %  Lochies  3  Règles  des 
femmes. 

JLi  E  s  jours  où  les  femmes  en  couche 
font  jugées  (i)  ,  foit  pour  la  vie  ou  pour 
l'a  mort ,  font  précifément  les  mêmes  que 
ceux  des  maladies  aiguës ,  favoir ,  le  qua^ 
trieme ,  le  feptieme ,  le  quatorzième  &  le 
vingtième. 

La  fuppreffion  des  lochies  annonce  un 
état  plein  de  difficultés  &  de  dangers  (2)  ; 
mais  quand  lefriflbn  furvient ,  ceft  un  li- 
gne bien  plus  pernicieux  3  fur-tout  iorfqu'il 
y  a  douleur  à  l'hypochondre. 

La  femme  de  Philinus  de  Thafe  étant  dans, 
le  cas  y  (es  purgations  s'arrêtèrent  ;  elle  eut  un 
friiTon  ,  des  douleurs  à  l'hypochondre  droit  ,  ôc 
mourut  le  vingt-unième  jour  de  fa  maladie. 

Les  fnaladies  aiguës  (3)  font  mortelles 
aux  femmes  enceintes. 

(1)  Liv.  des  Prénot.  p.  402  ,  n.  325. 
(2}  Coac.  feû.  3  ,  p.  433  ,  n.  152, 
(3)  Àphpr.  30  ,  feâ   5  ,  p.  3.92. 
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La  femme  qui  demeuroit  chez  Pantimedes  , 
étant  enceinte  ,  tomba  malade  ,  fit  une  faufTe- 
çôuche  ,  &c  mourut  le  feptieme  jour. 

La  femme  d'CEcéta  ,  enceinte  dç  cinq  mois  ; 
mourut  auffî  le  feptieme  jour  d'une  fièvre  aiguë. 

La  femme  de  Thafe  qui  demeuroit  auprès 
de  la  fontaine  froide  ,  fubit  le  même  fort. 

La  femme  enceinte  de  trois  mois  ,  qui  de- 
meuroit fur  le  rivage.,  ne  s'en  tira  qu'avec  bien 
de  la  peine  ,  6c  un  reliquat  qu'elle  garda  après  la 
crife. 

Les  frifîbns  qui  viennent  après  (1)  les 
faufles-couches  font  pernicieux. 

Une  des  fuivantes  de  Pantimedes  ,  ayant  fait 
une  fauflTe-couche  3  reflentit  des  frifTons,  &c  mou- 
rut le  feptieme  jour. 

La  diarrhée  (  2  )  eft  pernieieufe  aux 
femmes  nouvellement  accouchées  ,  foit 
qu'elles  aient  accouché  à  terme  ou 
non. 

La  femme  qui  demeuroit  chez  Pantimedes  y 
ayant  accouché  avant  le  terme  ,  eut  ,  pendant 
toute  fa  maladie ,  un  flux  de  ventre  d'humeurs 
ténues,  crues,  abondantes,  &  mourut. 

Les  femmes  qui  ont  (3)- de  forts  friffons 
avant  leur  accouchement  \  &  qui  enfuite 
accouchent  aifément,  ce  qui  fuccede  après 
devient  difficile  &  dangereux. 

La   femme  d'Epicrate  ,  qui   demeuroit  chez 


■1  m 


1)  Coac.  feft.  3  ,  p.  433  ,  n.  153, 
.i]  Coac.  feô.3  ,  p.  433  ,  n.   1/4.. 
3)  Ibid.n.  1 67  & .188. 
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Àrchigete  ,  ayant  été  dans  le  cas  ,  eflTuya  un  et 
très  longue  maladie  aiguë  ,  de  laquelle  elle  eut 
mille  peines  à  fe  tirer. 


Article    III. 

agitation* 

V^uand  les  malades  s'agitent  beaucoup 
dans  les  maladies  aiguës  3  ils  font  en  grand 
danger. 

Silénus  eut  de  grandes  agitations  le  fîxieme 
jour  de  fa  maladie ,  &c  mourut  le  onzième. 

La  femme  qui  demeuroit  fur  la  place  des'* 
Menteurs  ,  fut  très-agitée  le  feptieme  jour  ,  &c 
mourut  le  quatorzième. 

%.  h  i  ■  1 1  i     ■  ■         ■  i    ■  i        ■  ».  ■  ■  i  m 

Article    IV. 

Convuljions  ,  hocquet. 

.Les  douleurs  (i)  de  tête  bien  aiguës  oo 
cafionnent  très-fouvent  des  convulfions. 

La  femme  de  Philinus  fut  attaquée  de  corj- 
vulfîons  le  huit,  le  neuf,  &  le  onze  de  fa  mala- 
die, après  avoir  auparavant  éprouvé  de  grande* 
douleurs  de  tête. 


(i)  Coac.  fe&.:  i ,  p.  423 ,  n.  252. 
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Les  agitations  continuelles  (i)  3  &  les 
fommeils  turbulents  ,  font  ordinairement 
Suivis  de  convulfions. 

Erafinus  qui  mourut  le  onzième  jour  ,  dans 
les  convulfions,  avoit  eu  des  agitations  ,  des  in- 
fomnies ,  des  nuits  turbulentes  &  laborieufes. 

Les  douleurs  du  cou  (2)  annoncent 
fouvent  des  convulfions  dans  les  fièvres 
aiguës.  Il  n'en  eft  pas  de  même,  fi  la  fiè- 
vre n'eft  point  aiguë  ,  &  fi  ces  douleurs 
ne  font  occafionnées  que  par  une  humeur 
de  fluxion. 

Le  frénétique  qui  mourut  le  quatrième  jour 
de  fa  maladie  ,  fentit  d'abord  une  pefanteur 
douloureufe  au  cou ,  &  tomba  le  lendemain  dans 
les  convulfions. 

Les  veilles  dans  les  maladies  aiguës  (3) 
procurent  le  délire  ou  les  convulfions  , 
principalement  aux  femmes  &  aux  enfans. 

Le  délire  &  les  convulfions  qui  furvinrent  à 
la  femme  de  Philinus  >  avoîent  été  précédés  d'in- 
fomnies  ,  &  de  douleurs  très-aiguës  à  la  tête. 

Les  convulfions  (4)  qui  viennes  de  la 
matrice  3  fe  terminent  facilement. 

La  femme  morofive  de  Thafe  qui  logeoit  au- 
près des  fils  de  Pylade  ,  en  eft  un  exemple. 

Les  convulfions   qui  furviennent  dans 


(1)  Coac.  feft.  1  y  p.  421 ,  n.  105. 

(2)  Coac.  feét.  2  ,  p.  425  ,  n.  22. 

(3)  Aphor.  18  ,  ie&.  7  ,  liv.  des  Prén.  p.40î} ,  n.  369. 

(4)  Coac.  f  et  a,  p.  427,  n.   165;  & Prorrh. liv.  1  > 
p.  407,  u.188. 
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les  (i)   maladies   aiguës  ,  font  toujours, 
dangereufes  ;  mais  elles  le  font  moins  au 
commencement ,  que  vers  l'apogée. 

La  femme  de  Philinus  qui  mourut  le  vingt- 
ième jour  de  fa  maladie,  avoit  eu  des  convuls- 
ions le  huit ,  le  neuf  &  le  onze. 

Eralïnus  qui  mourut  le  cinquième  jour  à  l'en- 
trée dé  la  nuit  ,  eut  quelque  tems  auparavant  ^ 
beaucoup  de  convulfions  qui  continuèrent  juf- 
qu'a  la  fin. 

La  femme  de  Droméades  eut  le  fixieme  jour  5 
des  convulfions  qui  commencèrent  par  la  tête, 
&  mourut  peu  de  tems  après. 

Philifte  de  Thafe  qui  mourut   le   cinquième, 
jour  ,  avoit  eu  des  convulfions  le  quatrième. 

La  femme  trifte  de  Thafe  s'eft  tirée  d'affaire  % 
parce  que  les  convulfions  la  prirent  dans  la  mati- 
née du  premier  jour  ;  qu'elles  finirent  peu  de 
tems  après ,  &£  que  fes  règles  coulèrent  copieufe- 
rnent  vers  la  enfe. 

Les  idées  triftes  (2)  &  effrayantes  dans 
les  maladies  aiguës  ,  annoncent  un  grand 
danger  y  &  conduifent  ordinairement  aux 
convulfions. 

Erafinus  fut  agité  le  quatrième  jour  y  d'idées 
effrayantes  &c  funeftes  \  il  mourut  dans  les  con- 
vulfions. 

La  femme  de  Thafe  qui  logeoit  proche  les 
fils  de  Pylade ,  eut  le  premier  jour,  des  frayeurs  , 
de  la  trifteffe  ,   du  découragement ,  &  tomba'  le 

(1)  Coac.  fe&.  2  ,  p.  428  ,  n.  i. 

(2.)  Coac.  feft.  1,  p  421  y  n.  105  ;  &   Aphor.  53  ; 
feft.  6.. 
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lendemain  dans  les  convulfions.  Elle  fe  tira 
d'affaire  à  caufe  de  l'apparition  de  fes  règles  qui 
coulèrent  abondamment  vers  le  jugement  5  Se 
*jui  firent  cefTer  les  convulfions* 

La  tête  pefante  (i)  &  douloureufe  avec 
affoupiffement ,  fait  craindre  les  convul- 
fions. 

La  femme  de  Droméades  fut  le  quatrième 
jour  de  fa  maladie  ,  afloupie  avec  douleur  ,  &  pe- 
fanteur  à  la  tête  ;  le  fixieme  elle  mourut  dans  des 
convulfions  qui  commencèrent  par  la  tête. 

Philifte  de  Thafe  eut  le  premier  jour  un  af- 
foupiflement ,  Ôc  une  douleur  de  tête  j  les  con* 
vulfions  parurent  le  auatrieme  y  &c  il  expira  le 
lendemain» 

Quand  te  délire  (2)  fe  trouve  joint  à 
l'affoupifTement ,  c'eft  fouvent  une  marque 
tie  convulfions  prochaines. 

La  femme  de  Droméades  tomba  le  cinquième 
jour  dans  le  délire  ,  &  dans  un  grand  afibu- 
pifiement  j  le  lendemain  elle  expira  dans  les  con- 
vulfions. 

Quand  l'humeur  (3)  qui  affe&e  les  lom- 
bes remonte  aux  parties  fupérieures  ,  & 
attaque  convulfivement  les  yeux  3  en  dé- 
tournant Taxe  de  l'œil  ,  de  manière  que 
les  malades  en  deviennent  louches ,  c'eft 
un  figne  des  plus  funeftes. 


(1)  Coac.  fe&.  1 ,  p.  423  ,  n.  252.I 

(2)  Coac.  fe&.  i,p.  421  ,  n.  no. 

(3)  Pr.orrh.  liv>  i  ,  p.  405 ,  n.  88  ;  &  Coac.  fcft.  %l 
p.  4*7  >  n.  107. 
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Telle  fut  la  femme  d'CEceta  ,  qui  devint  louÊ 
che  le  quatrième  jour ,  &c  qui  mourut  le  feptieme 
"dans  la  frénéfie. 

L'aflbupiffement  joint  à  l'infomnie  avec 
des  <i)  urines  noires  &  aqueufes  ,  font 
appréhender  le  délire  &  les  cônvulfions. 

La  femme  de  Thafe  qui  demeuroit  proche  la 
fontaine  froide  ,  éprouva  tous  ces  fymptomes 
-avant  de  mourir. 

Les  cônvulfions  (2)  cèdent  pour  l'ordi- 
naire au  fommeil  tranquille.    ■ 

Chérion^  ayant  eu  des  cônvulfions  le  troifieme 
jour  de  fa  maladie  ,  dormit  le  lendemain  tran- 
quillement ;  &  depuis  o|  n'entendit  plus  parler 
de  fes  cônvulfions. 

Les  délires  (3)  qui  font  fort  grands , 
ainfi  que  ceux  où  Ton  remarque  quelques 
traits  de  férocité,  iîniffent  prefque  toujours 
parles  convulfîons. 

La  femme  de  Philinus  délira  beaucoup  le 
iïxieme  jour  de  fa  maladie  ,  &c  tomba  le  lende- 
main dans  des  cônvulfions. 

Erafinus  ,  après  un  délire  furieux  ,  mourut  dans 
les  cônvulfions. 

La  femme  de  Droméades  délira  grandement 
le  cinquième  jour ,  &  expira  le  lendemain  dans 
les  cônvulfions. 

La  femme  qui  demeuroit  fur  le  rivage,  eut  le 


(1)  Liv.  des  Prén.  p.  400,  n.  176  ;  &  Coac.  fe£.  1  ; 
p.  423  ,  ri.  274. 

(ï)  Coac.  feél.  2  ,  p.  42S  ,  n.  176. 
(3  )  Coac.  fecT;.  1 ,  p3ge  422  ,n.  221. 
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tfroîiîeme  jour  ,  un  délire  complet  >  auquel  les 
convulfions  fuccéderent. 

Le  frénétique  tomba  dans  les  convuliîons  le 
lendemain  d'un  grand  délire  ,  &  mourut  le  qua- 
tre. 

La  femme  de  Cyzidjue  devint  furieufe  le  on- 
zième jour  j  les  convulfions  furvinrent  le  quator- 
zième •>  elle  expira  dans  cette  journée. 

Quand  le  hocquet  paroît  (1)  dans  les 
fièvres  laborieufes  9  c'eft  un  figne  bien 
pernicieux. 

La  femme  de  la  place  des  Menteurs ,  qui  avoït 
une  fièvre  fort  laborieufe ,  eut  beaucoup  de  hoc- 
tjuet  le  douzième  jour  ,  &  mourut  le  quator- 
zième. 


L 


Article    V. 

Déjection ,  diarrhée. 


E  S  déje&ions  abondantes  (2)  abattent 
les  forces ,  occafionnent  des  défaillances  ? 
ik  fouvent  la  mort. 

Hermocrate  qui  mourut  le  vingt-feptieme  jour 
de  fa  maladie,  alla  le  vingt-quatrième  précédent 
confidérablement  à  la  garde-robe. 

Criton  de  Thafe  rendit  par  les  felles  une  abon- 
dante quantité  d'humeurs  pures  ,  bilieufes  ,  ôc 
mourut  peu  de  tems  après. 


(i)   Coac.  ièÛ.  1  ,  page  420  ,  n.  59. 
(2)   Coac.  feâ.  3  ,  p.  435  ,  n.  223  y  331  Se  332.  IblL 
pag-  436>  n.  352&38S- 
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Les  déje&ions  les  plus  mortelles  (i) 
font  les  noires ,  les  grattes  &:  les  vertes  , 
(bit  qu'elles  paroiflent  toutes  à  la  fois  ou 
féparément. 

Apollonius  d'Abdcre  qui  mourut  le  trente- 
quatrième  jour  ,  rendoit  alternativement  par  les 
felles,  des  matières  noires,  vertes  ,  crues  ,  mor- 
-dicantes  &  laiteufes. 

Toutes  les  déjç&ions  liquides  &  co- 
pieufes  qui  commencent  avec  les  maladies 
aiguës,  &  qui  perféverent,  font  pernicieuies 
&  mortelles. 

La  femme  qui  demeuroit  chez  Pantimedes  > 
ayant  été  dans  le  cas  ,  mourut  le  feptieme  jour. 

L'adolefcent  qui  demeuroit  fur  la  place  des 
Menteurs  ,  mourut  aufli  le  feptieme  ,  après  de 
fcmblables  dcje&ions. 

Les  déje&ions  bilieufes  (2)  &  hautes  en 
couleur  ,  annoncent  un  fâcheux  avenir  9 
principalement  quand  elles  paroiffent  telles é 
dans  Un  jour  déerctoire. 

La  femme  de  Philinus  à  Thafe  5  qui  mourut 
le  vingt,  avoit  des  dejeûions  de  cette  efpece  , 
le  feptieme  jour  précédent. 

Toutes  les  déje&ions  bilieufes  (3)  & 
mouffeufes  font  très-fufpe£tes  dans  les  ma-- 

« 

(1)  Ijv.  des  Prénotions  ,  p.  399  ,  n.  152  ;  &  CoaC. 
f«a.  3  ,  p.  436,  n.  384. 

(2)  Coaot  feft.  3  ,  p.  435  ,  n.  336. 

(3)  Prorrh.  liv.  1  ,  p.  405  ,  n.  71  ;  &  Coac.  fe&.  3  ; 

p.  435  ,  n.  223  3  230,  Se  232. 


ladiei 


Section  troificme:  $6$ 

ladies  aiguës  ,  fur-tout  à  ceux  qui  ont  des 
douleurs  des  reins. 

Silénus  qui  mourut    le  onzième  jour  ,    après 
avoir  eu  tous  ces  fymptomes ,  en  eft  un  exemple. 

Les  déje&ions  bilieufes  (i)  &  graifes 
font  mortelles. 

PariondeThafe  ,  qui  mourut  le  cent-vingtième 
jour ,  en  avoit  rendu  de  cette  forte. 

Tout  flux  de  ventre  rougeâtre  (2)  eft 
bien  mauvais  dans  toutes  les  maladies  ai- 
guës ;  mais  il  eft  pernicieux  quand  il  y  a 
infomnre  &  afToupiffement,  avec  des  dou- 
leurs aux  lombes  &  à  la  tête. 

La  femme  d'CEcéta  ^  qui  mourut  le  feptieme 
jour  i  avoit  éprouvé  tous  ces  fymptomes. 

Les  déjeëtions  (3)  grifes ,  ou  blanches 
dans  les  maladies  aiguës  &  bilieufes ,  font 
mortelles  j  fur-tout  lorfqu'il  y  a  frénéfie  , 
délire  ou  affeftion  au  foie. 

Apollonius  d'Abdere  eut  dans  le  Commehce- 
ment  de  fa  maladie  ,  Phypochondre  droit  élevé 
avec  douleur  j  quelques  jours  après  les  dcj^&ions 
ctoient  blanches  ,  &  reffembloient  à  du  lait  j  il 
moujik  dans  la  fréuéfie  le  trente-quatrième  jour 
de  fa  maladie. 

Toutes  les  déjeôioris  liquides  (4)  & 
aqueufes  qui  furviennent  aux  malades  af- 

(1)  Coac.  feft.  3  ,  p.  436  ,  n.  384. 

(2)  Coac.  feâ:.  1,  p.  423  ,  n.  265  ;  &  Prorrh.  liv.  I ,  p; 
404, n.  4. 

(3)  Prorrh.  liv.  i  ,  p.  405  ,  n.  71  ,  &  p.  404,  n.  18, 

(4)  Coac.  feft.  3  ,  p.  436 ,  n.  346  &  343. 

Aa 
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foupis  ,  engourdis  ,  font  très-mauvaifes  , 
principalement  quand  les  malades  n'ont 
pas  foif. 

Hermocrates  étoit  fort  afloupi  le  vingtième 
jour  de  fa  maladie  \  il  étoit  fans  foif,  quoique  fa 
langue  fût  aride  \  il  alla  confidérablement  à  la 
garde-robe  ;  les  matières  étoient  ténues  &c  liqui- 
des; il  mourut  le  vingt- feptieme  jour. 

Le  fils  de  Parion  à  Thafe ,  qui  fe  trouva  dans 
le  même  cas  ,  mourut  auffi. 

La  femme  de  Thafe  qui  demeurait  proche  la 
fontaine  froide  ,  ayant  ces  fymptomes  ,  fubit  le 
même  fort. 

Quand  les  déje&ions  foulagent  les  (i) 
malades ,  &  qu'ils  les  fupportent  avec  ai- 
fance  ,  ceû  un  bon  ligne. 

Les  dejedtions  de  Clazomene  furent  copieu- 
fes  &  ténues  depuis  le  commencement  de  fa 
maladie  >  jufqu'au  quatorzième  jour  \  mais  ce 
malade  les  fupportoit  avec  aifance  \  il  en  fut  fou- 
lage j  le  quarantième  jour  ,  il  guérit  à  un  reliquat 
près. 

Les  déjeôions  (2)  fréquentes  /modiques, 
ténues  ,  de  bile  pure  ,  dyfentériques  ,  ou 
mordicantes  ,  font  bien  fufpeftes  dans  les 
maladies  aiguës  ;  mais  elles  le  font  encore 
plus  lorfqu  il  y  a  avec  cela  tendance  à  la 
jphtifie. 

La  fille  d'Eurianax  ,  qui  avoit  une  difpofition 


(1)  Àpher.  23,  feft.'  i,  &.  liv.  des  Prén.  p.  400  ,  n. 
315. 

(a)  Epiji  liv.  i5  feâ.  I  y  &  liv.  desPrcn. 
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naturelle  à  la  phtifie  ,  eut  le  douzième  jour  des 
déjections  fréquentes,  modiques  &  douloureufes, 
d'humeurs  ténues ,  bilieufes  ,  &  mourut  quelques 
jours  après. 

Il  y  a  cependant  certaines  conftiturions  où  les 
maladies  font  de  nature  à  erre  jugées  par  la  dy- 
fentérique  :  on  connoît  qu'elle  eft  décrétoire  , 
quand  les  malades  la  ûipportent  fans  beaucoup 
de  peines  ,  &  qu'elle  n'eft  pas  d'une  longue  du- 
rée \  par  la  ceflfation  ou  diminution  confidérable 
de  la  fièvre,  &  des  autres  fympromes  précédens  j 
lorfque  les  déje&ions  ne  font  pas  bien  fréquentes, 
que  les  forces  du  malade  fe  foutiennenc, fur- tout 
iî  les  humeurs  ont  été  crues  fort  long  tems,  &  fi. 
la  codtion  n'a  pas  été  complettement  bonne  ; 
mais  les  malades  qui  font  jugés  dans  cette  cir- 
conftance  ,  courent  rifque  d'avoir ,  après  la  crife  , 
quelques  reliquats. 

Les  urines  de  Clazomene  étoient  ténues  le  dix- 
feptieme  jour  de  fa  maladie  ;  il  eut  le  trente- 
unième  ,  une  diarrhée  abondante,  aqueufe  ,  Se 
dyfentérique  ,  avec  des  urines  épaiflTes  qui  ne 
dépofoient  poinf.il  fut  jugé  lequarantieme  jour  -y 
mais  fa  vue  qui  ,  quelques  jours  avant  la  crife  , 
étoit  devenue  obfcure ,  refta  dans  cet  état  aprèjs 
le  jugement. 
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Article    V  I. 

Délire ,  &  frénéjic. 

L'Agitation  (i)  ,  les  veilles,  &la  ref- 
piration  rare  &  grande,  pronoftiquent  le 
délire,  &  quelquefois  les  convulirons. 

La  femme  de  Droméades,  qui  fut  dans  le  cas, 
mourut  le  fixieme  jour  dans  le  délire  5  &  dans  les 
convulfîons. 

Ceux  qui  au  commencement  des  mala- 
dies aiguës  (2) ,  ont  une  efpece  d'aflbu- 
piffemertt  ^  ou  d'engouîdiflement  général 
des  organes  fournis  aux  mouvemens  vo- 
lontaires ,  accompagnés  de  veilles  &  de 
douleurs  aux  lombes  ,  deviennent  fouvent 
frénétiques. 

La  femme  d'CEceta  eut  tous  ces  fympromes 
dès  les  premiers  jours  de  fa  maladie,  Ôc  mourut 
le  feptieme  dans  la  frénéfie. 

Les  frénétiques  boivent  (3)  peu, 


(1)  Coac.  feft.  2  ,  p.  425  ,  n.  2  ,  &  lïv.  des  Prénot. 
p.  399  ,  n.  136. 

(2)  Coac.  fe&.  1  ,  p.  423  \  n.  263  ;  &  Prorrh.  livr. 
ï  9  p.  404 ,  n.  1. 

Nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  ce  fymptome  eft  une 
«fpece  de  catoche  ou  de  cenva-vigil  ,  pendant  lequel  on 
conferve  un  fentiment  incomplet ,  avec  empêchement 
abfolu  de  mouvoir  aucun  organe  dépendant  de  la  vo- 
lonté. 

(3)  Prorrh.  1.  1  ;  &  Coac.  fe&.  1  ,  p.  421 ,  n.  123. 
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La  femme  de  Déalccs  qui  mourut  frénétique 
ïë  vingtième  jour  de  fa  maladie  ,  bu  voit  très-peu, 
encore  falloit:il  l'en  faire  fouvenir  ,  &c  la  prelfer. 

Les  malades  qui,. dans  le  délire  (i),  s'oc- 
cupent à  palper  leurs  couvertures  ,  les  mu-. 
railles  r  ou  qui  grattent  avec  leurs  mains  > 
ou  qui  amaffent  des  flocons  ,  font  frénéti- 
ques &c  attaqués  mortellement,, 

La  femme  de  Dealcès  éprouva  tous  ces  fymg- 
tomes  avant  de  mourir. . 

Ceux  qui  ,  ayant  la  fièvre  avec  fueur 
froide  aux  parties  fupérieures  (2)  ,  font 
avec  cela  agités  de  frayeur,  de  trifteffe  3, 
de  découragement  y  font  pernicieufement 
attaqués  v&  courent  grand  rifque  de  de- 
venir frénétiques. 

La  femme  d'QEceta  s'étant  trouvée  dans  ce  cas 
le  quatrième  jour  de  fa  maladie ,  mourut  le  fep- 
tieme  dans  la  frénéfie. 

Le  grand  délire  (3)  avec  filence  ,  cher 
les  malades  qui  n'ont  pas  perdu  la  parole  > 
eft  un  figne  mortel. 

La  fille  d'Eurianax  garda  un  filence,  obftiné 
pendant  toute  fa  maladie,  Se  périt  le  dix  -feptieme 
jour  ,  après  beaucoup  de  délire. 

La  femme  de  Cyzique  qui  étoit  taciturne, 
mourut  le  dix-feptieme  jour  >  après  un  délire  fu- 
rieux 

La  femme  de  Déalccs  de  Thafe ,  qui  mourut  le 

|:     (1)  Coac.  feft.  1  ,  p.  421,  n.  96,8c  p.  424,  n.  355* 

M 


(2)  Coac.  feâ.  1  ,  p.  420 ,  n.  81 
v)-Cpac.  feéh  1 ,  p.  420,  n.  81. 
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vingt-unième  jour  dans  la  frénéfie ,  avoit  été  ta- 
citurne pendant  une  bonne  partie  de  ïa  maladie. 

Lorfque  dans  les  fièvres  continues  il  y  a 
délire  &  difficulté  dans  les  organes  (i)  de 
la  refpiration ,  c'eft  un  {igné  mortel. 

Philifcus  qui  mourut  le  fixieme  jour  de  fa  ma- 
ladie 5  avoit  pepétuellement  la  refpiration  entre- 
coupée ,  rare  6c  grande,  &  déliroit  complette7 
ment  le  troifieme  jour. 

Silénus  eut  depuis  le  commencement  jufqu'i 
la  fin  une  refpiration  rare  &  grande  j  il  commença 
à  délirer  dès  le  fécond  jour ,  5c  mourut  le  onzième. 

Pythion  de  Thafe  eut  la  refpiration  courte  le 
deuxième  jour  de  fa  maladie ,  pendant  un  tems 
confidérable  ;  il  déraifonna  le  feptieme  jour;  il 
avoit  le  huitième  ,  la  refpiration  fort  petite  &c 
courte  ,  le  délire  continuons  il  mourut  le  dixième. 

La  femme  de  Déalcès  de  Thafe  qui  mourut  le 
vingt  -  unième  jour  dans  la  frénéfie  ,  avoit  eu  y 
pendant  fa  maladie  5  la  refpiration  rare&  grande  y 
avec  beaucoup  de  délire. 

L'adolefcent  de  Mélibée  avoit  par  intervalle  la 
refpiration  rare  &:  grande  ;  le  délire  furvint  ;  il 
mourut  le  vingt-quatrième  jour  dans  la  frénéfie. 

Ànaxion  avoit  un  grand  point  de  côté  ,  auquel 
furvint  le  délire  j  mais  à  caufe  de  la  couleur  loua- 
ble des  urines ,  qui  perfévéra  pendant  tout  le 
cours  de  la  maladie ,  il  fe  tira  d'affaire  à  la  longue. 

Les  mélancholiques  auxquels  il  furvient 
des  frayeurs  &  de  la  trifteffe,  avec  peu  ou 
point  de  fièvre  ,  &  qui  tombent  enfuite 


(i)  Aphor.  50,  fe&.  4. 
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dans  un  délire  furieux  (1)  ,  guériflent  par 
de  bons  accès  de  fièvre  fuivis  de  fueurs 
&  de  fommeil  tranquille. 

La  femme  morofe  de  Thafe  qui  logeoic  près 
les  fils  de  Pylade  ,  eue  le  premier  jour  de  fa  ma- 
ladie ■,.  beaucoup  de  crainte  &c  de  trifteffe  >  elle 
avoit  pnu  de  fièvre  j  le  lendemain  la  fièvre  fut 
plus  force  j  le  fur -lendemain  elle  deliroit  beau- 
coup ,  &  ne  pouvoit  plus  fe  contenir  -y  il  lui  fur- 
vint  pendant  la  nuit,  une  ftieur  copieufe,  chaude 
&  univerfelle  j  elle  dormir  tranquillement ;  toute 
fa  coiinoiffance  revint  }  elle  fut  parfaitement  ju- 
gée Se  délivrée  de  fa  maladie» 

Ceux  auxquels  (i)  la  fièvre  redouble  le 
fécond  jour, file  troifierne  étant  plus  doux, 
les  malades  font  bien  tourmentés  le  qua- 
trième ,  ils  font  attaqués  très-dangereufe- 
ment  3  &  les  paroxifmes  de  cenz  efpece 
font  ordinairement  accompagnés  ou  fui- 
vis  de  frénéfie. 

Fhilifcus  &:  Erafmus  qui  croient  dans  ce  cas  5 
moururent  le  fixieme  jour  dans  la  frénéfie. 


(0  Coac.  fe&.  3  .  .  .  . 

(2)  Coacfeet.  1,  p..  421,  n.  100, 
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Article    VII. 


Dégo 


Ut. 


^aversion  confiante  pour  (i)  tous  les*, 
alimens  eft  un  (igné  mortel. 

La  femme  de  Droméades  qui  fe  trouva  dans 
le  cas  ,  mourut  le  fîxiemc  jour. 

Le  dégoût  perfévéra  pendant  la  maladie  d'Her- 
mocrates  \  ôc  malgré  toutes  les  tentatives  que  la 
nature  fit  dans  différens  jours  décrétoires,  il  périt 
le  vingt-fept. 

La  fille  d'Euryanax  eut  auffi  pendant  fa  maladie^ 
une  averfion  confiante  pour  toute  forte  d'alimens3 
&  mourut. 


Article    VI  IL 

Douleurs  du  cou. 

Jl.es  douleurs  du  cou  font  dangereufes  (2) 
dans  toutes  fortes  de  fièvres,  principale- 
ment dans  celles  où  Ton  craint  que  le  dé- 
lire ne  furvienne. 

Le  frénétique  qui  mourut  le  cinquième  jour  3 
€0  eft  un  exemple. 


(1)  Malad.  popul.  livre  I ,  feftion  2  ,  p.  299,  n.  65  ;  & 
livr.  3 ,  feéè.  3  ,  p.  220  ,  n.  80. 
(2)  Çoau  fcjfl.  %  ,  p.  425 ,  n.  26. 
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Silénus  qui  expira  le  onzième  ,  fe  plaignit  le 
premier  jour,  d'une  tenfïon  douloureufe  au  cou  , 
&  commença  à  délirer  dès  le  fécond  jour. 

La  femme  de  Cyzique  fut  auiîî.dans  le  cas  > 
3c  mourut  le  dix-feptieme.  jour  de  fa  maladie. 

La  femme  d'Epicrate ,  &  Mclidie  s'en  font  ti- 
rées y  la  première  à  la  faveur  de  fa  bonne  confti- 
lution  5  &  la  féconde ,  parce  que  (es  urines  furent 
çonftamme.nt  d'une  bonne  couleur» 


A    R   T    I    C    L    E      IX, 

Douleurs  des  lombes. 


J^,A  douleur  (1)  des  lombes  on  des  reins 
rend  les  maladies  très-graves. 

Silénus  qui  mourut  le  onzième  jour  ,  fe  plai- 
gnit d'abord  d'une  douleur  aux  reins. 

La  femme  de  Philinus  de  Thafe  reflentit  des 
douleurs  aux  lombes  5  dans  le  commencement  de 
la  maladie ,  &  mourut  le  vingt. 

La  femme  qui.  demeurait  fur  le  rivage  ,  n'ea 
mourut  pas}  mais  elle  fut  très-mal,  &c  il  lui  refta 
Après  le  jugement,  un  reliquat  de  douleur. 

Quand  la  douleur  des  lombes  reflue  à 
la  tête ,,  &  que  l'humeur  enpaiTant ,  afîe&e 
les  nerfs  cervicaux  qui  fe  diftribuent  aux 
bras   (2)  de  manière  qu'il  en  réfulte  uu 


(î)  Coaç.  feft.  2  ,  p.  427  ,  n.  1 14. 
{2)  Coac.  tfeâ.  £,  p.  426  ,  n.  98L 
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engourdiffement  paralytique  aux  mains*, 
s'il  y  a  en  même-tems  douleur  à  l'orifice 
de  Feftomac  ,  &  tintement  d'oreille  ,  il 
furvient  une  abondante  hémorrhagie  ,  ou 
une  diarrhée  ,  &  prefque  toujours  le  dé- 
lire. 

La  femme  qui  demeuroit  fur  le  rivage  en  efl 
la  preuve:  elle  eut  d'abord  une  douleur  aux  lom-' 
bes  5  le  troifieme  jour  ,  l'humeur  reflua  à  la  tête  ; 
elle  perdit  prefqu'aufïi-tôt  la  parole  ;  la  main 
droite  fut  perdue  y  elle  délira  complètement,  & 
fut  tourmentée  par  une  diarrhée  de  bile  pure  qui 
ne  fortoit  qu'en  petite  quantité. 

Si  les  douleurs  des  lombes  (i)  ou  des 
parties  inférieures ,  montent  au  diaphrag- 
me ,  ceft  un  figne  des  plus  funeftes. 

Silenus ,  après  des  douleurs  aux  reins ,  eut  les 
hypochondres  tendus ,  fans  dureté  extérieure  ,  & 
le  délire  augmentant  par  degré  ,  il  devint  fréné- 
tique ,  &  mourut  le  onzième  jour. 

Les  douleurs  des  lombes  (2)  dans  la 
fièvre  rendent  le  ventre  humide ,  c'eft-à- 
dire  ,  oceafionnent  des  déje&ions  liquides. 

La  femme  enceinte  de  trois  mois  eut  une  diar- 
rhée bilieufe  5  précédée  de  douleurs  aux  lombes. 

Silénus  ,  après  s'être  plaint  de  douleurs  aux 
reins ,  eut  un  flux  de  ventre  d'humeurs  ténues  > 
bilieufes  &c  écumeufes. 

Lorfque  la  douleur  des  reins  (3)    re- 


(1}  Liv.  des  Prén.  p.  401  ,  n.  289^ 
(2^  Coac.  feft.  1  ,  p.  419 ,  n.  23. 
(3)   Coac.  fc&.  2,,  p.  426  ,  n.  ioç. 
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monte  à  la  tête  &  au  cou  ,  on  doit  crain- 
dre le  délire  _,  la  convulfion  y  &  même 
quelque  affe&ion  paralytique. 

La  femme  qui  demeuroit  fur  le  rivage  >  en- 
ceinte depuis  trois  mois,  en  eft  un  exemple. 

On  connoît  qu'une  douleur  quelconque  quitte 
fon  fiege  pour  fe  porter  ailleurs  ,  quand  elle  cefTe  , 
ou  qu'elle  diminue  confidérablement  tout-à-coup 
fans  figne  de  coétion  5  &  qu'un  inftant  après  les 
malades  fe  plaignent  de  douleurs  dans  d'autres 
parties. 


ARTICLE      X. 

Douleurs  des  parties  ignobles. 

C^/uand  il  furvient  (  i  )  des  douleurs 
considérables  aux  cuiffes ,  dans  les  mala- 
dies aiguës,  pendant  que  les  humeurs  font 
dans  un  état  de  crudité ,  c'eft  un  figne  de 
malignité  &  de  délire  prochain ,  foit  qu'il 
y  ait  fufpenfion  dans  les  urines  ,  ou  non. 

L'homme  qui  tomba  malade  après  avoir  foupé 
Ôc  bu  largement ,  rendit  le  cinquième  &  le  fixieme 
jours,  des  urines  huileufes  ;  il  vomit  le feptieme 
une  petite  quantité  d'humeurs  noires;  il  reffentit 
le  dixième  jour  de  grandes  douleurs  aux  cuilîes; 
il  tomba  dans  le  délire  ,  &  mourut  le  lendemain. 

Phalacrus  de  Lariffe  ,  ayant  tout-à-coup  reiTentï 


(i)  Coac.  fe&.  i  ,  p.  400  ,  n.  41, 
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une  vive   douleur  à  la  cuilTe  droite,  tomba  le- 
fécond  jour  dans  le  délire,  &  rendit  une  quantité 
d'urines  qui  n'éroient  pas  bonnes.  Le  lendemain 
vers  midi ,  il  mourut. 

Lorfqu'une  forte  douleur  commence 
(i)  avec  la  fièvre ,  &  occupe  un  petit  or- 
gane ,  teL  qu'un  doigt ,  un  orteil ,  &c.  il 
faut  s'en  méfier  ,  par  la  raifon  que  ces  par- 
ties ne  peuvent  contenir  une  quantité  fuf- 
fifante  d'humeurs  morbifiques. 

Criton  de  Thafe  fut  attaqué  tout-à-coup  en 
marchant  d'une  vive  douleur  à  l'orteil  3  avec  fiè- 
vre aiguë ,  &  mourut  le  lendemain  dans  un  dé- 
lire furieux. 

La  nièce  deTérr^enus  étant  faifîe  d'une  violente 
(2)  maladie,  l'humeur  fe  porta  dans  un  doigt  , 
&  s'y  fixa  ;  mais  comme  cet  organe  étoit  trop 
petit  pour  contenir  toute  la  matière  morbifique  , 
cette  humeur  reflua  ,  &c  lui -donna  la  mort. 

S'il  furvient  dans  les  maladies  aiguës, 
des  douleurs  dans  (j)  les  parties  ignobles  v 
éloignées  des  vifceres  ,  &  quelles  y  reftent 
constamment ,  c'eft  un  ligne  falutaire  ,  fi. 
ces  douleurs  arrivent  dans  un  jour  décré- 
Gire ,  avec  quelques  rudimens  decoûion  , 
&  fi  les  parties  qui  font  le  fiege  de  la  mé- 
taftafe  ,  ont  affez  de  capacité  pour  conte^ 
nir  toute  i'hqmeur  morbifique» 


(1)  Maîad.  popul.  1.  2  ,  (efr.  1 ,  p.   308  ,  n.  57. 

(2)  Ibid.  feà.  2  ,  p.  qo8  ,  n.  57. 

(3)  Prorrh.liv.  I,  p.  407  ,  n.  176;  &  Malad.  popul^ 
livr.  2 ,  feft.  x ,  p.  308  ,  n.  50. 
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lÈerophyte  d'Abdere,  la  vierge  du  même  en- 
aroit  ,  &  Herophon,  qui  ont  guéri  heureufemenr, 
en  font  des  exemples. 


A  k  t  i  c  L  e    XL 

Douleur  de  la  vejfie. 

Les  douleurs  de  layeffie  font  formida- 
bles dans  les  fièvres  (i)  continues  ;  cii 
elles  fuffifent  pour  faire  mourir. 

Silénus  rendit  le  huitième  jour  de  fa  maladie 
des  urines  mordicantes  ,  en  petite  quantité  >  avec 
douleur ,  Se  périt  le  onzième. 

■  ■      ■         ■  .-  . 

À    R   T    I*C    LE      XII. 

Douleur  de  tête. 

JLes  vives  douleurs  de  tète  qui  conti- 
nuent pendant  la  fièvre,  font  (2.)  mortelles 
s'il  y  a  en  même-tems  quelques  autres  fi- 
gnes  pernicieux. 

La  femme  de  Philinus  de  Thafe  en  eft  un 
exemple  ;  elle  aroit  dans  les  commencemens  , 
des  douleurs  vives  &  continuelles  à  la  tête  5  elle 
étoit  altérée  ;  elle  ne  dormoit  point  ;  les  urines 
étoient  ténues  &  fans  couleur  j  le  vingtième  jour 
elle  mourut. 


(1    Livre  des  Prénotions  >  page  401,  n.  297, 
(2)  Liv.  desPréa.  p.  402.,  n.  32e. 
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Article    XI  IL 

Extrémités  froides  &  livides. 

^Lorsque  la  tête  ,  les  pieds  &  les  mains 
deviennent  froids  (1),  c'eft  un  fort  mau- 
vais ligne;  mais  quand  la  chaleur  eft  long- 
tems  à  revenir ,  le  danger  eft  encore  plus 
grand  ;  &  fi  elle  n'y  revient  plus ,  la  mala- 
die eft  fans  reffource. 

Philifcas  qui  mourut  le  fixieme  jour  de  fa  ma- 
ladie ,  eut ,  le  cinquième  ,  toutes  les  extrémités 
froides  ,  &  la  chaleur  n'y  revint  plus. 

Le  jeune  homme  qui  demeuroit  fur  la  place 
des  Menteurs,  eut  les  extrémités  froides,  le  troi- 
sième jour ,  Se  mourut  le  feptieme. 

La  femme  d'QEcéta  qui  mourut  le  feptieme 
jour  dans  la  frénéfie  ,  avoit  les  extrémités  froides 
le  cinquième. 

Erafinus  eut  les  extrémités  froides  le  cinquième 
jour  ,  &  mourut  peu  après. 

La  femme  de  la  place  des  Menteurs  ,  qui 
mourut  le  quatorzième  jour ,  avoit  de  tems  en 
rems  les  extrémités  froides. 

Dans  les  fortes  douleurs  de  ventre  (2)  , 
le  froid  des  extrémités  annonce  qu'il  y  a 
un  très-grand  danger. 

1 

(1^  Coac.  feft.  3  ,  p.  432  ,  n.  83. 
(2)  Aphor.  26,  ftû.  7,  p.  395. 
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La  femme  qui  demeurent  chez  Tifamène  avoir 
des  tranchées  continuelles  dans  le  ventre  ;  les 
extrémités  devinrent  froides  :  tous  les  rerçiedes 
qu'on  employa  devinrent  inutiles. 

Ceft  un  fort  mauvais  figne  (i)  quand  un 
malade  a  les  extrêrmtcs  froides  ,  &  le  ven- 
tre chaud. 

La  femme  de  Philinus  de  Thafe  qui  avoit  , 
dans  le  commencement  de  fa  maladie  ,  les  extré- 
mités froides  ,  &  le  ventre  brûlant  ,  expira  le 
vingtième  jour. 

Quand  les  doigts  &  les  ongles  devien- 
nent livides ,  la  (2)  mort  n'eft  pas  loin. 

Les  extrémités  devinrent  livides  à  Philifcus, 
dans  la  matinée  du  jour  qu'il  mourut. 

Une  femme  qui  démeuroit  chez  Ariftion  , 
étant  attaquée  d'une  fquinancie  ,  eut ,  le  troifieme 
jour  de  fa  maladie  ,  les  extrémités  livides  >  &C 
mourut  le  cinquième. 

Silénus  eut  le  fixieme  jour  les  extrémités  livi- 
des, &  expira  le  onzième. 


Article     XIV. 

FriJJons. 


L 


ES  friffons  qui  furviennent  dans  les 
lièvres  ,  les  jours  décrétoires  ,  avec  des 
fîgnes  de  coftion  ,  &  auxquels  fuccedent 


1 


(1)  Liv.  desPiénor.  page  390  ,  n.  122. 

(2)  Liv.  des  Prén.  p.  yyj  ,  n,  126. 
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des  évacuations  remarquables  ,  font  falu- 
ta'ires. 

Chérion  rendit  le  huitième  jour  de  fa  maladie 
des  urines  d'une  meilleure  couleur  3  qui  avoienc 
un  peu  de  fédiment  blanc  ;  le  dix-feptieme ,  il  , 
eut  un  frifTon  fuivi  d'une  fueur  qui  fit  cefTer  dé- 
"crétoifemenr  la  fièvre. 

Les  iruîons,  ou  refroidiffemens  (1)  qui 
reviennent  foulent  dans  les  fièvres  aiguës  -, 
annoncent  beaucoup  de  danger. 

La  femme  de  Droméades  mourut  le  fixieme 
jour  de  fa  maladie  à  la  fuite  d'un  troifiemefrifïon. 

TJne  des  fuivantes  de  Pantimedes  eut  un  frif- 
fon  le  premier  jour  de  fâ  maladie  ,  qui  fe  renoû- 
vella  le  lendemain  ;  elle  mourut  le  îeptieme. 

La  femme  de  la  place  des  Menteurs  eut  pliï- 
fieurs  fridoïis  ,  &  mourut  le  quatorzième. 

Pythion  qui  eut  plufieurs  refroidiflemens  , 
'moiirut  le  dixième  jour ,  parce  que  fes  redoûble- 
mens  arrivoient  les  jours  pairs. 

Les  friffons,  à  la  fuite  defquels  les  ma- 
lades ne  fe  réchauffent  (2)  point,  ou  qu'a- 
près de  longs  intervalles  ,  font  prefqûe 
toujours  funeftes. 

v    La  femme  qui   demeuroit   fur    la  place    deSl 
Menteurs  ,   eut  le  feptieme  jour  de  fa  maladie  , 
deux  frififons  à  la  fuite  defquels  elle  refta  froide 
jufqu'au  lendemain  vers  le  milieu  du  jour  ,   Se 
mourut  le  quatorzième. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  dans  les 


** 


(1)  Coac.  fe&.  1 ,  p.  420 ,  n.  27. 

(2)  Prorrh,  1.  i  3  texte  66. 

jnaladies 


Section  troijzeme*  385 

Maladies  aiguës  ,  qu'une  i'uppreflïon  d  u* 
rine  (1)  qui  fuccede  à  un  refroidiflement , 
*oû  friflbn. 

La  femme  de  Cyzique  étant  attaquée  d'une 
fièvre  aiguë,  fut  fâifie  le  quatorzième  jour  d'un 
ïroid  aux  extrémités  ,  à  la  fuite  duquel  fes  uri- 
nes s'arrêtèrent;  elle  perdit  bientôt  la  -connoif- 
fance ,  &c  mourut  le  dix-feptieme. 

Les  friflbns  (2,)  qui  Surviennent  le  fixieme 
jour  d'une  fièvre  continue  ,  annoncent 
^beaucoup  de  danger, 

La  fefnme  de  Droméades  eut  un  frifîon  lé 
fîxieme  jour  de  fa  maladie  ,  &  expira  dans  la 
même  journée, 

La  vierge  de  LarifTe  dont  les  accès  arrivoient 
en  jours  pairs ,  s'en  eft  tirée ,  parce  que  les  urines 
ctoient  ,  dès  le  premier  jour  ,  d'une  bonne 
couleur  •  que  fes  règles  parurent  pour  la  première 
fois  pendant  cette  fièvre  ,  &c  continuèrent  même 
à  couler  après  le  jugement  ;  qu'elle  eut  le  fixiemô 
jour  un  copieux  Saignement  de  nezj  &  que  ce 
frifîon  fut  d'ailleurs  léger,  &  fuivi  d'une  fueut 
abondante  >  chaude  &  univerfelle. 


(1}  Coac.  feft.  i,  p.  419,  texte  j. 
(2)  Coàc.  fe&.  1  ,  p.  419  ,  n.  19. 
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Art  i  c  l  e    XV, 

Mémorrhagie  du  ne^. 


ne  copieufe  (i)  éruption  de  feng  par 
les  narines  ,  délivre  de  bien  des  maux  , 
ainfi  qu'il  arriva  à  Heragora  ,  contre  l'ef- 
pérance  des  Médecins  qui  ne  connoiffoient 
ni  cette  crife ,  ni  fes  avantages. 

Méton  faigna  confidérablement  de  la  narine 
gauche,  &  fut  avantageufement  jugé ,  quoiqu'a- 
vec  des  lignes  afTez  mauvais ,  parce  qu'on  fit  con- 
tinuer long'tems  l'hémorrhagie  >  même  après  la 
crife. 

Lapefanteur  à  la  tête  (2) ,  leskifomnies, 
le  délire  5  la  douleur  des  yeux  ,  &  la  cou- 
leur rouge  du  vifage ,  indiquent  l'hémor- 
rhagie du  nez  ,  principalement  dans  les 
lièvres  ardentes  ,  &  quand  les  fujets  n'ont 
pas  encore  atteint  l'âge  de  trente  -  cinq 
ans. 

La  vierge  de  Larifle  qui  avoir  tous  ces  lignes, 
eut ,  le  iixieme  jour  ,  une  copieufe  hémorrhagœ 
du  nez  ,  &  fut  parfaitement  jugée. 

Lorfque  les  narines  (3)  ne  rendent  que 


(jQM^lad.popùl.l. .2.,feâ.  I ,  p.  308.11.  65. 
r    (zj  Coac.  feft.  1  ,  p.  423  ,  n.  147  ;  Ôeliv.  des  dites  , 
g.  ^83  ,  n. 133  ;  &'Uv.  des  Prénot. 
!l  0)  Coac.  feâion  1  ,  page  420',  e.  72: 
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quelques  gouttes  de  fàng  dans  les  maladies 
aiguës ,  c'eft  un  fort  mauvais  figne. 

Philifcus,  qui  mourut  le  fîxiéme  jour,  rendit  le 
^cinquième  quelques  gouttes  de  fang  pur  par  les 
^narines. 

La  femme  deDroméades  en  rendit  aufïi  quel- 
ques gouttes  par  le  nez  le  quatrième  jour  de  fa 
maladie,  &  mourut  deux  jours  après. 

Le  fils  de  fcariôh  a  Thaïe ,  qui  mourût  le  cent- 
vingtième  ,  en  avoir  aulfi  rendu  quelques  gouttes 
le  huitième  jour. 

Quand  néanmoins  ces  gouttes  de  fang  font  ufi 
peu  plus  abondantes  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'il  eh 
fort  quelques  filets  au  lieu  de  quelques  gouttes , 
qu'elles  paroiflfent  un  jour  indicateur  ,  fans  fignes 
pernicieux  ,  &  que  les  fujets  font  jeunes  my  cela  li- 
gnifie quelquefois  qu'il  fur  viendra  ufie  hémorrha 
■-gie  falutaire  le  jour  décrétoire  fuivant ,  telle  que 
nous  l'avons  vue  dans  Thiftoire  de  Méton  ;  mais 
il  ne  faut  pas  trop  y  compter ,  principalement  lorf- 
^u'il  y  a^  bien  des  fignes  de  trudité. 


Article    XVI. 

Hypochondrts  ,  &  palpitation. 

Les  tumeurs  (1)  douloureufes  aux  hy- 
pochondres ,  font  un  fymptome  des  plus 
pernicieux* 

(i)  Coac.  feâ.  2  ,  p.  426  ,  n.  35  ,  &  liv.  des  Prén.  g* 
398,11.90.  . 
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Philifcus.,  qui  mourut  le  fîxieme  jour  5  avoîts, 
pendant  fa  maladie.,  l'hypochondre  élevé  en  tu- 
meur ronde. 

Erafmus  avoir  les  hypochondres  élevés ,  avec 
une  tenfion  douloureufe  ,  èc  n?ourut  le  cinquième 
jour  à  l'encrée  de  la  nuit. 

Philiftes  de  Thafe  eut  ,  le  fécond  jour  d^  fa 
maladie  ,  une  tenfion  douloureufe  à  l'hypochon- 
dre droit  ,  &c  mourut  trois  jours  après» 

Les  pulfations  (i)  ,  battemens  ,  ou  pal- 
pitations qui  furviennent  aux  hypochon- 
dres y  pendant  les  maladies  aiguës  ,  annon- 
cent fouvent  un  délire  funefte. 

Silénus  qui  expira  le  onzième  jour  ,  -eut  une 
palpitation  continuelle  à  l'hypochondre  (2). 

Les  hypochondres  (3)  tendus  ou  dou- 
loureux ,  fans  dureté  extérieure ,  font  bien 
fufpeâs  dans  les  maladies  aiguës  ,  parce 
que  cela  fîgnifîe  que  l'inflammation  eft 
profonde,  comme  au  diaphragme  ,  Jkc. 

Le  jeune  homme  de  la  place  des  Menteurs  , 
eut  ce  fymptome  le  troifieme  jour  ,  &  mourut 
le  feptieme. 

L'adolefcent  de  Mélibée  qui  expira  le  vingt- 
quatrième  jour  dans  la  frénéfie  ,  avoit  une  ten- 
fion molle  aux  hypochondres  ,  c'eft  à-dire  ,  fans 
dureté  extérieure  ou  apparente. 

Lorfqu'il  n'y  a  que  l'un  des  hypochon- 


(1)  Coac.  feft.  2 ,  p.  426 ,  n.  55,  82,  &  86. 

(2)  Quand  Hypocrate  ne  défigne  pas  Thypochon 
dre  3  il  faut  toujours  entendre  le  droit. 

(3)  Coac.  feft.  2  ,  p.  426. 
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cires  affe&é,Ia  (i)  douleur  eft  plus  dange- 
rcufe  du  côté  dtoit ,  que  du  coté  gauche.. 

La  femme  de  Philinus  ,  qui  décéda  le  vingtième- 
jour  de  la  maladie  ,  avoit ,  dans  les  commence- 
mens  ,  relFenti   des,  douleurs   à    l'hypochondre, 
droit. 

Herophon  qui  n'eut  que  Fhypochondre  gauche, 
enflé  ,  fe  tira  d'affaire. 

Les  fièvres  (2)  qui  commencent  avec 
douleur  aux  hypochondres,  annoncent  dé 
la  malignité. 

La  temme  de  Dromcades  eut,  lé  premier  jour 
de  fa    maladie  ,  des  douleurs  à  l'hypochondre. 
droit ,  6c  mourut  le  fîxieme  jour. 

La  boiiTon  immodérée  (3)  v  &  Tufage 
du  Bœuf  en  été  ,,  occafaonnent  quelque- 
fois au  foie  des  maladies  de  conféquence. 

Apollonius  d'Abdere  ,  ayant   bu  mconiîdéré- 
ment  ,  &  mangé  des  viandes  de  bœuf ,  augmenta* 
l'embarras  qu'il  avoit  depuis  long-tems  au  foie  j 
il-fe  mit  au  lit ,  5c  mourut  le  trente-quatrième, 
jour. 

Quand  raflbupiffement  Ç4)  eff  joint  à 
la  douleur  des  hypochondres  y  c'eft  un 
fîgne  mortel.. 


(1)  Ibid.  n.  36. 

(2)  Coac.  feâ.  I,  p.  420  ,  n.  42. 

(3)  Afcft.  internes,  feâ.  2  ,  p.  207,  n.  228.  Cet 
axiome  eit  plus  applicable  dans  les  pays  chauds,  tels 
<mTen  Grèce  ,  en  Italie,  dans  la  Provence,  &  dans  le. 
Languedoc,  que  dans  nos  pays  tempérés.,. 

(4)  Coac.-ieél.  1  ,  p.  420,  n.  42. 
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Phalacrus  fut  5  dès  les  premiers  jours ,  affoupï  J, 
avec  Thypochondre  droitélevë,  &  douleureux* 
Se  mourut;  le  trente-quatrième  jour.. 

Silénus  eut  ,  le  fécond  jour  de  fa  maladie  ± 
une  tenfipn  aux  deuxhypochondres  ,  qui  s'éten- 
doit  jufqu'à  l'ombilic,  avec  des  palpitations  con- 
tinuelles en  cette  région  ;  le  huitième  jour  &  le; 
fuivant,  il  tomba  dans  raffoupiflTement^  &  mou- 
rut le  onzième. 


Article    XVI L 

Icîerc^ 

JLj'ictere  qui  furvient*(i)  le  {îxieme  jour 
d'une  maladie  aiguë,  eft  un  fîgne  très-per-~ 
nicieux. 

Hermocrates- fut  idérîque  le  fixieme  jour  de:: 
fa  maladie ,  &  mourut  le  vingt-feptieme. 

À  R  T   I   CLE      XVI  II. 

Oubli  Fatuité. 

V^EUX  qui  (2)  oublient  d'uriner  ,  ou* 
qui  n'urinent   que  quand  on  les  avertit  , 


(1)  Coac.  feft.  1 ,  p.  421  ,  n»  15;  ;  &  Ar>hor.  62» 
feû.  4. 

(2)  Co?r 
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font  très-mal  ;  l'urine  ,  dans  ce  cas ,  re£- 
femble  fouvent  à  celle  dont  on  a  remué  le. 
fédiment. 

La  femme  de  Philirms  de  TKafe  ,  qui  mourut 
le  vingtième  jour  de  fa  maladie  ,  n'urinoit  que . 
quand  on  l'en  faifoit  fouvenir  :  fon  urine  étoit 
épaiffe  &c  blanche  comme  celle  qu'on  a  troublée  9 . 
en  agitant  le  vafe  dans  lequel  elle  eft. 

Ceux  qui(i)  ,  dans  la.frénéfte  3  fe  ref- 
fouviennent  de  leurs  rêveries  9  ceft  une 
bonne  marque  •  le.  contraire  eft  un  (igné 
bien  pernicieux, 

Apollon  d'Abdere,  qui  mourut  dans  la  fréné- 
iie, s'étoit  trouvé  un  peu  mieux  quelques  jours  i 
avant  fa  mort  :  la  connoiffance  lui  étoit  revenue  j* 
mais  il  ne   fe  fouvenoit  aucunement  de  ce  qui . 
s'étoit  pafTé  depuis  qu'il  étoit  tombé  .malade. 

La  furdité  (2^  &  les  urines  rouges ,  fans 
fédiment,  avec  fufpenfion  rfignifient  qu& 
l'efprit  fera  bientôt   aliéné.  Lorfque  ces 
fymptomes  arrivent  aux  ibériques  ,  c  efk 
une  fort  mauvaife  marque  ;.&  fila  fatuité: 
fe  met  de  la  partie  ,  le  danger  eft  encore, 
plus  grand  ;  car  ils  font  bien  vite  privés  de 
h  parole  fans  perdre  le  fentiment  ;  &  alors* 
il  leur  furvient  un  flux  de  ventre  abondant 
d'humeurs  crues  &  de  mauvaife  qualité; 

»       ■       '  ■  ■  ■■« 

(1)  Coac.  .feft.  1,  p.  421  ,  n.  126. 

(2)  Coac.  fe&.  i  -,  p.  423  ,  n.  299  ,  &  300,  &Prorh; 
lîvr,  1  ,  pagç  4Q5  ,  n.  42* 
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qui  conduit  à  la  mort ,  comme  il  arriva  & 
Hermippus.  * 

Hermocrates  devint  idtérique  le  fïxieme  jour  j? 
il  étoit  fourd  }  fon  efprit  fut  aliéné  :  vers  le  onr 
zieme  ,  (es  urines  étoient  rougeâtres.;  ce  qui  y 
étoit  fufpendu  ne  fe  précipitoit  poinD  au  fond 
du  vafe  y  de  manière  qu'elles  étoient  épaifles  au- 
defltis ,  &c  ténues  au-defîous;  il  tomba  dans  un 
afToupilTement  qui  le  conduifît  à  la  fatuité.  Le 
vingtième  il  avoit  fa  connoilTance  ,  &  ne  pouvoir 
parler  :  le  vingt-quatriemç  il  eut  un,  flux  abon- 
dant d'humeurs  ténues  ,  &c  mourut  le  vingt- 
feptieme. 


\       A   T    T    I    C    L    E      X  ï  X. 

Langue.  Altération. 

_L,A  langue  (ï)   épaiffe  &  aride  efl:   un 

fyrnptome  de  frénéfie , 

Sur-tout  quand  les  malades  boivent  peu. 

Lorfque  l'altération  (2)  ,  dans  les  mala- 
dies aiguës  3  fe  trouve  jointe  à  l'aridité  de 
la  langue  ,  elle  annonce  fouvent  un  délire 
prochain. 

La  femme  de  Droméades  eut,  le  quatrième 
pur  3  la  langue  aride  avec  altération  &C  délira  le, 
lendemain. 


(1)  Prorrh.  1. 1 ,  p.  404  ,  h.  5. 

(2)  Coac.  f«ft.  I  ?  pag.  424  ,  n.  363^ 
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La  foif  qui  difparoît  contre  la  raifon  r 
eft  un  fort  mauvais  figne  (1). 

Hermocrates  qui  mourut  le  vingt  -  feptieme 
jour  de  fa  maladie  ,  av,oit  le  vingtième  la  langue 
aride  r  &  étoit  fans  foif. 

Le  jeune  homme  de  Mélibée^  quoiqu'échauffé 
depuis  long-tems  ,  était  fans  foif,  &  mourut  le 
vingt-quatrième  dans  la  frénéfîe. 

La  foif  immodérée,  ardente,  inextingui- 
ble ,  eft  un   figne  bien  pernicieux. 

Philifcus  &  Pvthion,  de  Thafe  en  font  des 
exemples  ;  le  premier  mourut  le  fixieme  jour , 
&  l'autre  le  dixième. 

La  femme  de  Droméades  fut  très- altérée  le 
quatrième  $:  le  cinquième,  &c  mourut  le  fixiemç. 


Article    XX, 

Parotides. 


o 


UAND  les  parotides  (i)  paroîfTent  dans 
lejTmaladies  aiguës,  il  eft  néceffaire  qu'elles 
difîipent  la  fièvre  félon  la  loi  des  crifes  > 

C'eft-à-dire  >  qu'elles  ne  paroiffent  pas  trop 
tôt,  ni  dans  la  grande  crudité;  qu'elles  arrivent 
dans  les  jours  décrétoires  5  &c  qu'elles  foient  ao 
rompagnées  ou  fuivies  d'une  fueur  chaude,  uni- 

verfelle , 


(0  Coaç.  fe#.  1 ,  p.  420  ,  n.  jie. 
(2)  Coac.  feft.  1  ,  p.  424,  n.  315, 
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Ou  qu'elles  fe  cuifent  &  fe  convertifTénfc 
en  pus  louable vou  qu'il  furvienne  une  hé- 
morrhagie  convenable  de  nez,  ou  qu'il  fe 
fafle  dans  les  urines  un  dépôt  épais  &  co-* 
pieux. 

Ou  qu'il  furvienne  un  flux  de  ventre  bilieux 
dyfentérique  ;  ou  des  douleurs  aux  hanches,  aux 
cuiffes,  aux  genoux  :   fans  aucune  de  ces. condi- 
tions ,  les  malades  font  prefque  toujours  sûrs  de, 
périr. 

Clazomene  eut ,  le  dix-feptteme  jour  de  fib 
maladie  ,  deux  parotides  :  le  trente-unième ,  il 
lui  furvint  une    diarrhée  abondante  qui  devint; 
bientôt  dyfentérique  \  fes  urines  furent  épaiffes  ; 
les  parotides   s'affaiferent  ,,_&  le. quarantième  il; 
entra  en  convalefcence.  „ 


Art  i  cle    XXL. 

Perte  de  la  parole.. 

■ORSQu'uî*  malade  (i)  bien  affoiblî>; 
pert  la  parole  ,  c'eft  un  figne  mortel. 

La  femme  de  Philifcus  de  Thafe  ,  afFoiblie  par 
l'accouchement  ,  la  fièvre  ,  le  délire  ,  &  les 
convulfions  qu'elle  eut  à  plufieurs  reprifes  ,  per- 
dit la  parole  le  dix-feptieme  jour  de  fa  maladie  ^. 
&  mourut  le  vingtième, . 


(i)  Coac.  fe&.  i ,  p.  415  ,  n.  346  :  ScProrrh,  liv*  1  J, 
p.  405 ,  n.  32», 
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-    Kiilifcus  perdit  la  parole  su  point  du  jour  ,  &. 
Xpourut  à  midi. 

Silénus  la  perdit  le  huitième.,  &  expira  le  onze. 

La  femme  de  la  place  des  Menteurs  la  perdit 
le  treize  ,  &  mourut  le  quatorzième. 

La  femme  de  Thafe ,  proche  la  fontaine  froide, . 
qui  mourut  le  quatre-vingtième  ,.  l'ayoit  perdue 
quelques,  jours  auparavant.. . 

Ceux  qui  dans  les  maladies  (1)  aiguës,, 
palpitent  par  tout  lç  corps  ,  font  en  dan- 
ger de  perdre  la  parole  r  &  de  mourir  en. 
cet  état  fans  pouvoir  la  recouvrer. 

La  femme  de  Philinus  de  Thafe  eut  des  palpi- 
tations univerfelles  vers  le  quatorzième  jour  da: 
fa  maladie  ^le  dix-feptiemç  elle  fut  fans  parole  f 
&  mourut  le  vingtième  en  cet  état; 

Le  frénétique  ayant  eu  des  palpitations  par 
tput  le  corps  ,  perdit  la  parole,  ôc  mourut  de 
même. 

Ceux  (1)  à  qui  la  voix  manque  après 
yn  jugement  incomplet  ,  mauvais  ,  ou 
même  après  un  défaut  de  crife  3  font  en 
danger  de  mourir  avec  un  tremblement. 

Le  frénétique  du  troifîème  livre  ,  de  la  fe&ion, 
troifîème  des  épidémiques ,  en  eft  un  exemple. 

Ceux  (3)  qui  ,  après  être  fortis  hors, 
d'eux-mêmes  ^  perdent  la  parole  ,  font 
prochçs  de  la  mort. 


(1)  Prorrh.  livre  I ,  p.  405  ,  n.  41  ;  &  Coac.  feft.  2  9 
jj.  427,11.  161. 

(i)  Coac.  fe&.i,  p.  415  ,  n.  384. 
0)   Coac.  fe&  1  ,  p.  4*S  >  "•  391^ 
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Le  frénétique  ayant  perdu  la  parole  après  uxf 
grand  délire  ,  mourut  le  lendemain. 


Article    X  X I  L 

Redoublement, 

Les  fièvres  aiguës  qui  ont  leurs  redouble^ 
mens  en  (i)  jours  pairs ,  font  les  plus  dan- 
gereufes.  Les  fièvres  ardentes,  mortelles,  de 
la  troifieme  coniiitution ,  avoient  leurs  re- 
doublemens  en  jours  pairs  ;  aufïi  les  uns 
moururent  le  quatrième  jour  de  leur  ma- 
ladie ,  &  les  autres  le  fixieme. 

Philifcus  qui  eft  mort  le  fixieme ,  avoit  fés  re- 
doublemens  en  jours  pairs; 

La  femme  de  Droméades  mourut  dans  le  re^ 
doublement  du  fixieme  jour. 

Pythion  de  Thafe  qui  mourut  le  dixième  ,; 
avoit  pareillement  fes,  redoublemens  en  jour* 
pairs. 

La  vierge  de  Lariffe.  dont  la  fièvre  redoubloic 
les  jours  pairs  ,  fe  tira  d'affaire ,  parce  qu'elle  étoi 
jeune  ,  qu'elle  eut  une  abondante  hémorrhagie  ,, 
une  fueur  chaude ,  copïeufe-,  univerfelle  >  &c  que. 
fes  règles  coulèrent  pour  la  première  fois  ,  pen- 
dant cette  fièvre  ,  &  même  après  la  crife. 

Lorfqu'une  fièvre  aiguë  a  fes  redouble- 


(i)  Coac,  fe&.  i  ,-p.  421  y  n,  ioot 
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aàensles  jours  impairs  (1)  ,  s'il  furvient 
quelque  crife  un  jour  pair  ,  cela  annonce 
un  état  dangereux ,  une  rechute  &  fouvent 
la  mort. 

L'homme  qui  tomba  malade  après  avoir  foupé 
Se  bu  exceffivement ,  avoic  (es  redoublemens  en 
Jours  impairs  ;  il  eut  une  crife  le  huitième  jour  , 
■Se  mourut  le  onzième. 

Les  fièvres  (2)  qui  ont  leurs  redouble- 
mens en  jours  impairs  ,  font  malignes  , 
quand  elles  font  accompagnées  d'anxiétés. 

La  Femme  qui  demeuroitchez  Pantimedes  3 
nvoit  en  jours  impairs  des  redoublemens  accom- 
pagnés d'anxiété  ,&  périt  le  onzième. 

A   R   T   I    C   L   E      XXI  IL 

Refpiration. 

iA  refpiration  entrecoupée  eft  un  fort 
mauvais  figne  ,  ainfi  que  celle  qui  eft  rare 
&  grande  (3). 

Silénus  qui  mourut  le  onzième  jour,  Teut  ainfi 
depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin. 

Philifcus  qui  mourut  lefîxieme,  l'eut  de  même 
pendant  le  cours  de  fa  maladie. 

La  femme  de  Droméades  qui  fut  dans  le  cas  ; 
mourut  le  fîxieme. 

(1)  Malad.  popul.  1.  i  ,  p.  2,  feft.  3. 

(2)  Coac.  feft.  1 ,  p.  420. 

(3)  Coac.fe<3.  2. 5n.2,&6, 
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La  femme  ,de  Déalcès  qui  mourut  le  'vingt* 
unième  5  avoit  eu,  jufqaa  la  fin,  la  rcfpiratioft 
rare&  grande. 

La  refpiration  courte  &  fréquente  (i) 
eft  bien  fufpe£fevparce  qu'elfe  indique  de 
l'inflammation  &  de  la  douleur  dans  les 
parties  qui  font  au-deffus  du  diaphragme. 

Pythion  de  Thafe ,  qui  mourut  le  dixième  jour 
-de  fa  maladie  ,en  eft  un  exemple. 

Article    X  X I V. 

Sommeil.  À(foupiJJement. 

1  oùtes  les  maladies  (2)  dans  lefquellés 
lefotnmeii  fait  du  bien  ^ceit  une  fortbonnô 
marque;  mars  quand  il  eft  laborieux,  ou 
<ju'il  fatigue  beaucoup  les  malades  ,  c'eft 
un  fîgne  bien  pernicieux. 

Nicodéme  d'Abdere  dormit  tranquillement  là 
nuit  du  deuxième  jour  5  le  troifieme  tout  dimi- 
nua ,  de  la  maladie  fut  enfin  heureufenrent  ter- 
minée le  vingtième. 

Le  fils  dePariondeThafe  qui  mourut  le  vingt* 
feptieme  jout,  avoit  des  fommeils  laborieux. 

Lorfque  dans  les  maladies  aiguës  (3) 


(1)  Coac.  feét.  2. 
'  {l)  Aph.  î  ,  feâ.  2  ,  p.  387. 
(3)  Liv.  des  Prénot.  p.  399 ,  n.  1 36  s  &  Côac.  feft.  %  % 

p.  432,  n.  105. 
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&n  ne  dort ,  ni  le  jour  ,  ni  la  nuit  ;  (i  ces 
-infomnies  ne  font  pas  occafionnées  par  de 
grandes  douleurs ,  c'eïè  un  figne  de  délire 
prochain. 

Silénus  qui  mourut  le  onzième  ,  eut  un  délire 
1  furieux  à  la  fuite  de  fes  infomnies. 

L'afToupifTement  eft  mauvais  par -tout 
(1)  ;  mais  il  eft  funéfte  quand  il  eft  accom- 
pagné de  refroidiifement. 

Silénus  fut  affoupi  le  dixième  jour  ,  ayant  les 
extrémités  froides,  &  mourut  lelendemain. 

Le  fommeii  comateux  (2)  eft  pernicieux 
dans  les  maladies  aiguës,  principalement 
vers  la  fin. 

Hermocrates  commença  à  s'aflbupir  vers  le 
douzième  jour  ;  il  dormoit  avec  afïbupifTement  $ 
rfon  fommeii  étoit  comateux,  pefant  5c  laborieux^ 
il  mourut  quelques  jours  après. 

Quand  le  fommeii  (3)  appaife  le  délire, 
c'eft  une  bonne  marque. 

Celui  qui  demeurok  dans  le  jardin  de  Dcalcès 
"fut  attaqué  d'une  violente  fièvre  accompagnée  de 
délire  &c  de  plufieurs  autres  fâcheux  fymptomes  ; 
il  dormit  le  huitième  jour  ,  après  quoi  la  connoif- 
fance  fut  bonne;  le  dix-huitieme  il  tomba  dé 
nouveau  dans  le  délire;  le  vingtième  il  dormit  , 
la  connoiflance  lui  revint  pleinement  :  le  quaranr 
iieme  jour  il  lui  furvint  une  diarrhée  pituiteufe  £ 
&  fut  parfaitement  guéri. 

(i)  Coac.  fcft.  1 ,  p.  423  ,  n.  262  &  268.  j 

(2)  Prorrh.  Hv.  i  ,  texte  74. 

(3)  Aphor.  2,fcâ.  2. 
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Article    XXV. 

Soulagement  qui  arrive  contre  la 
raifon. 

IL  ne  faut  (i)  pas  fe  fier  aux  foulagemerts 
qui  arrivent  fans  caufe  raifonnable  ,  ni 
beaucoup  craindre  les  maux  qui  furviennent 
auffi  contre  toute  efpérance ,  parce  qu'ils 
font  incertains ,  &  qu'ils  n'ont  pas  coutume 
de  durer  long-tems. 

Philifcus  qui  mourut  le  lîxieme  jour,  eut,  Pa- 
vant veille  de  fa  mort ,  une  affez  bonne  nuit ^ 
malgré  tous  les  mauvais  figues  qui  l'environnoient 
de  toute  part. 

La  femme  de  Philinus  de  Tfaafe  parut  être 
mieux  le  dixième  jour;  fa  connoiflance  étoit  un 
peu  revenue  ,  fans  qu'on  apperçût  aucun  fïgne  de 
co&ion  y  elle  retomba  bientôt  après ,  &  mourut 
le  vingt. 

Herophon  eue  de  nouveau  la  rate  enflée  le 
quatorzième  jour  de  fa  maladie  ,  &c  fa  furdité 
revint  ;  mais  parce  qu'il  y  avoir  eu  le  neuf  des 
codions  dans  les  urines ,  tout  ceffa  le  dix-fept* 
ieme  ,  &  le  malade  fut  parfaitement  jugé. 
Quand  un  foulagement  (2)  fuccede  à 


a 


Aphor.  27 ,  fe&.  a  ,  &  Coac.  feft.  i ,  p.  420 ,  n.  62I 
Prorrh.  livre  I ,  page  405  ,  n.  70. 

des 
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des  (îgnes  &  à  des  fymptomes  pernicieux, 
c'eft  un  figne  de  mort. 

Eràfinus  ,  malgré  les  fignes  funeftès  doht  il 
étoit  environné,  reçut  un  foulagemenc  notable  le 
cinquième  jour  de  fa  maladie  j  quelques  heures 
après  il  mourut. 

Hermocrates  qui  mourut  le  vingt  -  feptieme 
jour,  ctôït  devenu  i&érique  le  fixieme  :  les  urines 
furent  ténues  les  jours  fuivaris  j  il  étoit  bien  mal  ï 
le  onzième  tout  parut  calmé  ,  8c  fa  connoiflance 
étoit  revenue. 

La  fërnrpe  qui  demeùtoit  fur  là  place  des 
Menteurs  ,  eût ,  le  feptieme  jour  ,  une  fueur 
froide  ,  du  délire  ,  beaucoup  d'agitations ,  de  là 
foif  j  fes  extrémités  refterent  long-tems  froides  j 
le  huitième  elle  fut  très-mal  y  le  neuvième  tout 
fut  calmé  ;  elle  mourut  le  quatorzième. 

Le  fils  de  Parion  de  Thafe  éprouva  des  mieux- 
ttre  de  cette  efpece,  &i  riiûurut le  cent-vingtième 
jour. 

Phalacrus  de  Lari(Te  qui  refleurit  une  vive 
'douleur  à  la  cuiffe  droite ,  ayant  les  extrémités 
froides  ,  &  étant  d'ailleurs  fort  mal ,  parut  êtrte 
foulage  de  fa  douleur  >  &  peu  après  il  mourut* 


fii 
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ARTICLE-  XXVI. 

Sueur. 

XjORSQtJE  la  fueur  furvient  (i)  aux  fé- 
-bricitans ,  fi  h  fièvre  ne  diminue  pas,  c'eit 
une  fort  mauvaife  marque. 

Erafinus  qui  mourut  le  cinquième  jour  au  cou- 
cher <lu  foleil ,  avoir  été  accablé  de  fueurs ,  depuis 
le- commencement  de  fà  fièvre  jufqu  a  la  fin. 

Les  fueurs  fymptornatiques  (2)  font  dans 
les  commencemens  occafionnées  par  la  vi» 
gueur  de  l'inflammation  ,  ou  de  la-fievre  ; 
&  vers  la  fin  ,  par  le  dépériffemerit  des 
forces  de  la  nature. 

Telle  fut  la  fueur  de  Philifçus  le  troiiieme  jour 
-de  fa  maladie  ,  &  celle  de  là  femme  de  Dro- 
méades ,  quelques  heures  avant  fa  mort» 

Les  fueurs  (3)  qui  ne  fortent  point  par- 
tout le  corps ,  font  inutiles  &  incommodes. 

Le  fils  de  Pariôn  à  Thafe  ,  fua  h  onzième 
jour  ^  cette  fueur  ne  fut  pas  umverfelle  :  il  mou^ 
rut  le  cent-vingtième. 

Ceux  qui  (4)  dans  les  maladies  aiguës  > 


(1)  Liv.  des  crifes,p.  383,  n.  90  ;  &Coac.  fe&.  1  È 
p.  425,11.  391. 

(2)  Liv.  des  Prénot.  p.  398  ,  n.  81. 
hSlbid.  page  398  ,  n.  75. 

(4)   i  rorrh.,  liv,  1 ,  p.  405  ,  n,  56  ;  &  Coac.  fe&  1  ? 
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Tuent  à  la  tête,  &  ont  en  même-tems  de 
l'agitation,  ou  qui Supportent  difficilement 
leurs  maux  ,  c'eïl  un  (igné  bien'  pernicieux , 
Toit  que  l'urine  foit  noire  ou  non  ;  &  fi  la 
refpiration  eft  outre  cela  encore  affeftée  , 
le  danger  eft  bien  plus  grand. 

Pythion  de  Thafe  mourut  le  dixième  jour  de 
:fa  maladie,  après  avoir  éprouvé  ces  fymptomes. 

Les  fueurâ  (1  ) froides  lont  mortelles  dans 
les  fièvres  aiguës, 

Phiiifcus ,  qui  mourut  le  onzierïie  jouir,  eut 
"des  fueurs  froides  jufqu'à  la  fin. 

Là  femme  de  Drôméades  eut  le  troifieme  jour 
une  fueur  froide,  tiniverfelle,  &  mourut  le'fixie'me. 

Toutes  les  fueurs  qui  arrivent  au  com- 
mencement des  maladies  ,  on  avant  les 
co&ions  ,  font  toujours  (2)  fymptomati- 
ques  &  maùvaifes. 

Philifcus  qui  fua  pendant  la  nuit  du  premier 
Jour.,  dans  un  état  de  grande  crudité  ,  mourut  le 
fixieme. 

Le  frénétique  qui  eut  le  même  fort  ,  fuà  aifcflS 
le  premier  jour  avec  des  urines  crues. 

Les  petites  fueurs  (3)  qui  paroiffent  feu- 
lement autour  de  la  tête,  du  cou  3  &  fous 
le  nez  ,  font  bien  mauvaises  ;  car  elles  an- 
noncent la  mort  dans  les  maladies  très- 


(1)  Coac.fech  3,  p.  434  ,  n.  240. 
(2}  Coac.  feft.  3  ,p.  434,  n.  221. 
(3)  Liv.  desPrén.  p^age  398,11.75  ;  Coac.  pi  439"? 
h»  239,  &  Prorrh.  liv.  1  ,  p  405  ,  n.  56. 
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aiguës,  &  de  la  longueur  dans  celles  qui 

font  moindres. 

•Silénus  ,  qui  mourut  le  onzième  jour  3  fua  un 
peu  autour  de  la  tcte  ,  le  fixieme. 

Celui  qui  demeuroit  dans  le  jardin  de  Dealcès 
feut  ,  le  quatrième  jour  ,  une  petite  fueur  autour 
de  la  tête  &  des  clavicules  ,  &  fut  feulement 
Jugé  &  délivré  de  k  lièvre  le  quarantième. 

Les  malades  (i)  font  bien  en  danger 
tjuand  ils  n'ont  que  des  moiteurs  ,  ou  pe- 
tites fueurs  qui  ne  diffipent  point  la  fièvre , 
&  qu'il  y  a  en  même-tems  de  la  tenfion 
aux  hypochondres  ;  mais  le  danger  eft  en- 
core plus  grand ,  lorfque  l'affe&ion  des  hy>- 
pochondres  reflue  vers  les  parties  fupé- 
rieures,comme  à  la  poitrine,  ou  au  cerveau, 
ce  qui  occafionne  des  péripneumonies  3 
des  délires ,  &c. 

Le  jeune  homme  qui  demeurait  far  la  place 
des  Menteurs ,  eut  une  petite  fueur  le  fécond 
jour  de  fa  maladie  :  le  troifieme  les  hypoehondres 
étoient  tendus  ;  l'humeur  fe  porta  au  cerveau  : 
il  eut  du  défefpok^  du  délire  ,  &  mourut  le  fep^ 
tieime. 

Les  bonnes  fueurs  (2)  dans  ks  maladie^ 
aiguës  ,  font  celles  qui  font  abondantes  , 
chaudes  &  univerfelles  ,  qui  arrivent  les 
jours  critiques ,  qui  guérifTent  ou  qui  fou- 
lagent,  ou  enfin  qui  mettent  les  malades 
u  --       • r'  ■        .-        ■      ..  .       > 

(i)*  Coac.  feft.   1  .,  p  42© ,  n.  43. 
(2)  Liv.  des  Prénot.  page  398  ,  n.  7a. 
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au  point  de  fupporter  plus  a  Soient  leurs 
maux. 

Périclès  cTAbdere  eut ,  le  quatrième  jour  de  fa 
maladie,  u;ie  fueur^chaude  ,  copieufe  &.  univer- 
selle qui  le  jugea  parfaitement. 


Article    XXV  IL 

Surdité. 

J  jA  furdite  (*)  eft  un  mauvais  fymptome 
dans  les  maladies  aiguës  ,  qui  occafionne 
fouvent  un  délire  furieux ,  &  quelquefois 
la  mork 

H^ï^mocrates  devint  fourd  dès  lés  premiers 
jours  de  fa  maladie  ;  il  perdit  la  connoiiîance  lé 
lîxieme  ,  &  mourut  le  ving-feptieme. 

Philiftes  de  Thafe  devint  fourd  dès  le  fécond 
jour;  il  délira  le  tjroifieme  ,&  mourut  le  cin-< 
quieme. 

Herophon  eut  une  fiîrdité  lé  cinquième;  1$ 
délire  arriva  bien-tot  après  ;  mais  à  caufe  des  au- 
tres bons  fignes  ,  il  ne  mourut  pas. 

Lorfqu'il  y  a  de  fortes  (2)  douleurs  dans. 
les  parties  inférieures^  la  furdité  qui  fur^ 
vient  les  fait  çeffer  ;  &  réciproquement  la 
furdité  çeiïe  ou  diminue  par  les  douleurs 
des  parties  inférieures.. 


(t)  Coac.  feft.  i ,  p.  42 r  ^  n.  289  &  295. 
\z)  Liv.  de?  crifes  ,  p.  383 ,  n.  12g. 

C  c  ixj 
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Les  douleurs  qui  descendirent  dans  les  jambes, 
d'Herophon ,  lui  enlevèrent  le  délire  Se  la  fur- 
dité. 

La  furdité  (i)  ,  la  dj^ileur  de  tête,  la 
tenfion  à  Thypochondre  ,  &  les  urines  té-, 
nues,  menacent  de  parotides. 

Clazomene  ,  après  avoir  éprouvé  tous  ces 
fymptomes  ,  eut  une  parotide  à  chaque  oreille  le 
dix-i'epneme  jour  de  la  maladie. 

Quand  (2)  la  furdité  furvient  dans  les 
fièvres,  elle  annonce  prefque  toujours  un. 
délire  furieux ,  à  moins  que  la  fièvre  ne 
ceffe  d'une  manière  critique. 

Dans  ce  cas  ,  la  furdité  eft  une  métaftafe 
qu'on  garde  ordinairement  le  refte  de  la  vie. 

Mais  s'il  furvient  une  fuffifante  hémor- 
rhagie  du  nez ,  ou  un  flux  de  ventre  bi- 
lieux ,  dyfentérique  ,  ou  des  douleurs  aux 
cuiffes,  aux  genoux  ,  le  délire  &  la  furdité 
cefîent. 

Clazomene  qui  fut  jugé  le  quarantième  jour, 
croit  devenu  fourd  dans  les  commencemens  ;  il 
eut  quelques  tems  après  ,  beaucoup  de  délire  ; 
enfin  le  trente-unième  jour  de  fa  maladie  ,  il  lui 
furvint  un  flux  de  ventre  dyfentérique,  qui  dii- 
fipa   la  furdité  6c  le  délire. 

La  vierge  d'Abdere  qui  demeuroit  dans  la 
voie  facrée  ,  devint  fourde  le  huitième  jour  de  fa. 


(1)  Livre  des  Prénot.  p.  400  ,  n.  178  ;  &  Prorrh.  liv, 
1,  p.  408,  n.  279,  289  &  290.  Cette  fentence  eft  com- 
posée de  trois  autres. 

(2)  Liv.  des  Crifes  ,  page  383  ,  n.  136. 
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srtaladie  :  le  quatorzième  fonefprit  étoit  troublé; 
le  dix-feptieme  elle  eut  un  abondant  faignement 
de  nez  ,  qui  diminua  confidérablement  la  furdité 
&  le  délire  \  h  vingtième  il  parut  encore  une 
petitç  hémorrlugie  ,  après  quoi  ces.  deux  fymp- 
tomes  ceffhïent  tout~à-fait. 

Heropyte  devint  fourd  vers  le  quatorzième 
jour  :  le  vingtième  il  délira  ;  le  quarantième  il 
furvint  une  hçrnorrhagie  du  nez  qui  diminua 
beaucoup  la  furdité  &  le  délire  :  le  centième  ii 
eut  un  flux  de  ventre  bilieux  Se  dyfeniérique  qui. 
acheva  det  diiîïper  le,  délire  &c  la  furdité. 


Article    XXVIII. 

Tremblement* 

v^/Uand  Us  tremblemens  ceffent  (\\ 
-dans  les  fièvres  fans  de  bennes  raifons  >. 
c'eft-à-dire,  avant  la  co&ion  complette  ,  on 
doit  craindre  qu'il  ne  fe  forme  dans  la 
fuite  ,  quelques  abcès  ûrangurieux  vers 
le  fondement. 

Pythion  qui  demeurok  proche  le  temple  de 
Gérés  ,  fut  faifi ,  le  premier  jour  de  fa  maladie  , 
<Tun  tremblement  aux  mains  ;  le  fixieme  jour  il 
expectora  des  matières  variées  ,  rougeâtres  :  le 
huitième  le  tremblement  continuoit  j.  les  urines 
jufqu'à  ce  jour  avoient  été  tenues  8c  fans  couleur  ; 


(1)  Coac,  feft.  1 ,  p  422  ,  n.  188. 

C  C  P£ 
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le  dixième  les  crachats  n'étoient  que  médiocre- 
ment cuits  :  il  fut  jugé  }  les  urines ,  vers  la  crife, 
étoient  ténues.  Le  quarantième  jour  il  fe  forma 
une  fuppuration  vers  le  fondement  ,  &  l'abcès 


rat  ftrangurieux. 


Article    XXIX. 

Komifjernent. 


\ 


out  vomiffement  d'humeurs  (i)  noi- 
res &  fœtides,  eft  des  plus  mortel. 

La  femme  qui  den>eiu*oit  fiir  la  pkce  des  Men- 
teurs ,  vomit ,  le  douzième  jour  ,  des  humeurs 
noires  &  fétides ,  &  expira  le  quatorzième. 

Ceux  qui  ont  mal  à  la  tête  dans  les  îp^- 
l^çîies.  qui  (2)  ne  font  pas  mortelles  ,  s'il 
leurfurvient  un  pinçegient  .,  ou  une  irrita- 
tion à  lorifiçe  dç  lVftomac,  il  arriye  bien- 
tôt un  vomiffçment  bilieux  &  le  moindre, 
friffon  qui  paroît  dans  cette  circonstance  K 
accélère  le  vomiffement. 

Cleo^aûi?  qui  demeutoit  au-deffus  du  tem- 
ple d'Hercule,  avoir  mal  à  la  tête.,  depuis  le 
commencent  de  fa  maladie  j  il  eut  froid  aux 
niains  le  vingf  -  quatrième  jour,  &  vomit  peu 
après  une  bonne  quantité  d'hiupeurs  jaunes  &c. 
bilieufes  ,  qui  le  foulagerent  beaucoup.  Le  quatre- 

— ' — "— r  ,     mm   Min,!        Il  II      ||    |  -        |  I     ■         Il  —    - 

(1)  Coac.  feft.  3  ,  p.  434  ,  n.  214  &  216  :  &  liv.  des 
prénot.  p.  400, 11.  189  &  102. 

(2)  Liyre  des  Prén.  ?  p.  403  ,  n.  26* 
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vingtième  jour  il  fut  jugé  parfaitement ,  &  de- 
livre  de  fa  fièvre. 

Le  hocquet  (1)  qui  fuccede  au  vomiffe- 
$pent ,  eft  un  fort  mauvais  ïignç. 

La  femme  de  la  place  des  Menteurs  fut  dan& 
le  cas  le  douzième  jour  de  fa  maladie  ,  ôc  mouruc 
le  quatorzième. 

Tout  vorpiflement  (2)  noir  foulage  ^ 
quand  il  jeft  l'effet  de  quelque  médica- 
ment ;  mais  il  eft  très-dangereux  qyand  il 
eft  fpontané. 

L'homme  qui  tomba  malade  après  avoir  foupé 
&  bu  largement ,  eut ,  le  huitième  jour,  un  vô- 
miflement  fpontané  d'humeurs  noires,  &  mourut 
k  onzième. 

La  femme  d'Epicrace  qui  recouvra  la  fante  le, 
quarantième  jour  ,  avoit  vomi  ,  le  vingtième , 
quelques  humeurs  noires  &  biiieufes  ,  qui  félon 
toute  apparence  ,  ctoient  l'effet  d'un  remède  , 
quoiqu'Hypocrate  n'en  parle  pas. 

Tout  vomiflement  verd  (3)  eft  bien 
dangereux  par-tout  ;  mais  quand  il  eft  joint 
aux  vçilles ,  à  la  douleur  de  tête  ,  ou  des 
reins  ,  il  annonce  toujours  le  délire* 

Phiîiftes  de  Thafe  ,  qui  mourut  le  cinquième 
jour,  avoit  des  douleurs  à  la  tête  ,  &  le  délirç 
furvint  à  la  fuite  d'un  vomiflement  de  matières 
érugineufès. 

Le  frénétique  éprouva  auflî  ces  fymptorçiçs 
avant  de  mourir. 

(1)  Àphor.  3  ,  fe&.  7. 

(2)  Aphor.  2ï  ,  feft.  4  ,  p.  390. 

(3)  Coac.  feft.  3  ,  p.  434  ,  n.  214^  §c  fe&  1 ,  p.  423  » 
38.  249, 
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Le  vomiffement  qui  iurvient  (i)  à  la 
paflion  iliaque,  eft  d'un  fort  mauvais  au- 
gure. 

La  femme  qui  demeuroit  chezTifamene  ,  étant 
attaquée  de  paffion  iliaque  ,  eut  des  vomifTemens 
continuels  à  la  fuite  defquels  elle  mourut. 

Les  vomiiTemens  font  ordinairement  (2) 
précédés  de  refroidifTement  &  de  faliva- 
tion. 

L'homme  qui  ,  ayant  la  fièvre  x,foupa  Se  bue 
amplement  ,  eut ,  le  huitième  jour ,  un  refroi- 
diffèment^il  cracha  enfuite  beaucoup  de  falive^ 
&  vomit ,  quelque  tems  après  ,  des  humeurs 
noires  &  bilieufes. 

JLorfque  dans  les  vomiiTemens  (3)  ,  la. 
foif  fe  diffipe  malgré  la  continuation  des. 
caufes  capables  de  l'augmenter  ou  de  l'en- 
tretenir, c'eft  un  très-mauvais  figne  ,  prin- 
cipalement quand  les  malades  font  avec 
cela  tourmentés  de  veilles  &  d'anxiétés. 

La  femme  qui  étoit  chez  Tifamene  v  vomif-. 
foit  beaucoup  >  elle  fe  plaignoic  d'une  chaleur  ex- 
trême y  elle  étoit ,  non-obnant  cela  ,  fans  foif , 
elle  avoit  en  outre  des  anxiétés  &  des  infomnies  y 
les  remèdes  qu'on  employa  furent  inutiles  j  elle. 
mourut. 


(1)  Aphor.  io,feâ,  7. 

(2)  Coac.  texte  566  ;  &  liv.  des  Prén.  vers  la  fin* 

(3)  Coac.  feft.  3 ,  p.  434  ,  n.  224. 


* 
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Article    XXX. 

Urines^ 

ES  urines  (1)  cuites  abondantes ,  c'efK 
à-dire  ,,  qui  font  d'un  jaune  lavé,  ou  d'une 
belle  couleur  de  citron  3  qui  dépofent 
beaucoup  de  fédiînent  blanc  ,  léger,  égal  % 
&  qui  paroifîent  telles,  un  jour  décrétoire  3 
ou  quelques  jours  auparavant ,  font  les 
meilleures  de  toutes. 

Voyez  les  hiftoires  de  Nicodeme  y  de  Périclèsi 
&  de  ChérjLon. 

Les  urines  épaiffes ,  troubles  >  qui  ne  s'é- 
clairciffent  point ,  quoique  repofées  pen- 
dant bien  du  tems  ,  font  très-mauvaifes. 

La  femme  de  Philinus  en  rendit  de  femblables 
le  onzième  jour  de  fa  maladie  >  &c  mourut  le 
vingtième. 

La  femme  de  Droraéades  ,  qui  mourut  Iç 
fixieeie  ,  en  avoit  rendu  de  pareilles  le  deuxième 
jour. 

Les  urines  d'Hermocrates  étoient ,  le  onzième 
jour,  épaiffes ,  rougeâtres,  fans fédimentj  le  vingt* 
feptieme  il  mourut. 

Les  urines  noires  (2)  ne  font  pas  tou- 


n 


n  Liv.  des  Prénot. 

^2)  Il  faut  entendre  par  liéneux  ,  non  -  feulement 
ceux  qui  ont  des  obftruftions  à  la  rate  ,  mais  aufli  tous 
les  mélancholiques  ou  hypochondiaques. 
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jours  mortelles ,  fur-tout  aux  liéneux,  Se 
à  ceux  auxquels  ii  furvient  un  abondant 
faignement  de  nezvou  des  évacuations  hé- 
morrhoïdales ,  menftruçlles,  &c.  qui  cou- 
lent convenablement. 

Voyez  les  hiftoires  d'Herophon  ,  de  Metpn  , 
&  de  la  femme  morofe  de  Thafe, 

Les  urines  qu'on  rend  ténues ,  en  petite 
quantité  ,  &  qui  ne  répondent  pas  à  la 
quantité  de  boiflbn  qu'on  avale  ?  font  par- 
tout bien  mauvaifes. 

Voyez  l'adolefcent  de  Mélibée  ,  la  fille  d'Eu- 
rianax ,  la  femme  qui  demeuroit  chez  Pantime- 
des,  celle  qui  étoit  chez  Tifamene,  &  la  femme 
d'CEceta. 

Les  urines  qui  (l)  s'arrêtent  ou  qui  fe 
fuppriment  dans  les  maladies  aiguës ,  fonfc 
un  figne  bien  pernicieux. 

Les  urines  de  Silénus  furent  fupprimées  le 
£xiçxrie  jour  de  fa  maladie  ,  &  il  mourut  le  on-^ 
zieme. 

Celles  de  la  femme  de  Cyzique  s'arrêtèrent  le 
quatorzième  ,  &  la  mort  fuivir  de  près. 

Celles  de  l'adolefcent  de  Mélibée  fefupprime- 
rent  le  vingt,  &c  il  expira  le  vingt-quaere. 

Il  y  a  quelques  cas  rares  où  les  urines, 
noires  font  falutaires. 

Galien  ,  dans  fon  commentaire  fur  le  texte 
fokante-quinzienve  >  fe&ion  troifieme  de  la  troU 
fieme  cenftitution  épidémique  ,   raconte  qu'il  a 

—  ■    -  - 

(i)  Coacfeft.  3  ,  p.  43c,  n.  556,. 
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îconfiu  une  femme  mélancholique  qui  fut  confia 
dérablement  foulagée  par  une  multitude  d'urines 
noires  qu'elle  rendit.  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  Jacques  Houlier  obferva  la  même  chofe  dans 
une  efpece  d'épidémie  commune  à  l'un  &  à  l'au- 
tre fexe.  J'ai  auffi  vu  quelquefois  des  cas  de  cette 
nature  ,  Se  je  crois  qu'il  y  a  peu  d'anciens  Prati- 
ciens qui  n'en  aient  auffi  obfervé  ;  mais  il  faut 
convenir  qu'ils  arrivent  bien  rarement ,  ôc  le  plus 
fouvent  dans  des  occafions  où  il  y  a  peu  ou  point 
de  iievre. 

Les  urines  rougeâtres  qui  ont  un  fédi- 
ment  rougeâtre  avant  le  feptieme(i)  jour  9 
font  un  (igné  de  guérifonpourlefeptieme; 
mais  quand  elles  ne  paroiffent  qu'après  le 
feptieme  jour  3  c'eft  un  fîgne  de  longueur; 
ces  urines  font  d'ailleurs  d'une  grande  fé- 
curité  pour  les  malades, 

Cleonadtis  rendit  des  urines  de  cette  efpece 
le  quarantième  jour  de  fa  maladie ,  &  ne  fut  par- 
faitement jugé  que  le  quatre-vingtième. 

Les  urines  blanches  (2),  ténues,  tranf- 
parentes  ,  (ont  d'un  très-mauvais  préfage 
dans  les  maladies  aiguës  5  fur-tout  lorfqu'il 
y  a  frenelie  ou  délire. 

Silénus  qui  périt  le  onzième  jour ,  avoit  rendu 
le  cinquième  des  urines  de  cette  efpece. 

Phiîiftes  de  Thafe  en  rendit  de  femblables  ; 
&  mourut  le  cinquième  jour* 


(1)  C03C.  feft.  3  ,  p.  434,  n.  244,  &  Liv.  .des  Prén.  p« 

400  >  n.  168. 
,(2)  Coac.  (cà.  3  ,  p.  434 ,  n.  263, 
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Les  urines  noires  (i)  annoncent,  dans 
les  maladies  aiguës  ^  des  événemens  fïnif- 
tres. 

Philifcus  qui  mourut  le  fixieme  jour  ,  avoir 
des  urines  noires  5  le  trois  Se  le  cinq. 

Les  urines  d'Erafinus  qui  mourut  le" cinquième 
jour  ,étoient  noires,  avec  des  fufpenfions  rondes-, 
qui  ne  fe  précipitoient  point  au  fond  du  vafe. 

Celles  de  Pythiôn  de  Thafe  ,  qui  mourut  le 
dixième,  étoient  auflî  noires. 

L'urine  noire  (2)  qui  dépofe  un  fédi- 
ment  noir,  eft  encore  plus  pernicieufe. 

Telle  étôit  l'urine  de  Silénus  qui  mourut  le 
onzième. 

L'urine  noire  (3)  qui  fe  change  en  té- 
nue, claire,  eft  trèsdangereufe. 

La  femme  qui  demeuroit  proche  la  fontaine 
froide  à  Thafe,  rendit  le  onzième  jour  des  uri- 
nes noires  qui  devinrent  aqueufes  le  vingt,  &  le 
vingt  feptj  le  quatre-vingtième  jour  elle  mourut. 

Les  urines  qui  font  noires  (4)  ,  ou  té- 
nues ,  fans  couleur,  avec  fufpenfion  ,  an- 
noncent la  frénéfie  chez  les  malades  qui 
ont  de  l'agitation  ,  des  infomnies.,  &  qui 
font  en  fueur. 

Erafinus  qui  mourut  le  cinquième  jour  ,  à  la 
fuite  d'un  délire  furieux ,  rendoit  des  urines  noi- 
res ,  avec  des  fufpenfions  rondes  ,  qui  ne  fe  préci- 
pitoient pas  au  rond  du  vafe. 


(1)  Liv.  des  Prénot.  p.  400,  n.  175. 

(2)  Coac.  feft.  3  ,  p.  434  ,  n.  266. 

M  Coac.  feft.  3  ,  p.  434  ,  n.  2/4. 

(4)  Prorrh,  1.  1 ,  p.  404 ,  n.  é. 
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Le  frénétique  qui  expira  le  quatrième  jour , 
rendoit  des  urines -ténues,  avec  des  petites  fuf- 
peniions  difperfées. 

Les  nubécutes  (1)  qui  refient  fufpen- 
dues  dans  les  urines  3  fans  tomber  au  fond 
du  vafe  ,  annoncent  le  délire  dans  les 
maladies  aiguës  y  fur-tout  quand  il  y  a  en 
même-tems  furdité. 

Hermocrates  fut  dans  le  cas,  &  perdit  la  coa- 
noifTance  bientôt  après. 

Toute  urine  qu  on  rend  (2)  avec  dou- 
leur, &  en  petite  quantité  ,  eft  fort  mau- 
vaife.  • 

Silénus  rendit,  le  huitième  jour  -,  dés  urines 
avec  douleur  en  petite  quantité,  &  mourut  le 
onzième. 

L'urine  (3)  qui ,  dans  les  maladies  ai- 
guës ,  reffemble  à  de  Inuile  d'un  rouge 
foncé 3  tirant  fur  le  noir,  ou  fur  le  brun  » 
eft  la  plus  mortelle  ,  parce  qu'elle  indique 
le  reflux  de  la  bile  dans  le  fang ,  &  un  em- 
barras inflammatoire  au  foie. 

L'homme  qui  tomba  malade  après  avoir  foupé 
&  bu  largement,  rendit ,  le  cinquième  jour  de  fa 
maladie ,  des  urines  à  peu  près  Semblables  ,  & 
mourut  le  onzième. 

L'urine  qu'on  rend  (4)  involontairement 


(1)  Prorrh.  liv.  I,  p.  405  ,  n.  42. 


Prorrh.  Hv.  1  ,  p.  405  ,  n.  77  ,  78  ,  &  79.  &  Coac; 
feâ/3  ,  p.  435  >n-  3l8- 

'  (3)  Coac.  fe&.  3  ,  p.  434 ,  n.  262  ,  26$  +  (k  %Gé. 
Cette  fentence  eft  çompofée  de  trois  autres. 

^4)  Coac.  feéi.  3  -9  p.  434,  n.  2.69. 
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ou  fans  s'en  appercevoir,  eft  un  figne  faut. 

La  femme  qui  demeuroitfur  la  place  des  Men- 
teurs ,  rendit ,  le  huitième  jour  de  fa  maladie  \ 
beaucoup  d'urine  involontairement ,  &  mourut  le 
quatorzième.  m 

Il  faut  condamner  (i)  les  urines  à  la  fu- 
.perficie  defquelles^  il  fumage  des  pellicules 
graiffeufes  &  femblables  aux  toiles  d'arai- 
gnée; car  elles  indiquent  la  colliquation. 

Le  fils  de  Parion  à  Thafe  ,  rendit ,  le.  fixieme 
jour  de  fa  maladie  >  une  urine  femblable  ,  Se 
périt  le  cent- vingtième,  i 

Lorfque  les  urin^,  dans  les  maladies 
aiguës  (2),  font  tantôt  accompagnées  de 
fédiment  blanc  &  léger.,  d'autre  fois  ren- 
dues pures  ;  cela  lignifie  que  la  maladie 
fera  longue  &  moins  sûre,  principalement 
fi  dans  cette  alternative ,  l'urine  eft  ténue;, 
bilieufe  ,  avec  un  fédiment  modique  6c 
ténu. 

La  femme  d'Epicrate,  qui  fut  feulement  jugée 
parfaitement  le  quatre-vingtième  jour  ,  rendoit 
des  urines  de  cette  efpece. 

Les  urines  qui  varient  (3)  en  couleur 
&  en  fédiment ,  font  fufpe&es. 

Philifcus ,  qui  mourut  le  fîxieme  jour ,  rendoit 
des  urines  qui  varioient. 


a 


1}   Liv.  des  Prénot.  p.  400 ,  n.  180: 
2)  Liv.  des  Prén.  p.  399 ,  n.  166  :  &  Coac.  fe&  3  >  p< 
^34  *  11,248. 

(3)  Coac.fea.  3  ,  p.  434,  n.  2/4; 

Le* 
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,  Les  Fuppreffions  d'urine  (1)  qui  fucce- 
dent  aux  friffons  ou  aux  refroidiffemens  ? 
font  funeftes  dans  les  maladies  aiguës. 

Silénus  eut  les  extrémités  froides ,  peu  après 
une  fuppreflîon  d'urine,  Se  mourut  lefixieme. 

Celle  qui  avoit  unelquinancie  eut  un  fnffen 
le  troifieme  jour  ,  à  la  fuite  duquel  (es  urines  fe 
fupprimerent  ^  le  cinquième  elle  mourut. 

L'urine  (2)  dont  le  fédiment  reffemble  à 
de  la  farine  d  orge  groffiérement  moulu  , 
eft  un  figne  pernicieux  ;  de  telles  urines 
fignifient  quelquefois  une  aifeftion  puftu* 
leufe  5  ou  galeufe  dans  la  veffie. 

Silénus  rendit  des  urines  de  cette  efpece  le 
dixième  jour  de  fa  maladie  :  la  fuppreflîon  d'urine 
'qu'il  éprouva  quelques  jours  auparavant  ,  Se  lek 
douleurs  qu'il  reflentit  enfuite  en  urinant,  n'in- 
diquoient-elles  pas  qu'il  s'étoit  formé  quelques 
puftules  vers  le  cou  de  la  veffie  ? 

Lorfqu'avec  {3)  des   urines  femblables 

aux  précédentes  ,  il  y  a  plufieurs  bons  (i- 

-gnes  qui  font  efpérer  pour  le  malade  ,  ces 

fortes  d'urines  fignifient  toujours   que  la 

maladie  fera  longue. 

Celui  qui  demeuroit  dans  le  jardin  de  Déalcès 
en  rendit  de  cette  efpece  le  fécond  jour  de  fa 
maladie  ,  &c  fut  feulement  guéri  le  quarantième. 


(1)  Prorrh.  liv.  ï  ,  p.  405  ,  n.  69. 

(2)  Coac.  fe&.  3  ,  p.%34,  n.  254:  &  Àphor.  77,  feâ, 

4*  P-391- 

(3)  Aphor.  3i,fe&.7< 
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L'urine  ténue  &  fans  couleur  (ï)  indi- 
que dans  les  commencemens  d'une  mala- 
die, tjiie  le  jugement  fera  difficile /&  la 
maladie  dangereufe* 

La  femme  de  Philinus  de  Thafe  ,  têndôic  des 
urines  ténues  &  fans  couleur  au  commencement 
de  fa  maladie.  Le  vingtième  jour  elle  tnourur. 

La  femme  qui  demeuroit  proche  la  fontaine 
;£roide  à  Thafe,  rendit ,  le  vingt  &  le  vingt- fept , 
des  urines  ténues ,  aqueufes,  &c  mourut  le  qua- 


tre-vingtième* 


CONCLUSION. 

Nous  voici  enfin  arrivés  au  bout  du  fentierque  • 
les  Prêtres  de  Cos  fe  font  frayé  poiir  parvenir  à 
l'art  de  rendre  des  Gracies.  On  lit  vers  la  fin  du 
'îivre  des  Prénotions  attribué  à  Hypocrate  ,  que  le 
deffein  de  l'Auteur  n'ayant  été  que  de  traiter  des 
figues  ,  il  n'a  point  cm  devoir  indiquer  les  mala- 
dies par  leurs  noms  ,  parce  que  tous  les  fîgnes 
qu'il  a  détaillés  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , 
s'appliquent  également  à  toute  forte  de  maladies, 
%c  lignifient  en  tout  tems ,  en  tout  lieu  ,  5c  dans 
toute  conftitution,  des  avenirs  favorables  ,  ou  fî- 
iiiftres ,  ainfï  qu'il  a  été  vérifié  dans  la  Lybie  ,  à 
Delos,  &c  en  Scythie,  qui  font  des  pays  méridio- 
naux ,  tempérés  ,  &  feptentrionaux. 

Ceux  qui  s'exerceront ,  dans  la  pratique  5  a 
appliquer  les  principes  dont  nous  venons  de  don- 
ner le  détail ,  ne  doivent  point  fe  rebuter  ,  quand 


£i)  Coac.  k&.  3,  n.  22  j, 
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ils  fe  rromperoierit  quelquefois  dans  les  commen- 
cemens;  il  faut  au  contraire  qu'ils  s'arment  de 
patience  &  de  courage  :  il  eft  impoffible  d'être 
maître  tout  d'un  coup  ,  même  avec  les  meilleurs 
principes.  C'eft  ainfi  qu'un  apprentif  ne  réuflk 
jamais  parfaitement  dans  fes  premiers  eflTais  : 
malgré  qu'il  ait  reçu  des  leçons  du  maître  3 
qu'il  Tait  vu  travailler  pltifieurs  fois  ,  &  qu'il  fe 
ferve  des  mêmes  matières  Se  des  mêmes  outils  ; 
il  faut  encore  que  l'adrefle  Se  les  réflexions  fe 
mûrifTent  par  quelques  années  d'ufage  ôc  d'expé- 
rience. Les  premières,  fautes  ne  doivent  donc 
point  déconcerter  ;  d'ailleurs  les  réflexions  qu'elles 
occafionriënt  inftruifent  quelquefois  autant  que 
les  plus  heureufës  réuflites. 

Si  nous  avions  le  livre  des  fentences  de  Gnide 
qui  s'eft  perdu  dans  des  tems  malheureux  aut 
belles-lettres,  nous  aurions  une  patalogie  com- 
plexe. Les  Gnidiens,  au  rapport  (1)  d'Hypocrate, 
avoient ,  dans  cet  ouvrage  ,  parfaitement  décrit 
toutes  les  maladies  Se  leurs  caufes;  mais  ils  s'en 
ctoient  tenus  la  ,  &  ri  avoient  rien  dit  fur  ce  qui 
peut  faire  connoître  lepaffé,  &  l'avenir.  Quanta 
la  thérapeutique  ,  quelques-uns  d'eux  avoient 
parcouru  en  maîtres  de  l'art  ,  toutes  les  indica- 
tions propres  à  adminiftrer  leur  remèdes ,  qui 
croient  d'ailleurs  en  fort  petit  nombre.  L'élaté- 
rium ,  le  lait  ,  &  le  petit-lait  étoient  à  peu  près 
tout  ce  qu'ils  employaient  dans  les  maladies  chror 
niques  ;  mais  Hypocrâte  leur  reproche  de  n'avoir 
rien  dit  de  remarquable  fur  le  régime  qui  fafr  la. 
partie  la  plus  effentielle  de  la  médecine. 

— — — — — — ■ — ■ nii—wni        i 

fi)  Régime  des  n*al?d,  aiguës ,  fe&  i. 

Ddij 
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La  différence  qu'il  y  avoit  des  Prêtres  de'CtfS 
a  ceux  de  Gnide  eft  bien  fenfible.  Ceux-ci  ne  s'oc- 
cupoient  que  du  préfent  ,  tandis  que  ceux  de 
Cos  avoienc .pénétre  dans  la  connoifTance  du  paffe 
&  de  l'avenir.  À  Gnide  on  divifoit  les  maladies 
en  différens  genres,  chaque  genre  en  efpeces,  Se 
les  efpeces  étoient  encore  foumifes  à  d'autres 
Tubdivifions  :  par  exemple,  ils  diftinguoient  qua- 
tre (  i  )  maladies  des  reins  ,  douze  de  la  veffie  , 
trois  fortes  de  tétanos ,  quatre  de  ftrangurie  ,  trois 
de  phtifie ,  &  quatre  d'i&éricie.  Â  Cos  ,  la  famille 
des  Àfclépiades  ne  s'occupoit  que  des  fignes  &: 
des  fymptomes ,  fans  s'embarrafler  du  nom  de 
la  maladie  :  lorfque  les  fignes  annonçoient  de 
belles  efpérances  ,  ils  établifloient  le  régime  qu'ils 
regardoient  comme  l'âme  de  la  cure ,  &  donnoient 
des  remèdes  à  mefure  que  les  indications  fe  pré- 
fentoient  ;  quand  au  contraire  ils  croyaient  le  mal 
incurable  ,  ils  fe  contentoient  de  faire  un  pro- 
gnoftic  acerbe  ,  &  fe  retiroient  enfuite  fans  rien 
preferire  au  malade  ,  crainte  (2)  de  perdre  leur 
réputation  ,  &c  de  décrier ,  dans  le  public  ,  un  re- 
mède utile  à  tant  d'autres.  Les  Gnidiens ,  après 
avoir  bien  diftiugué  le  genre  Se  l'efpece  de  là 
maladie ,  preferivoient  toujours  le  régime  &c  les 
remèdes  que  leur  école  avoit  adoptés  en  pareil  cas; 
mais  fans  faire  la  moindre  attention  au  paffe  ,  & 
fans  s'inquiéter  de  l'avenir,  qu'ils  neconnoifïbient 
point.  Â  Gnide ,  le  fuccès  du  traitement  étoit  in- 
certain ,  conjectural ,  ôc  dépendoit   en  quelque 


(1)  Commentaire  de  Galien ,  fur  le  huitième  texte 
de  la  première  feftion  du  livre  d'Hypocrate  ,  intitulé** 
Jlêzime  des  m  îladies  aiguës. 

(2)  Hypocrate  ,  livre  de  l'art» 
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façon  du  fort  ou  de  la  bonté  des  tempéramens.  Il» 
y  avoit  à  Cosplus  de  certitude  ,  peu  de  hafards  , 
&  beaucoup  d'art. 

Les  uns,&  les  autres  s'àccordoient  néanmoins 
fur  un  point  bien  eiïentiel ,  favoir  ,  que  les  Mé- 
decins doivent  non-feulement  connoître  les  cho- 
fes  communes  aux  maladies  ,  mais  encore  (1)  ce 
qui  eft  propre  au  particulier  à  chacune.  Gelfe  a 
ajouté  (2-)  qu'entre  deux  -Médecins-  d'égale  fcience^ 
il  eft  toujours  plus  avantageux  au  malade  d'avoir 
pour  Médecin  fon  ami ,  préférablement  à.l'étran~ 
ger ,  à  cauie  que-  le  premier  eft  cenlé  poiTédef 
au-deffus  de  l'autre  ,  une  connoiflance  bien  plus 
parfaite  du  tempérament  du  malade.  On  peut,  par- 
tout  ce  que  no&s  venons  de  dire  ,  juger  de  la  fu- 
périorité  de  l'école  de  Côs  fur  celle  de  Gnide  :  il 
faut  cependant  convenir  que  les  préceptes  de 
Gnide  étoient  la  clef  &£  les  élémens  de  la  do£hme 
de  Cos  ,  puifqu'il  paroît  impoffible  de  connoître 
le  paffc  &c  l'avenir,  fans  la  copupifTance  du  pré- 
fent.1 

On  feat  que  cette  matière  des  fignes  diagnof- 
tics  eft  des  plus  vaftes ,  puifqu'elle  comprend  la 
defcriptibn  de  toutes  les  maladies  ,  Se  que  nous 
ne  pourrions  par  conféquent  entrer  dans  tous  ces 
détails  5  fans  pafter'  exceffivement  les  bornes  de 
cet  ouvrage  ;  mais  à  caufe  de  la  liaifon  inféparable 
du  diagnoftic  avec  le  prognoftic  3  &  le  traitement 
des  maladies  ,  nous  allons  ,  en  faveur  des  jeunes 
gens  >  tracer  une  efquiffe  de  diagnoftic,  à  l'inf- 
peclion  de  laquelle  on  puifTe,  au  premier  coup 


(1)    Hypocr    2  ,  épid.  I,  Ç.  . 

(,2.)  Piéfacp  de  la  iiiedecine.de  Celfe  vers  la  fin. 

E>  d  ni 


4Z2  Les  Oracles  de  Cos  >  &c. 

d'oeil,  connoître  les  différentes  efpeces  de  fièvres  y 
Se  leurs  fuites.  Nous  avons  choifî  cette  affe&ion 
de  préférence,  tant  parce  que  toutes  les  maladies 
aiguës  8c  chroniques  en  font  accompagnées  ou 
fuivies ,  que  parce  que  cette  maladie  nous  a  paru 
être  la  moins  bien  décrite  dans  les  Auteurs  mo- 
dernes. Ceux  qui  defîreront  en  favoir  d'avantage 
pourront  lire  les  œuvres  d'Hypocrate ,  de  Galien , 
dArétée  de  Cappadoce  ,  d'Aurélien  .,  lesconfti- 
tations  épidémiques  de  Sydenham ,  de  Ramaz- 
zini ,  les  obfervations  de  Pierre  Forefte ,  &  celles 
de  M.  Fanton  fur  les  fièvres  miliaires. 
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TABLEAU  ©ES  FIEVRES 

J)ont  onrtapas  tu.occafion  de  parler  dan^ 
U  cours  de  cet  Ouvrage. 


Il  ne  faut  pas  fe  livrer  aux  fiftions  x  ou  donner  carrière 
à  rima^lqation  ;  mais  il  faut  trouver  ce  nivela  na* 
tu/efait ,  ou  ce  quelle/buffre.BAQQW. 


XL» a  fièvre  eft  en  général  un  mal-être  dans  teucr 
le  corps ,  qui ,  dans  un  certain  rems  diminue  le 
battement  des  artères  ,  dans  un  autre  l'aug- 
mente ,  ôc  quelquefois,  le  laifle  dans  Pétatna- 
ttiref  j  le  frifiTon  le  diminue  en  grandeur  ;  la 
chaleur  l*augmentç,  tant  en  élévation,  qu'e/n  fré- 
quence &  en  célérité  }  &  il  y  a  quelques  fièvres 
malignes  dans  lefquelles  le  mouvement  di)  pouls*, 
paroît,  auflî  modéré,  que  dans  l'état  de  fanté. 

Lesfymptomes  ordinaires  font  donc  le  froid  , 
ou  le  friflôn  ,  auxquels  fuccede  la  chaleur  ^  en- 
fuite  viennent  les  maux  de  tête  ,  la  fécherefTe  de. 
la  bouche  Se  de  la  langue ,  la  foif ,  lalaffitude  ,  ic 
la  foibleffe  du  corps  ,  des  envies  de  vomir,   des 
vomiffemens ,  un  embarras  général  dans  les  fonc- 
tions de  l'économie  animale  ,  des  pefanteurs. ,. 
des  aflbupiflTemens ,  des  gonfîemens  à  J'eftomac  ..*  . 
au  ventre ,  des  anxiétés  ou  douleurs  aux  précœurs , 
au  dos  ,  aux  reins  ,  aux  membres  ,  à  la  poitrine  ^ 
un  fehtiment  intérieur  de  dérangement  dans  les 
humeurs ,  approchant  de  la  fermentation }  on  di-r 
roi  t.  que  le  principe  de,  cette  maladie  eft  daas.les 

D  à  ix. 
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nerfs  ,  pendant  que  fon  effet  fe  fait  principale^ 
ment  remarquer  dans  la  maffe  des  liqueurs  ,  &c 
la  refpiration  eft  prefque  toujours  fenfiblement 
différente  de  celle  qui  le  fait  dans  l'état  de  fanté  : 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'eft  i'élér 
vation  du  poulirdont  les  battemens  font  toujours 
plus  fréquens  qu'à  l'ordinaire  ,  fi  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  on  excepte  certaines  fièvres 
malignes  j  au  refte  tous  ces  fymptomes  varient 
félon  le  commencement  ^l'augmentation  ,  l'état  , 
la  déclinaifon  ,  &c  l'efpece  de  la  fièvre  même. 

On  diftingue  en  général  deux  fortes  de  fièvres  9 
favoir  ,  les  continues  &  les  intermittentes.  Les 
continues  font  celles  qui  durent  fans  intermif- 
fion  jufqu'à  la  mort,  ou'  jufqu'au  retour  de  la. 
fanté  \  les  intermittentes  faififfent  par  accès  , 
quittent  pour  quelques  heures,  ou  pour  quelques 
jours,  &  reprennent  jufqu'a  la  fin  ,  dans  des 
heures  ?  ou  jours  a  peu  près  périodiques. 

Parmi  les  continues  on  place  quelquefois  la 
fièvre  éphémère  qui  dure  pendant  vingt-quatre 
heures  de  fuite  ,  &:  qui  dès  lors  ne  revient  plus. 
Après  elle,  fuivent  les  fynoques  (impies  qui  con- 
tinuent TefpAce  de  quatre  ^  de  cinq  ,  ou  de  fept 
jours  }  enfuite  les  fynoques  putrides  qui  durent 
plus  Iong-tems  ,  &  qui  font  toujours  accompa- 
gnées d'un  danger  plus  ou  moins  grand,  félon 
fe  degré  de  corruption  ,  de  malignité  ,  &  félon 
la  quantité  &  la  force  des  fignes  Se  des  fympto- 
mes. Il  paroît  que  le  principal  fymptome  de  la 
fyneque  fimple  5  n'eft  qu'une  grande  ard-eur  ou 
chaleur  fébrile ,  tandis  que  les  autres  fièvres  con- 
tinues font  fouvent  accompagnées  de  malignité  , 
fie  toujours  d'une  putridité  manîFeflë  dans  les 
urines \  dans  les  déjedions ,  dans  les  fueurs  >  ou 
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dans  l'odeur  qui  exhale  du  corps  des  malades  % 
êc  qu'on  obferve  dans  les  quatre  ou  cinq  premiers^ 
jours  3  quelquefois  plutôt  ,  d'autre  fois  plus  tard  >. 
&lon  l'a&ivité  des  caufes,  &■  la  .difpofition  parti-, 
culiere  des  tempéramens. 

Parmi  les  putrides  il  y  en  a  qui  vont  conti- 
nuellement en  croiiTant  depuis  le  commencement 
jufqu'a  la  fin,  d'autres  continuent  avec  la  mcme 
force  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  ,  fans, 
augmentation ,  ni  diminution  fenfible  ;  les  autres, 
enfin  font  dès  le  commencement  à  leur  plus  grande. 
vigueur ,  ôc  décroifïentxontinuellement  jufqu'à  la 
guérifon.    Les  Grecs    ont  appelle   les   premières 
t7ra,>:p<zri)Laç  >  les  fécondes  o/uLCTovGuç  ,  &  les  troi- 
fiemes   7ra.pAK(jLa.riie*4  :   noms  qui  fignifient  aflez 
bien  leur  marche  ,  &  qu'on  pourroit  traduire  en 
françois  par  les  mots  épacmaftiqties ,  omotones  , 
8c  paracmaftiques  \   mais  les  noms  ne  font  rien, 
ici  a  la  chofe  ,  il  importe  feulement  de  les  bien 
diftinguer  ,  &c  de  favoir  que   les  premières  font 
pernicieufesj  les  fécondes  moins ,  &c  les  dernières, 
ordinairement  falutaires. 

La  différence  des  fymptomes  qui  accompa-^ 
gnent  les  fièvres  continues  putrides  ,  en  a  fait 
diftinguer  plufieurs  claffes  qui  font  toutes  biea 
dangeteufes  ,  telles  que  les  colliquatives ,  les  fyn- 
copaies  y  les  cardiaques  ,  les  alfodès ,  les  horrifî- 
ques ,  les  élodès,  les  lypiries  ,  bs.  typhodès  6c  les 
cpiales. 

Les  colliquatives  font  celles  où  les  différentes, 
humeurs  ,  les  graiffes  ,  &  les  chairs  le  fondent 
&c  fe  dillolvenr.  On  les  connoîc  par  dQS  déjec- 
tions EQiïîfès ,  épaifTes ,  fétides,  graffes  ,  vifqueu- 
fes  5  huileufes3  bilïeuïes  ,  mouffeufes  ,  par  des 
urines  de  cette  efpece ,  par  l'amaigriHement  ni- 
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bit  du  corps.  Quand  les  malades  échappent  a, 
l'acuité  de  cette  fièvre  ,  &  quelle  fe  change  en 
langueur  chronique  ,  la  fubftance  des  vifceres  &c 
des  chairs  fe  confume  ,  &c  il  s'en  détache  fouvent 
des  parcelles  qui  fortent  du  corps  avec  les  ma- 
tières fécales ,  les  urines  ou  les  crachats:  hs  ma-. 
lades  font  alors  défefpérés,  Quand  on  n'a  pas  pré- 
venu dès  les  commencemens  l'effet  de  la  putri- 
dite  par  des  antifeptiques.  appropriés  ,  ou  qu'on  . 
a  laifle  faire  des  progrès  à  la  colliquation  5  ces 
fièvres  font  prefque  toujours  mortelles. 

Silénus  qui  rendit  par  les  felles ,  le  cinquième, 
jour  de  fa  maladie  ,  des  matières  grafles  ,  lui- 
fantes  ,  écumeufes,  de  bile  pure,  &  qui  mourut 
le  onzième  ,  en  eft  un  exemple. 

Quand  au  contraire  on   remédie  de  bonne- 
heure  à  la  colliquation  ,  on  tire  toujours  quelques  ; 
malades  âes  bras  de  la  mort.  ^ 

Pierre  Forefte  raconte  (i)  qu'un,  homme  de 
foixante-fix  ans  5  attaqué  d'une  fièvre  colliquative  , 
commençoit  à  rendre  des  matières  rouffes ,  féti- 
des, épaiffes,  vifqueufes  ,  bilieufes,  &  très-graf- 
fes  ,  avec  des  urines  pareillement  vifqueufes  Se 
moufleufes,  &  que  fa  face  avoit  tellement  changé , 
qu'à  peine  éroit-il  connoiffable  ;  mais  qu'ayant- 
été  traite  comme  dans  la  dyfenterie ,  avec  les  af- 
tringens  modérément  acerbes ,  les  acidulés  ,  &c. 
la  chaleur  fébrile  diminua  ,  le  flux  de  ventre  s'ar- 
rêta ,  &  dans  peu  ce  malade  entra  en  convales- 
cence. 

Les  fync opales  ou  cardiaques  que  je  confidere 
comme  ne  faifant  qu'une  feule  cla(Te  ,  font  celles. 


■  ...  i  i         ... .  -i., 

(0  Pa2e.7^,  liv.  i  x  obferv.  4©« 
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qur  affectent  vivement  les  nerfs  ftomachiques  oa 
cardiaques  :  on  les  diftingue  par  des  douleurs  , 
des  battemens  ou  palpitations  dans  la  région  du 
cœur  ,  des  vomiiïemens  ,  ou  envies  fréquentes 
de  v©mir  ,  des  pouls  inégaux  ,  irréguliers  ,  des 
foiblefTes  ,  des  fyncopes  otï  défaillances  fréquen- 
tes }  cçs  lièvres  font  encore  accompagnées  d'unç 
chaleur  fort  vive  }  les  malades  ont  le  vifage 
rouge  j  allumé,  leur  respiration  eft  petite,  fré- 
quente, laborieufe  ;  ils  font  prefque  tous  forcés 
de  s'aflsoir  dans  le  lit  comme  les  afmatiques 
pour  faciliter  un  peu  la  refpiration }  il  leur  fur- 
vient  des  petites  fueurs  qui  annoncent  la  mort 
lorfqu'elles  font  froides  ;  d'autre  fois  il  s'élève  de 
leur  peau  une  vapeur  chaude  qui  trompe  fouvent 
le  Médecin,  2.  moins  qu'il  n'ait  la  précaution  de 
préfenter  le  dos  de  fa  main  proche  la  bouche 
&  le  nez  du  malade  ;  &  fi  l'air  qui  fort  alors  des 
poulmons  lui  paroît  froid ,  il  juge  le  malade  à 
tome  extrémité. 

Malgré  que  cette  çfpece  de  fièvre  porte  tou- 
jours avec  elle  l'empreinte  de  la  mort  ,  on  en 
fauve  cependant  quelques-uns,  lorfqu'il  y  a  de 
la  jeu  nèfle  ,  une  bonne  conflit  ution  ,  &  que  les 
malades  n'ont  pas  trop  de  fignes  mortels. 

On  lit  dans  Forefte  (  1  )  qu'un  homme  de  trente 
ans  ayant  cette  fièvre  avec  beaucoup  de  chaleur 
&  de  fyncope,  une  refpiration  difficile  ,  fréquente 
&  très-prefte ,  qui  Pobligeoit  de  fe  tenir  affis  dans 
le  lit ,  des  douleurs  dans  la  région  du  cœur ,  ex- 
pedora  un  crachat  fanglant  ,  quoique  d'ailleurs 
il  ne  toufloit  point ,  ou  fort  peu.  11  fut  néanmoins 
bien  guéri  le  feptieme  jour ,  au  moyen  d'une  pe- 


(i)  Page  75,  obferyar.  39. 
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site  fâignée  au  bras  ,  d'un  air  frais  qu'on  lui  fit 
xefpirer,  d'un  régime  fort  humedtant  ,  acidulé, 
réfrigérant ,  &  de  la  liberté  du  ventre  qu'on  lui 
procura  par  quelques  dofes  convenables  defyrop- 
violat  &c  folutif  de  rofes. 

Si  le  copifte  de  Phiftoire  du  jeune  homme  de 
Mélibée  ,  ne  s'eft  pas  trompé  ,  nous  avons  là  ua 
exemple  de  fièvre  cardiaque  funefte  y  car  cet  ado^ 
lefcent  eut  jufqu'à  la  mort  une  continuelle  pal- 
pitation de  coeur. 

Les  afïodes  occafîonnent  des  inquiétudes  ,  des 
anxiétés  >  &  des  agitations  continuelles  qui  tourT 
inentent  tellement  les  malades,  qu'ils  ne  peuvent 
conferver  la  même  attitude  deux  inftans  de  fuite  y 
ils  ont  toute  la  peine  poflibîe  à  refter  quelques 
momens  tranquilles  dans  leur  lit  j  ils  demandent 
a  en  changer  fouvent:  ceux  qu'on  y  retient  mal- 
gré eux,  fe  fâchent  &:  font  des  eflforts  continuels 
pour  en  fortir  -y  ils  fouffrent  très-difficilement 
leur  maladie,  &  font  ordinairement  dégoûtés  &» 
fatigués  de  naufées  ,  ou  de  vomifTemens. 

Une  veuve  de  quarante  ans  (  dans  (i)  Forefte)" 
étoit  fi  tourmentée  ,  qu'elle  ne  pouvoit  refter  un 
moment  tranquille  dans  fem  lit,  hi  conferver  au-* 
cune  attitude  ;  elle  avoit  de  la  répugnance  pou* 
tout  ;  les  hypochondres  étoient  fort  tendus  ,  elle 
vétoit  très-fatiguée  de  foif  &de  veilles;  le  troifiema 
jour  les  extrémités  étoient  froides  *,  elle  s'agitoic 
beaucoup ,  &  ne  pouvoit  durer-un  inftant  dans 
la  même  place  ç  la  foif  continuok  à  être  ardente  ; 
elle  rendit  ,  tant  par  le  haut  ,  que  par  ie  bas  , 
beaucoup  d'humeurs  bilieufes  &  acres  :  on  y. 
voyoit  même  de  la-  bile  verte  ,  mêlée  d'humeuE 


(i)  Paje  74  ,  obferv.  38. 
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2£akTe.  Elle  tomboit  en  fyncope  ;  elle  avoir  une 
violente  &  lancinante  douleur  à  l'eftomac,  &c  une 
telle  tendon  aux  hypochondres ,  qu'on  auroit  cru 
qu'elle  alloit  expirer  ;  elle  fe  plaignoit  qu'un  feu 
lui  brûloit  l'eftomac.  On  lui  fit  prendre  des  fa- 
rineux y  des  acidulés  ,  des  réfrigerens ,  &  après  le 
quatrième  jour  le  flux  de  ventre ,  la  foif  &  la  fiè- 
vre diminuèrent.  La  diète  étoit  très-ténue  ;  le 
feptieme  jour  elle  fut  guérie. 

-Le  jeune  homme  de  la  place  des  Menteurs, 
qui  mourut  le  feptieme  jour,  fouffroit  bien  dif- 
ficilement fa  maladie  j  il  avoit  des  anxiétés ,  de 
l'impatience  \  il  s'agitoit  beaucoup  5  il  étoit  tour- 
menté d'infomnies  5  de  naufées;  il  avoit  aux  deux 
hypochondres ,  une  tenfion  molle  ,  &  les  extré- 
mités étoient  devenues  froides  &c  livides  vers  le 
milieu  de  la  maladie. 

Les  fièvres  horrifiques  nous  paroifTent  de  la 
même  efpece  que  celles  que  les  Grecs  appelloient 
H7r/ûtÂoj/  épiales.  Cette  efpece  de  fièvre  eft  pref- 
que  toujours  accompagnée  de  froid  &c  de  chaud  , 
c'eft-à-dire,  que  fitôtque  les  malades  fe  remuent, 
ou  fe  tournent  dans  leur  lit ,  ils  font  tout  de  fuite 
faifis  d'un  friflon  horrifiquc  >  malgré  la  chaleur 
fébrile  qui  d'ailleurs  n'eft  pas  bien  grande.  Le 
danger  de  cette  fièvre  dépend  des  fymptomes 
graves  qui  peuvent  s'y  rencontrer. 

Les  élodes  font  dès  les  commencemens  accom- 
pagnées de  fueurs  continuelles  qui  deflfechent  les 
malades,  5c  les  conduifent  toujours  à  la  con- 
fômption  ,  ou  aux  fièvres  heftiques  &  lentes  y 
quand  elles  dégénèrent  en  afFedions  chroniques. 

Erafînus  qui  fua  depuis  le  commencement  de 
la  fièvre  jùfqu'à  la  fin  ,  mourut  le  cinquième 
jour  ,  parce  que  cette  maladie  étoit  très  aiguë  , 
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'&  accompagnée  d'ailleurs  de  plufieurs  autres  fi* 
gnes  mortels. 

Un  homme  de  (1)  quarante  ansfuia  continuel- 
lement pendant  deux  mois  ,  d'une  élodès  moins 
aiguë  \  après  quoi  il  tomba  dans  une  fièvre  hec- 
tique longue  ;  il  n'ufa  d'aucuns  remèdes  que  vers 
la  fin.  Les  aphtes  furvinrent  ;  la  maladie  croit 
dans  un  état  de  confirmation  déplorable  y  les  re- 
mèdes alors  ne  firent  rien  :  il  mourut. 

On  appelle  Iipyrie  celle  pendant  laquelle  l'ex- 
térieur du  corps  eft  froid  ,  &c  l'intérieur  brûlant , 
avec  une  foif  inextinguible  :  ceux  qui  eh  font  at- 
taqués fe  plaignent  auflî  de  douleurs  purgitives 
dans  Teftomac  ou  dans  les  inteftins.  iEtius  penie 
que  cette  fièvre  éft  occafionnée  par  un  créfipele 
en  ces  vifeeres.  La  Iipyrie  5  au  rapport  d'Hypo- 
crate  ,  eft  des  plus  (1)  mortelles. 

Une  fille  de  vingt-deux  ans,  robufte  (3).,  en  fut 
attaquée  ;  les  extrémités  &c  la  furface  du  corps 
ctoient  froides  pendant  que  l'intérieur  brûloit  ; 
la  douleur  ne  reftoit  pas  long-tems  dans  le  même 
endroit  ;  elle  occupa  d'abord  l'humérus  gauche  $ 
enfuite  l'épaule ,  après  le  côté  gauche  ,  enfin  le 
bas-ventre  &c  les  précœurs  ;  la  foif  étôit  extrême, 
quoique  la  langue  ne  fût  pas  bien  aride  j.  tous  les 
membres  étoient  froids ,  &  avoient  la  pâleur  de. 
la  mort.  La  malade  paroifloit  fuffoquer  par  le  fetf 
intérieur  qui  la  dévoroit  ;  elle  buvoit  fans  relâche  j 
fon  pouls  étoit  petit  &  foible. 


(1)  Forefte,  p.  79  ,  obferv.  42. 

(2)  Avoir  V  extérieur  du  corps  froid  fendant  la  fièvre  ,  & 
l'intérieur  brûlant  au  point  qu'il  y  ait  de  la  foif ,  cejl  ufy 
/Igné  mortel.  Coac.  feft.  I ,  p.  421  ,  n.   149, 

(3)  Forefte  ,'p.  70 > obferv-  36* 
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Le  fécond  jour  elle  croie  dans  le  même  état  ; 
«lie  ne  dormoit  point  j  elle  avoit  de  grandes  dou- 
leurs aux   précœurs  >  au   ventre  ;  il  lui  fembloit 
qu'on  perforoit  fes  inteftins  ;  tout  devenoit  pire  ; 
les  extrémités  continuoient  d'être  froides ,  pen- 
dant que    la  chaleur  la  brûloit  au-dedans  j  elle 
bavoit  continuellement  ,'■&  ne  pouvoit  étancher 
fa  foif  :  la  nuit  fuivante  elle  vomit  beaucoup  de 
bile  verte  ;  la  douleur  étoit  fixée  aux  précœurs. 
La  malade  ,   après   avoir  été  fatiguée  pendant 
cette  nuit  à  force  de  boire  ,  &  de  foufFrir  ,  eut 
vers  cinq  heures   du  matin  ,   un  flux  de  ventre 
abondant  de  bile  pure  ;  le   vomiffement  ceiïà  ; 
mais  elle  rendoit  la  boifïon  par  les  felles  5  telle 
qu'elle  la  prenoit  ,  fans  qu'elle  parût  changée  ou 
altérée. 

Le  lendemainles  extrémités  continuèrent  d'être 
froides  ;  le  pouls  devint  intermittent ,  &  très- 
petit;  elle  expira  avant  la  fin  du  troifieme  jour. 

La  typhodès  eft  une  efpece  de  fièvre  inflamma- 
toire qui  porte  fes  principaux  effets  fur  le  foie  5 
la  rate  ,  les  reins  3  Sec.  Elle  eft  ,  comme  les  autres 
fièvres  inflammatoires  ,  fujette  à  dégénérer  eu 
fuppuration  ,  ou  en  gangrené.  La  plupart  des  an- 
ciens Auteurs  penfent  qu'elle  eft  occafionnée  par 
tin  éréfipele  interne  qui  fe  fixe  fur  l'un  de  ces 
vifeeres  :  toutes  les  typhodès  que  j'ai  eu  occafion 
de  voir  pendant  le  cours  de  ma  pratique  m'ont 
parues  plutôt  flegmoneufes  qu'éréfipélateufes  3  à 
caufe  des  tumeurs  dures  que  j'ai  toujours  apper- 
çues  à  l'endroit  des  vifeeres  où  elles  dépofoient 
leur  malignité. 

Un  jeune  homme,  après  àes  débauches  de 
vin  ,  &  des  exercices  outrés  ,  tomba  dans  une 
grande  fièvre  qui  fe  déclara  bientôt  typhodès  j 
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-mais  comme  eHe  fut  mal  traitée  ,  il  fe  foïma 
un  abcès  au  foie  :  lîx  femaines  après  on  appelk 
Forefte  (i)  qui  trouva  le  malade  atrophié  par  l'in- 
tolérable douleur  de  l'hypochondre  droit,  qu'il 
avoit  reffentie  depuis  les  premiers  jours  de  fa 
maladie.  La  langue  était  feche,  âpre,  aride, 
noire  ,  &  la  foif  des  plus  ardentes.  Comme  la  tu- 
meur à  l'hypochondre  paroiffoit  extérieurement, 
Forefte  la  fit  ouvrir-,  il  en  fortit  d'abord  une  pe- 
tite quantité  de  pus  blanc \  la  douleur 'n'en  fiic 
point  appaifée  :  le  lendemain  le  malade  rendit  par 
les  felles  des  matières  purulentes,  putrides,  cor- 
rompues ,  &  fétides;  trois  jours  après  l'opération 
il  mourut. 

Il  eft  rare  que  les  fièvres  putrides,  defquelles 
nous  venons  de  parler ,  déclarent  manifeftement 
:Jeur  malignité  dès  les  premiers  jours;  on  ne  les  dé- 
couvre ordinairement  qu'après  quelques  accès  ,  6c 
^après  les  avoir  négligées  ou  maltraitées.  C'eft  ainfî 
qu'on  voit  fouvent  des  frénéfies,  ôc  même  des 
pleuréfies  mortelles  dont  les  commencemens^pa- 
Toifloient  ordinairement  affez  doux* 

On  met  encore  au  rang  des  putrides  ,  les  fiè- 
vres ardentes  dont  nous  avons  donné  la  deferip- 
tion  dans  le  commentaire  fur  l'hiftoire  du  jeune 
homme  de  la  place  des  Menteurs ,  &  celles  qui 
font  he&iqûes  ou  lentes.  Ces  dernières  font  du 
genre  chronique,  Se  reiTemblent  aflez  aux  fièvres 
quotidiennes  ;  les  hediques  reconnoiffent  com- 
munément pour  caufe  principale  la  fuppuration 
dans  quelque  vifeere  ;  les  lentes  font  la  plupart 
des  continuations  de  fièvres  aiguës  mal  traitées  y 
ou  quand  non-obftant  les  meilleurs  traitemens  > 

(i)  Page  73  ,  obferv.   37. 
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la  nature  n'a  pas  été  afTez  vigoureufe  pour  domp- 
ter les  caufes  morbifiques ,  les  cuire  êr  les  expul- 
1er  par  une  bonne  crife  ,  il  en  réfulte  des  fièvres 
tabifiques.  Les  unes  ôc  les  autres  font  bien  dan-^ 
gereufes  ,  car  elles  conduifent  prefque  toujours 
au  marafme  ,  ou  à  la  confomption  ,  &  de-là  à  la 
mort.  On  les  connoît  par  des  trifïons  hcrrifiques 
vers  le  foir,  des  pouls  inégaux ,  foibles  ,  petits  , 
durs ,  &  très-fréquens  ,  une  maigreur  univerfelle, 
la  peau  feche  ,  aride  &c  tendue }  une  face  hypo- 
cratique  (1).  Vers  la  fin  les  cheveux  tombent, 
les  ongles  fe  durcifTent ,  &  fe  courbent  en  cro- 
chet; ilfurvient  des  cours  de  ventre  colliquatifs  ; 
les  forces  vitales  s'affoiblifTent  à  vue  d'œil  ;  la 
circulation  s'éteint  aux  extrémités  qui  deviennent 
froides  ;  peu  de  terris  après  les  malades  expirent, 
quelquefois  dans  le  délire  ,  mais  le  plus  fouvent 
en  pleine  connoiflance. 

Toutes  les  fièvres  continues  que  nous  venons 
de  décrire  pourroient  en  général ,  &  relativement 
au  prognoftic  ,  fe  réduire  à  deux  fortes  ,  favoir  , 
au  genre  bénin ,  ôc  au  genre  malin.  Les  éphé- 
mères Se  les  fynoques  non-putrides  feroient  de  la 
première  clafle,  &  toutes  les  autres  de  la  féconde, 
fans  en  excepter  les  fièvres  éruptives  ou  pécechia^- 
les,  telles  que  les  petites  véroles  que  nous  avons 
décrites  dans  le  difeours  préliminaire  ,  &  les  mi- 


(t)  On  appelle  face  hypocratique,  celle  qu'Hypocrate 
décrit  au  commencement  du  livre  des  Prénotions.  Les 
yeux  ,  dit-il ,  font  enfoncés  ,  les  tempes  creufes  ,  deffé- 
chées  ,  les  oreilles  froides ,  retirées  ,  &  leurs  fibres  rert- 
verfées  ,  le  nez  aigu  ou  comprimé ,  la  peau  du  front 
dure  ,  tendue  ,  aride ,  &  la  couleur  du  vifage  verte , 
moire  ,  ou  plombée. 
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liaires  dont  nous  avons  vu  un  exemple  tragique» 

dans  l'hiftoire  de  Silénus. 

On  a  donné  aux  fièvres  intermittentes ,  des 
noms  relatifs  au  retour  de  leurs  accès }  celles-,  par 
exemple ,  qui  reviennent  teus  les  jours  ,  &:  qui  pa- 
renflent  quitter  quelques  inftans ,  s'appellent  quo- 
tidiennes ;  celles  dont  les  accès  n'arrivent  que 
tous  les  trois  jours  inclusivement  ,  c'eft-à-dire, 
qui  laiflfent  un  jour  d'intermiffion  entre  chaque 
accès  ,  s'appellent  tierces  ;  Se  celles  qui  ne  re- 
viennent que  tous  les  quatre  jours  ,  ou  qui  quit- 
tent pendant  deux  jours  francs  entre  chaque  ac- 
cès 3  s'appellent  quartes.  Lorfque  les  accès  des 
fièvres  intermittentes  font  tellement  longs  ,  que 
l'un  n'eft  pas  encore  fini  quand  l'autre  reprend  , 
on  les  appelle  fubintrantes  ;  les  quotidiennes  font 
aflez  de  cette  efpece  ,  parce  que  leurs  accès  font 
forts  longs;  ce  qui  eft  caufe  que  Galien  les  nom- 
moit  quotidiennes  continues. 

On  fubdivife  les  intermittentes  en  (impies 
&C  en  compofées  ;  les  fimples  font  celles  que  nous 
venons  de  définir.  Les  compofées  réfuitent  de 
l'union  de  deux  ou  trois  fièvres  différentes  ou 
femblables  ;  par  exemple ,  la  double  tierce  eft 
compofée  de  deux  fièvres  tierces  ,  c'eft-à-dire  , 
«qu'il  y  a  tous  les  jours  un  vrai  accès  de  iievre 
tierce  ;  dans  la  double  quarte  il  y  a  pendant  deux 
jours  de  fuite ,  des  accès  de  vraie  quarte  :  dans 
la  triple  quarte  ,  il  y  a  tous  les  jours  un  accès  de 
<juarte.  Nous  obferverons  feulement  que  les  ac- 
cès doivent  avoir  entre  eux  une  certaine  analogie 
&  une  correfpondance  cara&ériftique  :  par  exem- 
ple, dans  les  doubles  tierces  5  l'accès  du  troifieme 
jour  doit  répondre  à  l'accès  du  premier  ;  pareil- 
lement l'accès   du   quatrième  jour  ,  à  celui  du 
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deuxième,  Se  ainfi  des  autres.  Quand  les  fièvres 
intermittentes  font  compofées  de  deux  fièvres 
différentes ,  elles  ont  d'autres  noms  qu'il  eft  très- 
eflentiel  de  ne  pas  confondre.  Il  y  a  encore  des 
fièvres  intermittentes  légitimes  ,  &c  des  fauflTes  , 
fur  lefquelles  nous  allons  donner  tous  les  éclaircif- 
femens  néceflfaires,  après  avoir  auparavant  décrit 
les  attributs  &  fignes  cara&ériftiques  des  inter- 
mittentes fimples  ôc  légitimes  ,  ou  vraies. 

Galien  (1)  prétend  que  celui  qui  ne  peut  con- 
noître  au  premier  accès  fi  une  fièvre  fera  tierce  , 
quarte  ,  ou  quotidienne ,  ne  mérite  pas  le  nom  de 
Médecin.  Cet  Auteur  fuppofe  avec  Hypocrate , 
que  le  printems  eft  chaud  ôc  humide  ,  l'été  chaud 
&  fec ,  l'automne  fec  Ôc  froid  ,  &  l'hiver  froid 
&  humide;  qu'en  conféquence  le  printems  eft  le 
plus  propre  à  former  le  fang,  l'été  la  bile  jaune  , 
l'automne  l'atrabile  ,  ôc  l'hiver  la  pituite.  Les 
fièvres  tierces  arrivent  ,  dit-il  ,  en  été  (2)  ,  ou 
dans  les  faifons  chaudes  &  feches  ;  les  quartes 
en  automne  (3)  dont  lafaifon  eft  froide  &  feche  , 
avec  l'alternative  du  froid  &  du  chaud  dans  la 
même  journée,  ôc  les  quotidiennes  pendant  l'hi- 
ver ,  c'eft-à-dire ,  dans  une  faifon  froide  &  hu- 
mide ;  d'où  il  fuit  que  la  bile  jaune  en  mouve- 
ment ou  en  fermentation,  produit  la  fièvre  tierce  , 
l'atrabile  la  quarte  ,  ôc  la  pituite  la  quotidienne. 
Cela  pofé  ,  voici  comme  il  s'explique. 

La  fièvre  tierce  qui  vient  de  la  bile  jaune  mife 
en  mouvement ,  commence  d'abord  par  Un  frif- 


(1)  Des  crifes,  liv.  i ,  chap.  41 

(2)  tbid.  chap.  3. 

^3)  Aphor.  21  ,  fe&.  3» 
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fon  non-médiocre,  (i)  rigor ,  qui  difFcredufrî/ftfh 
de  la  quarte  ,  parce   que  dans  la  tierce  le  corps 
paroît  comme  pique  &  percé  par  le   fentiment 
d'un  froid  rigide  ,  rigoureux  >  quoniam  in  tcrtïanâ 
pungi  5  acptrtundi  corpus  vide  tu  r  y  à  rigoris  fenfu  ; 
Tandis  que  dans  la  fièvre  quarte  on   n'apperçoit 
qu'un  refroidiffetnent  femblable  au  froid  qu'on 
refîent  pendant  la  gelée  de  l'hiver  :  terûana  ita- 
que  febris  ficri  non  -contingit^  fine  rigere  vehemenû 
pungente  >  ac  feriente   carnetn.  La  fièvre  quarte 
n'arrive  pas  d'abord  avec  un  friflon  rigide  ,  ri- 
goureux :  ce  friflon  augmente  à  la  vérité  à  me- 
iiire  que  la  fièvre  prend  de  l'accroiflement  ;  mais 
les    malades  n'éprouvent   jamais   une   fenfation 
comme  fi  on    les  piquoit  \  c'eft  plutôt  comme  fi 
on  les  refroidiflbit  en  froiflant  leurs  chairs  jufqu  au 
os:  non  quafi  pungantur ,  fed potius  refrlger<entur y 
cum  qulbufdam  veluti  contufîonibus  ufquc   ad  ojja  ^ 
ttndentibus  ;  de  forte  qu'ils  fe  plaignent  d'une 
lafiîtude  dans  les  os,  &  d'avoir  en  même-tems  Iqs 
chairs  colitufes,  pilées  5  froiflees. 

Dans  la  quotidienne  il  n'y  a  point  de  frifïbn 
rigoureux  ,  foit  au  commencement  ,  foit  dans 
l'augmentation  }  les  malades  reflentent  feuiement 
un  fimple  refroidiflement  accompagné  d'un  lé- 
ger horreur  :  en  un  mot ,  le  friflon  de  la  tierce 
reflemble  plus  aux  pointes  d'un  corps  aigu  qui 
pique  la  peau  (z)  ,  tandis  que  dans  la  quoti- 
dienne &  dans  la  quarte,  le  friflon  donne  plutôt 
un  fentiment  de  froid  ,  que  de  piquure. 

Ces  trois  fièvres  font  auflî  différentes  par  le 

pouls.  Dans  la  quarte  les  pouls  font  petits ,  foibles , 
—  -  -  ...  ^  i 

(i)  Galien  ,  des  crifes  ,  iiv.  a    chap.  3. 

(2)  Galien  ,  l'art  de  guérir  à  Glaucon  *  livre  ï  ,  cha- 
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tardifs,  &  tellement  rares  ,  qu'ils  ne  reiïemblenc 
à  aucune  autre  affe&ion.  Les  pouls  font  à  la  vé- 
rité petits  ,  foibles,  tardifs,  &  rares  à. l'entrée  des. 
tierces  y  mais  leur  lenteur  8c  leur  rareté  font  bien- 
différentes  de  celles  des  quartes  ;  car  dans  la 
commencement  des  quartes  ,  l'artère,  paroît  ea 
quelque  forte  liée,  attachée  &c  retirée  dans  l'in- 
térieur des  chairs ,  fans  avoir  une  libre  afcenfion  > 
élévation  }  in  quartanarum  principus  videbhur  tibi 
artcria  quodam  mada  alligata  ,  atque  ad  inieriorci 
retracla  >  neque  ïïberum  aubère  afcenfum. 

Dans  les  fièvres  tierces  ,  on  n'apperçoit  rien 
de  femblable  :  la  lenteur  du  pouls  dans  celles-ci 
approche  beaucoup  (1)  de  l'état  naturel ,,  tandis 
qu'au  commencement  d^s  quartes  le*  mouvement 
de  l'artère  le  fait  comme  dans  Page  décrépit. 

11  y  a  en  outre  dans  la  fièvre  tierce  légitimes 
un-certain  ordre,  8c  une  égalité  dans  les  pulfations 
des  artères  ,  qu'on  n'obferve  pas  dans. les  autres 
fièvres,  foit  qu'on  examine  ces  pulfations  une  à 
une.,  ou  collectivement  r  c'eft-à-dire  plufieurs  en- 
femble.  Ceux  qui  ont  de  l'ufage  8c  de  l'expérience 
ne  s'y  tromperont  pas  dans  les  commencemens  > 
encore  moins  dans  l'augmentation. &  dans  Peut, 
La  lièvre  tierce  parvient  également,  librement  > 
&c  avec  célérité  à  fa  grandeur  ,.  à  fa  véhémence  > 
à  fon  apogée  ,  fans  qu'il  par-oiffe  nulle  part  au- 
cune marque  d'inflammation  :  déjà  la-  foif  &  la 
chaleur  fe  font  fencir  ,  &  Pinftant  après  elle  eft 
dans  fa  vigueur  ;  la  chalçur  fe  répand  alors  éga- 
lement par-tout  le  corps ,  fans  qu'il  y  en  ait  plus 
au  thorax  qu'aux  extrémités.  Si  on  y  applique  la, 


(1)  DwS  crifl  s  ,  liv.  z  ,  chap.  3, 
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main ,  on  apperçoit  d'abord  une  chaleur  grande 
&c  acre  qui  s'élève  comme  une  efpece  de  vapeur  , 
&  qui  peu  après  eft  furpaffee  par  la  chaleur  natu- 
relle de  la  main  ,  e'eft-à-dire  ,  qu'on  la  trouve 
bien  plus  douce  qu'elle  n'avoit  paru  d'abord  j 
ce  qui  n'eft  pas  de  même  dans  les  autres  fièvres 
brûlantes  d'une  efpece  mauvaife  }  car  dans  celle- 
ci  ,  plus  la  main  refte  long-tems  appliquée  ,  plus 
la  chaleur  paroît  grande ,  vive  &c  incommode. 

Vers  l'apogée  des  tierces ,  &  quand  la  foif  com- 
mence a  s'éteindre  par  la  boifton  ,  il  s'élève  de 
la  peau  des  malades  beaucoup  de  vapeurs  chaudes 
qui  annoncent  la  fueur  prochaine  ;  après  quoi  il 
furvient  un  vomiftement  de  bile  ,  le  ventre  fe 
détend ,  les  malades  vont  à  la  garde  -  robe  ,  &C 
l'urine  paroît  bilieufe  }  la  fueur  qui  découle  eft 
chaude  &c  vaporeufe  comme  celle  qui  eft  ©cca- 
iionnée  par  le  bain  chaud  ;  tout  le  corps  fue  éga- 
lement ,  &  le  pouls  eft  alors  femblable  à  celui 
des  perfonnes  qui  dans  une  bonne  fanté  3  ont 
fait  quelque  exercice  plus  fort  qu'à  l'ordinaire  % 
ou  qui  fe  font  baignées  >  c'eft-à-dire  ,  que  le  pouls 
eft  preft  ,  grand  ,  véhément  &c  fréquent  ;  il  eft 
avec  cela  égal  comme  il  étoit  au  commencement  y 
&  le  moment  d'après  la  fièvre  cefTe  entièrement, 
de  manière  que  l'accès  ne  s'étend  guère  au-delà 
de  douze  heures  ;  ce  tems  eft  même  fort  long 
pour  les  vraies  ou  légitimes  tierces. 

Si  l'urine  eft ,  à  la  fin  du  premier  accès  ,  d'unç 
belle  couleur  jaunâtre  ,  citrine  ,  avec  une  con- 
fiftance  médiocre  >  &c  un  nuage,  ou  une  fufpenfion» 
blanche  &  louable  ,  cette  fièvre  ne  paffera  pas  lô 
quatrième  circuit  :  il  l'urine  eft  au  contraire  un 
peu  plus  jaune  ,  &  fans  fufpenfion  ,  elle  ira 
jufqu'au  fepticme  >  8c  s'il  y  a  le  premier  jour  un 
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dépôt  louable  ,  c'eft-à-dire  ,  blanc  ,  léger,  égal  a 
elle  finira  au  troifieme  accès  ,  ou  circuit. 

Ceux  qui  font  d'un  tempérament  bilieux  ,  Se 
dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  font  les  plus  difpofés  à 
cette  fièvre ,  fur- tout  quand  les  veilles ,  la  diète  , 
&  les  travaux  ont  précédé  :  lorfque  les  malades 
ont  été  expofés  aux  chaleurs  (1)  de  l'été  ,  qu'ils 
ont  éprouvé  des  laflitudes  ,  de  l'inquiétude  ,  Se 
de  la  tenfion  dans  l'efprit ,  s'il  y  a  avec  cela  des 
fièvres  tierces  régnantes ,  il  eft  impoffible  de  s'y 
tromper.  Les  anciens  penfoient  que  quand  ces 
caufes  avoient  un  plus  grand  degré  d'adtivité,  elles 
produifoient  plutôt  la  lièvre  ardente. 

On  connoît  la  fièvre  quarte,  i°*  par  les  lignes 
que  nous  avons  détaillés  ci-deflus.  2°.  Si  l'automne 
a  été  d'une  température  froide  ,  feche  ,  inégale 
(2)  ,.&  fi  l'âge  du  (3)  malade  a  un  peu  paffe  la. 
vigueur  de  la  jeaneffe.  }°.  Si  les  fièvres  quartes, 
font  plus  fréquentes  en  ce  pays  qu'ailleurs  ,  ou. 
fi  elles  y  régnent  actuellement.  40.  Si  le  malade 
eft  d'un  tempérament  atrabilaire  ,  s'il  eft  iieneux  ,-. 
ou  attaqué  à  l'hypochondre  gauche  ^  ou  enhn  s'il 
a»  ufé  d'alimens  propres  à  engendrer  de  Tatrabile. 
50.  Sil  a  eifuyé  une  fièvre  erratique  ,  c'eft  ainfî 
qu'on  appelle  celles  qui  ne  font  point  caractéri- 
fées  ,  ou  dont  les  accès  arrivent  irrégulièrement 
&  fans  ordre.  6°.  Si  les  urines  font  ténues  „ 
blanches  &c  aqtieufes  \  car  elles  font  toujours  très- 
différentes  de  celles  des  tierces ,  qui  font  com- 
munément jaunes,  rougeâtres  ,  ou  bilieufes, 


(1)  L'art  de  guérît  à  Glaucon  ,  liv.  1-,  chap.  ^ 

(2)  Des  crifes,  \W.  2  ,  chap.  4. 

(3)  L'art  de  .guérir  à  Glaucon  ,  liv.  1  ,  chap.  6* 
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La  fièvre  quotidienne  fè  diftingue  plus  aîfe-^ 
ment  de  la  tierce;  le  froid  n'eft  jamais  rigoureur 
au  commencement  (i)  de  l'accès  ,  ce  font  plutôt 
des  petits,  refroidiflemens  que  des  frifïbns.  Quand 
les  accès  viennent ,  il  n'y  a  ni  ordre  ,  ni  égalité 
dans  le  pouls.  Dans  l'augmentation  de  la  fièvre  , 
la  vélocité  du  pouls. ,  fa  grandeur  &c  fa  véhé-* 
tnence  qui  font  fenfibles  dans  les,  tierces,  ne  le 
font  point  dans  les  quotidiennes  :  le  pouls  eft 
dans  celles-ci ,  prefque  toujours  concentré,  &c  ne 
fe  développe  qu'à  peine  :  les  malades  ne  brûlenr 
pas  5  ils  ne  jettent  point  leurs  couvertures  hors  du 
lit ,  &  ne  défirent  pas  la  nudité  de  leur  corps  j 
ils  ne  refpirent  ,  ni  grandement ,  ni  fréquem- 
ment ;  il  ne  fort  pas  de  leur  bouche  des  efpeces 
de  flammes,  comme  dans  les  tierces  légitimes  , 
ou  dans  les  ardentes  ;  ils  ne  demandent  point  de 
boilîon  ;  ils  n'ont  pas.foif.  Les  urines  des  premiers 
jours  relfemblent  un  peu  à  celles  Aqs  quartenai- 
res  ;  ils  ne  fuent  pas  dans  les  premiers  accès  ;  la 
fueur  ne  vient  que  dans  la  fuite.  La  chaleur  (2) 
de  ces  fièvres  eft  encore  différente  de  celle  des 
autres  ,  en  ce  qu'  elle  eft  plus  humide  ,  avec  un. 
fentiment  d'acrimonie  qu'on  n'apperçoit  pas  d'a- 
bord au  ta6t ,  mais  feulement  en  continuant  un 
peu  de  tems  l'application  de  la  main  fur  la  peau  : 
il  paroît  alors  s'élever  une  chaleur  fumante  ,  mê- 
lée de  beaucoup  de  vapeurs  :  le  pouls  eft  bien 
plus  petit  que  dans  les  quartes  ,  ainfi  que  le 
pouls  des  quartes  eft  de  même  plus  petit  que 
celui  des  tierces.  La  rareté  des  palfations  ,  &  la 


(1)  Galien  ,  des  crifes  ,  liv.  2 ,  chap.  5. 

(z)  L'art  de  guérir  4  Glaucon,  liv.  1  ,  chap.  ji 
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foif  fuivent  cette  proportion  dans  l'une  8c  l'autre 
fièvre  ;  dans  les  tierces  ,  la  langue  &  tout  le  corps 
font  très  -  fecs,  Ôc  dans  les  quotidiennes  très-hu- 
mides :  dans  celle-ci ,  les  vomiffemens  font  pitui- 
teux,  les  déjeâionsfont  plus  froides  ,  plus  crues, 
&  plus  pituiteufes;  car  le  corps  de  ces  fébricitans 
eft  généralement  rempli  d'humeurs  crues.  Les 
jeunes  gens  bilieux  ,  &  d'un  tempérament  fec 
n'en  font  jamais  attaqués  :  ces  fièvres  ne  fe  ter- 
minent pas  par  des  fueurs  ,  cemme  les  tierces 
&  les  quartes  j  c'eft-pourquoi  il  eft  fort  rare  de 
les  voir  parvenir  à  une  parfaite  intermillion.  Les 
urines  font,  ou  blanches  &  ténues  ,  ou  épaiffes  Se 
troubles  ,  ou  rougeâtres  :  dans  les  tierces ,  elles 
font ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut>  jaunes 
ou  jaunâtres  ;  dans  les  quartes,  elles  font  diffé- 
rentes ,  mais  toujours  crues. 

La  fièvre  quotidienne  diffère  fi  manifeftemenc 
de  la  tierce  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  reffemblant  j 
mais  elle  approche  un  peu  plus  de  la  quarte,  quoi- 
qu'elle en  foit  aufli  bien  vifiblement  différente  , 
par  le  friffon  ,  par  le  pouls  ,  &  par  les  caufes ,  en 
effet  la  quotidienne  attaque  plutôt  les  perfonnes 
d'un  tempérament  humide ,  pituiteux ,  qui  menenc 
une  vie  oifive  ;  c'eft  par  cette  raifon  qu'elle  eft 
affez  commune  chez  les  enfans.  Il  eft  rare  que  l'o- 
rifice de  l'eftomac  ,  &  le  foie  ne  foient  peint  atta- 
qués ,  car  les  crudités  ont  coutume  de  précéder 
(i)  cette  fièvre,  ainfî  que  des  déjedions  lentes  9 
laborieufes  ,  &c  des  renvois  aigres.  Au  commen- 
cement de  cette  maladie  >  les  précosurs  font  cle- 


(i)  On  entend  ici  par  crudités  ,  des  humeurs  mai 
digérées ,  mal  cuites  ,  telles  que  celles  qui  rciukent  dss 
mauvaifes  digeftions. 
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vés  au-delïus  de  l'état  naturel }  la  phipart  les  ont 
enflés  5c  tendus  ;  la  couleur  de  la  peau  eft  d'ua 
blanc  pâle  ,  même  au  tort  de  l'accès  }  le  tems  le. 
plus  propre  à  occafîonner  cette  fièvre,  c'eft  l'hiver 
ou  les  faifons  froides  &  humides ,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  dit  ,  Se  les  accès  commencent  ordi- 
nairement vers  le  foir. 

La  fièvre  tierce  exquijîte  ou  légitime ,  telle  que 
nous  l'avons  décrite  ci-defius  ,  ne  paife  jamais, 
fept  accès  :  on  apperçoit ,  le  troifieme  ou  le  qua- 
trième jour  ,  des  lignes  non-équivoques  de  codioa 
dans  les  urines  y  mais  il  y  a  une  tierce  faufle  ou 
illégitime  qui  prend(i)  quelquefois  en  automne  , 
&  qui  dure  julqu'au  printems  fuivant  :  les  hypo- 
chondres  fe  gonflent  pendant  l'hiver,  &  fe  rem- 
plirent de  flatuoiîtés  j  le  vifage  perd  fa  couleur, 
naturelle,  &c  en  prend  une  mauvaife  ;  il  devient 
bouffi  ,  ainfi  que  les  cuifles  &  les  jambes  :  en  uiv 
mot ,  cette  fièvre  ne  reflemble  aucunement  à  la 
légitime.  Voici  l'hiftoire d'un  jeune  homme  de  dix- 
huit  ans  que  Galien  rapporte  pour  fervir  d'exem- 
ple ,  &  fuppléer  à  ce  qui  peut  échapper  dans  une- 
defcription  générale  ;  nous  Talions  tranfcrire  ? 
afin  d'en  donner  des  idées  plus  nettes. 

La  fièvre  de  cet  adolefcent  commença  ,  dit-il, 
entre  le  coucher  des  pléiades  ■&  l'équinoxe  (2) 
précédent  :  le  premier  accès  le  faifit  vers  l'aurore 
avec  horreur  •  la  chaleur  &  le  pouls  étoient  bien 
difFérens  de  la  tierce  légitimerai  n'y  eut,  ni  vo- 
miîTement  de  bile  ,  ni  fueur  ,  à  l'exception  du.. 


(  1)  L'art  de  guérir  à  Glaucon 
(2)  6'e(i-à  dire  ,  environ  vingt 
qiiinoxe  de  fepterabre ,  parce  que 
chenjt  cinauante  jours  après  cet  cquinoxe 


,'  liv.  l  ,  chap.  8. 

gt-cinq  jours  après  Fé-J 

[ue  les  pléiades  fe  cou^-- 
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fécond  jour  dans  lequel  il  fortit  de  la  peau  une 
quantité  fort  modique  de  vapeurs  humides  qui 
paroifloient  terminer  l'accès  ,  mais  avec  tant  de 
lenteur  3  qu  a  peine  le  malade  vers  le  foir ,  paroif- 
foit  fans  lièvre  y  car  il  étoit  refté  dans  le  pouls  un 
fîgne  de  fièvre  aflez  manifefte  ;  il  fut  au  refte 
afTez  bien  dans  cette  foirée  ,  ainfi  que  pendant 
la  nuit  fuivante. 

Le  troifieme  jour  ,  le  fécond  accès  revint  à  peu 
près  vers  la  même  heure.  Sur  le  foir  il  fortit  de  la 
peau  du  malade  ,  une  vapeur  humide  ,  comme 
dans  l'accès  précédent  ;  &:  vers  Paurore  du  qua- 
trième jour  ,  la  fièvre  ceflfa.  C'eft  ainfi  que   le 
refte  de  l'automne  &c  l'hiver  fuivant  fe  pafferenr. 
Ce  jeune  homme  avoit  la  peau  blanche  ,  il  étoit 
gras  :  il  avoit  auparavant   vécu  dans  l'oifiveté  & 
dans  la  crapule  7  il  avoit  ufé   de  beaucoup   de 
bains  ,  &  s'étoit  rempli  de  beaucoup  d'alimens  : 
fon  eftomac  étoit  réduit  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  digérer.  On  obfervoit  dans  le  pouls  une  du- 
reté remarquable  qui  augmenta  par  degrés  jufqu'au 
feptieme  jour  ,  de  manière  qu'on  auroit  pu  juger 
par  le  pouls  feul  ,  que  la  fièvre  devoit  durer  plu- 
sieurs mois.  Vers  le  primeras ,  le  pouls  commença 
à  devenir  mollet  ;  quarante  jours  après  ce  change^- 
ment  il  fut  guéri.  Les  accès  pendant  cqs  quarante 
derniexs  jours  ,  devenoient  fenfiblement  moin- 
dres; le  pouls  paroifloit  de  plus  en  plus  meilleur  j 
les  urines  avoient  une  meilleure  hypoftafe  ,  tan- 
dis qu'elles  étoient  fort  crues  auparavant ,  ou  con- 
tenoientun  mauvais  dépôt.  Voilà  une  faufife  tierce 
qu'il  ne  faut  pas  confondre    avec   la  légitime  : 
celle-ci  ne  s'étend  pas  au-delà  du  feptieme  accès, 
au  lieu  que  l'autre  eft  fort  longue.  11  nen  efi:  pas 
de  même  de  la  quotidienne  &  de  la  quarte  y  qui 
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font  toujours  longues  quand  elles  font  légitimes,? 
&  qui  font  courtes  lorsqu'elles  font  faufles. 

Quand  la  fièvre  tierce  eft  compliquée  avec  Iz 
quotidienne  ,  de  façon  que  ces  deux  -lièvres  com- 
mencent au  même  inftant,  ou  a  la  même  heure  ^ 
il  réfulte  de  ce  mélange,  une   efpece  de  lièvre 
<jue   les   Grecs  ont   appellée  npirptltticp -,  ce  qui 
veut  dire  hémitritée,  ou  demi-tierce  :  il  faut  bien 
prendre  garde  de  confondra  celle-ci  avec  la  dou- 
ble tierce  ,  car  le  prognoftic  &  le  traitement  en 
font  bien  différens.  On  connoît  l'hémitritée  en  ce 
qu'elle  a  toujours  un  accès  plus  fort  que  l'autre  j 
au  lieu  que  dans  la  double  tierce  ,  tous  les  accès 
font  à  peu  près  égaux.  Ces  deux  lièvres  différent 
auffi  considérablement  par  lès  friffons  ;  ceux  des 
doubles  tierces  font-  de  véritables  froids   rigou- 
reux, tandis  que  le  fritîon  du  grand  accès  de  Thé* 
mitritée  tient  le  milieu  entre  celui  de  la  vraie 
tierce  5c  celui  de  la  quotidienne  ;  par  conféquenc 
lefriflbndu  fort  accès  de  l'hémitritée  n'eft  qu'un 
froid  horrifique  ,  horror  ,  &  celui  du  lendemain 
n'étant  qu*un  pur  accès  de  quotidienne,  les  ma- 
lades n'apperçoivent  qu'un  fimplerefroidiflement 
fans  friflfon  :  quelquefois  le  grand  accès  commence 
par  un  grand  horreur,  c'eft-à  dire,  reflèmbleun'pei» 
à  un  petit  frifion;  mais  il  n'a  jamais  l'exa€te  rigidité 
du  froid  de  la  tierce  :  les  frifTons  intermédiaires 
n'étant  que  des  purs   accès   de  quotidienne ,  ils 
ne  reflemblent  qu'à  un  refroidiffement  plus  oit 
moins  tempéré,  félon  la  graudeurd-e  lâ-caufe  ,  la* 
faifon  Se  le  tempérament  particulier  des  malades,. 
Cette  efpece  de  petit  frjflTon  n'étant  donc  qu'un» 
diminutif  de  X  horreur ,  il  eft  abfolument  différenD 
de  celui  de  la  veille  ,  du  moins  s'il  paroît  quel- 
quefois lui  reflfembler  ,  ce  n'eft  que  pailagérç^ 
mon:  j  <3c  pour  fort  peu  de  tems* 
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Là  demi -tierce  n'arrive  prefque  jamais  à  une 
parfaite  intermiflion  ;parceque  chaque  accès  dure 
long-tems  avant  que  de  parvenir  à  fon  apogée  > 
&  qu'il  décline  très-lentement.  Cette  fièvre  eft 
en  outre  fort  longue  ,  fur-tout  quand  elle  eft 
compofée  de  la  /  auife  tierce. 

Les  anciens  croyoient  que  cette  fièvre  étoit  un 
réfultatdebile  &C  de  pituite  mêlées  enfemble  (1). 
La  bile  jaune  5  difoient-ils ,  mife  en  mouvement 
ou  en  fermentation  ,  produiroit  un  accès  de  véri- 
table tierce  ;  mais  comme  au  même  inftant  ,  la 
pituite  aufîî  en  mouvement  feroit  un  accès  de 
quotidienne ,  ilréfulte  de  l'union  de  ces  deux  dif- 
férentes humeurs  en  mouvement.,  un  friffbn  ri- 
goureux ,  c'eft- à- dire  ,  un  horreur  qui  tient  le 
milieu  entre  le  froid  de  la  tierce  ,  &  celui  de 
la  quotidienne  ,  parce  que  la  pituite  tempère  la 
bile;  c'eft  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de 
demi-tierce  ,  pour  lignifier  que  ce  n'eft  qu'un 
demi-fridon  de  la  fièvre  tierce.  Mais  comme  les 
accès  qui  viennent  de  la  pituite  font  très-longs  5 
c'eft  ce  <jui  fait  que  chaque  accès  recommence 
avant  que  le  précédent  foit  fini  \  de  forte  que 
cette  fièvre  a  beaucoup  de  reftemblance  à  une  con- 
tinue qui  redouble  en  alternant. 

Quand  après  plusieurs  accès  ,  cette  maladie 
commence  à  décliner  ,  elle  devient  pour  lors 
vraiment  intermittente  ,  &  le  danger  diminue 
en  même  raifon.  Galien  raconte  une  hiftoire  par- 
ticulière de  cette  fièvre  ,  qui  femble  prouver 
qu'elle  eft  véritablement  un  compofé  de  la  tierce 


(1)  Galien ,  des  crifes ,  liv  2.....  De  la  différence  des 
fièvres ,  liv.  1  ;  des  tems  des  maladies ,  &  des  tems  de 
toute  la  maladie. 
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&  de  la  quotidienne  :  nous  en  allons  donner  îcila 
tradu&ion  afin  de  répandre  encore  plus  de  clarté 
fur  tous  fes  fignes  caraétériftiques.  Nous  ferons 
feulement  obferver  que  la  tierce  qui  entroit  dans 
la  compofition  de  cette  fièvre  ,  étoit  une  tierce 
légitime  y  &c  qu'il  y  a  beaucoup  d'hémitritées 
dans  lefquelles  la  tierce  eft  faufTe  ou  illégitime; 
ce  qui  rend  ces  dernières  bien  plus  dangereufes. 
Je  me  Conviens  d'en  avoir  efTuyé  une  de  cette  fé- 
conde cfpece ,  à  l'âge  de  vingt-fix  ans  ,  qui  fut 
longue  &c  dangereufe  ,  &c  de  laquelle  j'eus  beau- 
coup de  peine  à  me  tirer  ;  elle  me  prit  deux  années 
de  fuite  dans  le  courant  d'Août  s  &  difparoiffoit 
vers  la  fin  d'Odtobre  fuivant  :  elle  fut  la  pre- 
mière année  accompagnée  de  veilles,  de  dégoût, 
de  délire  violent ,  &c.  La  féconde  année  elle  fut 
plus  douce  y  mais  un  peu  plus  longue.  Cette  fiè- 
vre ,  aux  approches  des  premiers  froids  ,  fe  dc- 
compofoit  tellement  ,  que  les  accès  de  tierce  &c 
de  quotidienne ,  fe  montroient  féparémenc  avec 
une  intermiffion  remarquable  entre  eux.  Finale- 
ment elle  ne  paroifïoit  plus  que  fous  la  forme  de 
tierce  ,  avec  des  friflons  fuivis  de  fueurs  ,  de  vo- 
mifTemens  ,  5c  de  flux  de  ventre  bilieux.  Quand 
la  tierce  légitime  fe  trouve  unie  à  la  quotidienne  , 
c'eft  la  quotidienne  qui  refte  la  dernière  après  la 
décompofition ,  comme  on  va  le  voir  dans  l'exem- 
ple fuirant. 

Galien  dit  donc  qu'un  jeune  homme  reflentît  3 
à  une  heure  du  matin  ,  un  friflon  accompagné  de 
tous  les  autres  fignes  propres  aux  vraies  &c  légi- 
times tierces  ;  que  cette  fièvre  continua  jufqu'i 
fïx  heures  ;  qu'il  vint  alors,  &  tout-à-coup  un 
vomifïement  de  bile ,  fuivi  d'une  petite  fueur  , 
Se   que    le  malade  fut  prefqu'auffi  -  tôt  faifi  d'un 
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n'orreur ,  avec  un  pouls  petit  &  inégal ,  tel  qu'on 
l'obferve  dans  les  quotidiennes.  Cet  état  alla  , 
dit-il,  en  augmentant  un  peu  jufquà  onze  heu- 
res ,  après  quoi  la  fièvre  augmenta  plus  fenfible- 
ment  jtifqu  à  quatre  heures  du  foir  ,  &  refta  dans 
cette  vigueur  jufqu'à  fix  ,  depuis  lequel  tems  , 
elle  déclina  manifeftementjufqu'à  quatre  heures 
du  lendemain  matin.  Cet  accès  n'étoit  pas  encore 
fini  ,  lorfqu'îl  en  furvint  un  autre  avec  un  (im- 
pie froid  aux  extrémités  ,  fans  horreur ,  &  qui 
avoit  tous  les  fignes  de  la  quotidienne  :  il  conti- 
nua à  croître  jufquà  quatre  heures  du  foir  ,  où  ii 
fat  à  fon  apogée ,  &  deux  heures  après ,  il  com- 
mença à  décliner  vifiblement. 

Le  lendemain  matin  qui  ctoit  le  troifieme 
jour  ,  les  accès  ,  favoir  :,  celui  de  la  tierce  $C 
de  la  quotidienne,  recommencèrent  tous  deux 
à  la  même  heure  ,  parce  que  la  quotidienne  an- 
ticipoit  de  deux  heures  par  accès  ,  &  que  la 
tierce  retardoit  d'une  heure.  Il  réfulta  du  mélange 
de  ces  deux  accès  différens  ,  un  horreur  moindre 
que  le  frifibn  de  la  tierce  ,  mais  pi  as  grand  que  le 
froid  de  la  quotidienne.  Cet  accès  compliqué  con- 
tinua fa  marche  jufque  vers  quatre  heures  du  foir 
où  il  fut  à  fa  plus  grande  force,  enfuite  de  quoi  il 
déclina.  Le  lendemain  matin  qui  étoit  le  quatrième 
jour  ,  il  furvînt  un  fîmple  accès  de  quotidienne 
qui  fe  termina  comme  celui  du  fécond  jour  ; 
cette  fièvre  eut  donc  pendant  ces  deux  derniers 
jours  tous  les  caractères  d'une  vraie  hémitritée  ; 
mais  comme  la  quotidienne  anticipoit  chaque 
jour  de  deux  heures  ,  &  que  la  tierce  retardoit 
d'une  heure,  le  cinquième  accès  de  la  quotidienne 
devoir,  en  gardant  cet  ordre  ,  arriver  le  quatrième 
jour ,  vers  dix  heures  du  foir,  &  la  tierce ,  le  len- 
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demain  matin  vers  quatre  heures ,  ce  qui  arriva 
effe&ivement;  car  à  dix-heures  du  foir  du  qua- 
trième jour  j  il  furvint  un  accès  de  quotidienne 
avec  tous  fes  propres  attributs  ,  qui  continua 
jufqu'environ  quatre  heures  du  matin  3  où  il 
reçut  une  légère  interruption  par  un  médiocre 
frifïon  de  la  tierce  j  après  quoi  ces  deux  accès  mar^- 
cherent  enfemble ,  &  n'en  firent  plus  qu'un.  Vers 
la  nuit  la  quotidienne  qui  avançoit  de  deux  heu- 
res ,  parut  à  huit  heures ,  Se  depjis  ce  tems  les 
deux  fievr.es  fe  décompoierent  tellement  que  Tac- 
ces  fuivanc  de  la  tierce  fut  féparé  Se  "bien  distin- 
gué ;  je  veux  dire, qu'il  commença  par  le  friflba 
ordinaire  à  fonefpece,  &  qu'il  y  eut  vomiftement, 
flux  de  ventre  bilieux  ,  &  de  la  fueur  dans  le  dé- 
clein  ,  avec  de  fort  bonnes  urines.  Peu  à  près  ces 
deux  iievres  s^afrbiblirent  au  point  que  la  tierce 
difparutvers  le  feptieme  accès  ,  &  la  quotidienne 
vers  le  dix-feptieme. 

On  diftingue  trois  fortes  d'hémitritées  >  fça- 
voir  ,  une  grande ,  parce  qu'elle  eft  compliquée 
^avec  la  faulfe-tierce  ;  une  petire  qui  eft  compo- 
sée de  la  tierce  légitime  incorporée  dans  la  quo- 
tidienne ,  telle  que  celle  dont  nous  venons  de 
donner  i'hiftoire  ,  Se  une  médiocre  qui  tient  le 
milieu  entre  les  deux  par  la  température  des  cau- 
fes  qui  la  produifent. 

Rivierre  a  vu  une  hémitritée  d'une  efpece  bien 
Singulière  :  il  dit  (i)  que  pendant  l'hiver  de 
1647  ,  un  malade  ayant  une  fièvre  continue  pi- 
tuiteufe  ,  fut ,  dès  le  vingt-huitième  jour  de  fa 
maladie,  régulièrement  attaqué  tous  les  jours  de 
deux  accès   de  vraie  tierce  ,  qui  commençoient 


(1)  Obferv.  23  ,  centur.  4. 

par 
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par  un  infigne  friffon  ,  &c  qui  finiffoient  par  une 
légère  fueur  ;  que  pendant  les  intervalles,  la  fiè- 
vre quotidienne  continuoït  fans  intermiffion  , 
comme  elle  faifoit  avant  cette  complication.  Si 
cela  eft  comme  il  le  raconte,  c'étoit  une  fauiTe 
hémitritée  compofée  de  la  quotidienne  continue  , 
&  d'une  quadruple  tierce  j  mais  je  ferois  plus 
porté  à  croire  que  l'un  de  ces  deux  accès  appar- 
tenoit  à  la  tierce ,  &  l'autre  à  la  quotidienne  ;  ce 
qui  dans  cette  fuppofition  auroit  fait  une  hémi- 
tritce compofée  feulement  de  la  double  tierce  % 
Ôc  de  la  quotidienne. 

L'hémitritée  commence  quelquefois  par  la  quo- 
tidienne ,  ôc  alors  les  grands  accès  fe  trouvent 
dans  les  jours  pairs.  Telles  furent  les  fièvres  de 
Nicodeme  d'Abdere ,  Se  de  Pythïon  de  Thafe  ; 
celui-ci  mourut  parce  que  fa  fièvre  étoit  maligne, 
l'autre  guérit ,  parce  que  la  fienne  n'étoit  accom  j 
pagnée  d'aucun  (igné  mortel.  D'autres  fois  cette 
fièvre  commence  par  le  grand  accès  j  alors  les  re- 
doublemens  ne  viennent  qu'en  jours  impairs. 
Chérioii  &:  la  femme  de  Droméades  en  font  des 
exemples  :  le  premier  fe  tira  d'affaire  ,  parce  que 
fes  urines- étoienc  d'une  bonne  couleur  pendant 
fa  maladie  ,  &C  la  femme  mourut ,  parce  qu'elle 
eut  dès  le  commencement  des  fymptomes  &  des 
fignes  mortels ,  comme  la  douleur  dont  elle  fe 
plaignit  dès  le  premier  jour  à  Phypochondre 
droit  :  or  les  fièvres ,  ainfi  que  nous  Pavons  dé- 
montré ,  qui  commencent  avec  des  do\ileurs  aux 
hypochondres ,  font  malignes  &  mortelles. 

L'hémitritée  paroît  plus  communément  dans 
Page  viril,  &c  quand  (1)  on  approche  la  vigueur 

-  ■-  -  -         -  '..... 

(1)  Galien,  des  types ,  chap.  4, 

U 
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ou  la  fleur  de  1  âge  j  vers  la  fin  de  l'été ,  Se  en  ati- 
romnej  elle  eft  plus  fréquensedans  les  pays  chauds, 
humides  ,  6c  expofés  aux  vents  du  midi-  Il  y  ? 
grande  apparence  que  c'eft  Pair  chaud,  maréca- 
geux ,  Se  rexpofuion  méridionale  du  pays  latin 
qui  la  rend  fi  familière  à  Rome  ,  ainfi  que  Ga- 
lien  Ta  obfervé  (i)  pendant  le  fejour  qu'il  fit  dans 
cette  capitale  ,  Se  qu'on  le  voit  encore  actuelle- 
ment. 

Hypocrate  la  met  au  rang  des  maladies  lon- 
gues (2)  Se  mortelles  ;  cette  fièvre  eft  encore 
plus  à  craindre  chez  les  Cacochimes,  chez  lesPhti- 
iiques  ,  Se  chez  ceux  qui  y  ont  de  la  difpofition  j 
car  elle  dégénère  fouvent  en  phtifie  Se  en  hydro- 
pifie  :  elle  attaque  le  foie  .,  l'eftomac  Se  fes  par- 
ties nerveufes  ;  elle  occafionne  d^s  veilles  accom- 
pagnées de  fatuité  ,  de  ftupidité  >  Se  de  la  perte 
<iu  fentiment  ;  elle  conduit  àTattonie,  Se  aux  af- 
fections léthargiques  ;  elle  eft  colliquative  ;  elle 
épuife  le  corps ,  Se  l'anéantit  jufqu'à  occafionner 
das  fyncopes  ,  des  défaillances;  elle  defïeche  la 
lingue  ,  Se  la  rend  aride.  Fontanus  dit  qu'elle 
attaque  principalement  les  nobles  ,  les  eccléfiafti- 
ques  ,  les  courtifans  ,  les  jeunes  gens  ,  &  ceux  qui 
vivent  dans  Toifiveté  ,  Se  dans  la  bonne  chère. 
En  un  mot  >  elle  eft  plus  ou  moins  maligne  >  fé- 
lon que  les  faifons  font  plus  ou  moins  defordon- 
nées,  que  les  pays  ,  ou  les  appartemens  font  plus 
ou  moins  humides  ,  Se  expofés  aux  vents  du 
midi. 

Cette  fièvre  ne  paroît  pas  toujours  avec  les 


(î)  Galien  ,  des  tems  des  maladies  ,  chap.  io,  vers  la 
fin. 

(2)  Malad.  popul.  liv.  i  ,  fi$.  3  ,  texte  5. 
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inerties  fymptornes,*  à  la  vérité,  ce  font  toujours 
les  mêmes  types ,  les  mêmes  périodes,  &  la  même 
marche  ;  mais  les  accidens  qui  l'accompagnent  va  » 
rient  félon  les  faifons,  les  pays,  les  tempéramens, 
&  les  difpofitions  des  perfounes  qu'elle  attaque» 
Hypocrate  en  donne  deux  defcriptions  différentes 
ëc  complettes  dans  leur  genre:  nous  les  allons  tranf- 
crire  pour  ne  rien  laifler  à  délirer  fur  leurs  fignes 
diagnoftics  Se  prognoftics  :  Tune  appartient  à  une 
conftitution  humide  Se  méridionale  ,  &  l'autre  (1) 
à  une  conftitution  froide  &  humide. 

A  Thafe  ,  Tannée  ayant  été  conftamment  do- 
minée par  les  vents  méridionaux,  la  chaleur  &  la, 
féchereffe ,  ceux  qui  étoient  phtifiques  ,  ou  qui  y 
avoient  feulement  de  la  difpofition  ,  tomberenç 
plus  mal,  ôc  furent  prefque  tous  obligés  de  gar- 
der le  lit;  leurs  fièvres  étoient  horrifiques,  con- 
tinues, fans  intermilîlon  parfaite  ;  elles  avoienc 
tous  les  caractères  de  la  demi-tierce  ;  un  jour  étoit 
plus  doux,  celui  du  lendemain  étoit  pire  ,  8c  en- 
chérilfoit  fur  le  précédent  ;  la  fièvre  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  aiguë.  Les  malades  fuoient , 
mais  ce  n'étoit  pas  par  tout  le  corps  ;  les  extré- 
mités fe  refroidifibient  tellement ,  qu'à  peine  la 
chaleur  y  revenoit;  les  ventres  étoient  tracaffés 
par  des  déje&ions  bilieufes ,  modiques ,  pures  , 
ténues  ,  mordicantes ,  &  fréquentes  ;  les  urines 
étoient  ténues  ,  crues,  fans  couleur,  &c  en  petite 
quantité ,  ou  épailfes  avec  un  fédiment  modique 
qui  n'étoit  pas  louable  ,  mais  crud  &  hors  de 
iaifon  :  la  toux  les  fatiguoit  confidérablement  ; 
à  peine  expe&oroient-ils  quelques  matières  épaif- 
fes  ?  &  peu  cuites.  Ceux  qui  avoient  une  toux 

*  *~ ■"     ■■'■ ■       ■■        ij  jim».    ii    m      m  nu    «j  i    1  mmimi  mwwbmmj — — — ^X— Vf» a»—'* 

(1)  Malad.  popul.  liv.  i ,  fe&.  l ,  &  feft.  2. 
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plus  violente  ,  n'expedoroient  rien  de  cuit  ;  les 
crachats  étoient  perpétuellement  cruds.  La  plu- 
part avaient  dès  le  commencement  Se  pendant 
tout  le  cours  de  leur  maladie,  des  douleurs  à  la 
gorge  ,  avec  rougeur  &  inflammation ,  occafion- 
nées  par  une  petite  quantité  d'humeur  ténue  , 
acre,  qui  diftilloit  perpétuellement  fuir  cet  or- 
gane :  ces  malades  tomboient  tout  de  fuite  dans 
le  marafme ,  &  leurs  maux  augmentoient  à  vue 
d'oeil.  Ils  avoient  une  averfîon  confiante  pour 
toutes  fortes  d'alimens  :  ils  n'avoient  pas  foif }  la 
plupart  déliroient  aux  approches  de  la  mort.  C'eft 
ainiï  que  cette  fièvre  maltraita  les  phtifiques  ,  &c 
ceux  chez  lefquels  cette  dernière  (i)  maladie  n'é- 
toit  point  encore  déclarée  ,  mais  qui  y  avoient 
quelque  difpofition. 

Ceux  dont  les  vifeeres  étoient  bien  condition- 
nés ,  éprouvèrent  aufïi  cette  hémitritée  continue , 
pendant  l'été  &c  l'automne.  Ils  furent  long-tems 
malades;  mais  ils  ne  furent  pas  à  beaucoup  près 
attaqués  fi  violemment  que  les  phtifiques  :  leurs 
fièvres  étoient  bénignes, ♦&  n'étoient  accompa- 
gnées d'aucun  fâcheux  fymptomej  plufieurs  avoient 
des  flux  de  ventre  qu'ils  fupportoient  aifément  , 
Se  fans  en  être  plus  incommodés  :  la  plupart  ren- 
doient  des  urines  ténues  ,  mais  d'une  bonne 
couleur  ,  &  qui  avoient  une  coétion  louable 
vers  les  crifes  :  Ils  touffoient  peu  Se  Fexpeétora- 
tion  fuivoit  la  toux  j  ils  avoient  du  goût  pour  les 
alimens,  &  les  prenoientavec  fuccès  :  en  fomme, 
ils  étoient  beaucoup  moins  mal  que  les  phtifi- 
<jues  'y  leur  fièvre  venoit  irrégulièrement  ;  elle 


{i)   La  fille  d'Euryanax  en  eft  un  trifle  exemple. 
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étoit  précédée  de  Y  horreur  >  Se  fuivie  d'une  petite 
fUeur  ;  ils  n'étoient  jamais  parfaitement  fans  liè- 
vre ,  &  les  redoublemens  fuivoient  les  types 
des  fièvres  tierces.  La  moindre  durée  de  ces  fie.- 
vres  étoit  de  vingt  jours ,  la  moyenne  de  qua- 
rante ,  Se  ceux  qui  reftoient  le  plus  long-tems  ma- 
lades 5  n'étoient  guéris  qu'au  quatre-vingtième  : 
quelques-uns  furent  guéris  fans  ordre  Se  fans 
crife  \  ce  qui  donna  lieu  à  des  promptes  rechû- 
tes :  les  uns  n'étoient  jugés  que  daws  les  jours 
décrétoires  indiqués  cî-deflus  ,  Se  les  autres  gar- 
dèrent leur  fièvre  pendant  l'hiver. 

Nous  concluons  de-lâ  ,  iVque  les  vents  mé- 
ridionaux font  non-feulement  bien  dangereux 
aux  phtifiques  5  mais  encore  à  cous  ceux  qui  y 
ont  de  la  difpofiticn.  20.  Que  ces  numes  vents 
produifentdes  hémitritées.30.  Enfin  que  les  détruis 
tierces  occafîonnées  par  des  vents  méridionaux .,. 
font  bien  moins  dangereufes  aux  perfonnes  bien 
conftituées,  fur-tout  quand  ces  vents  ont  été  ac- 
compagnés de  fécherefie, 

Hypocrate raconte  dans  la  féconde  conftîtution^ 
qu'une  autre  année  ayant  été  humide  ,  froide  &; 
accompagnée  des  vents  feptentrionaux  5  les  fièvres 
de  l'été  &  de  l'automne  furent  diurnes  ,  noéhir- 
nes  ,  hémitritées  5  tierces  ,  quartes  ,  Sec.  Après 
avoir  parlé  de  chacune  en  particulier  ,  il  décric 
ainfi  les  demi-tierces  continues. 

Leurs  pafoxifmes,ou  redoublemens, fuivoient 
l'ordre  des  tierces  ;  un  accès  étoit  plus  foible  6c 
plus  ralenti  \  celui  du  lendemain  étoit  plus  vio- 
lent. De  toutes  les  fièvres  de  cette  faifon  ,  elles: 
furent  les  plus  fortes,  les  plus  longues,  Se  les. 
plus  laborieufes  \  elles  étoient.  douces  au  corn- 
siencemens-,  & .-augmentoient  de  jour  en   jour 
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jufqu'à  l'approche  des  çrifes  y  où  elles  étoient 
dans  leur  plus  grande  force  ;  puis  elles  dimi- 
nuoient  un  peu,  reparoifToient  tout  de  fuite  avec 
violence  a  fur-tout  aux  jours  décrétoires.  Les  frif- 
fons  arrivoient  irrégulièrement  &c  fans  ordre  ;  ils 
étoient  rares  &c  plus  petits  qu&-  dans  les  autres 
fièvres;  les  fueurs  étoient  abondantes,  mais  au 
lieu  de  foulager  ,  elles  nuifoient  au  contraire 
beaucoup  ;  les  extrémités  fe  refroidifToient  con- 
fidérablement ,  &  fe  réchaufFoient  difficilement  ; 
les  infomnies  n'étoient  pas  complettes ,  mais  elles 
étoient  fuivies  d'un  profond  affoupifTement  ;  le 
ventre  étoit  tracaflfé  par  des  déje&ions  d'une  fort 
mauvaife  qualité.  Plufieurs  rendoient  des  urines  , 
ou  crues  ,  çl^colorées  qui  parvenoient  difficilement 
à  quelque  degrés  de  co&ion  ;  ou  épaififes  ,  mais 
troubles,  fans  fcdimenc  &  fans  codtion;  ou  enfin 
les  urines  croient  crues ,  modiques ,  &c  vicleufes , 
avec  de  très-mauvaifes  hypoftafes  :  la  toux  qui 
accompagnoit  ces  fièvres,  ne  paroifïoit  augmenter 
ni  diminuer  l'éçat  des  malades. 

Tous  ces  mauvais  fymptomes  fe  foutenoient 
conftammént  :  les  crifes  étoient  rares  5  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  en  étoient  attaqués  y 
moururent.  Si  la  fièvre  en  quittoit  quelques-uns 
pour  quelque  tems,  elle  revenoit  bientôt  après  : 
ceux  qui  furent  jugés  décrétoirernent ,  ne  le  fu- 
rent pas  avant  le  quatre-vingtième  jour  >  &  très- 
peu  furent  de  ce  nombre.  Plufieurs  parmi  ceux- 
ci  eurent  des  rechûtes  ,  qui  durèrent  pendant  l'hi- 
ver j  mais  en  général  ces  fièvres  fe  terminoient 
plus  communément  fans  crife  ,  foit  que  les  mala- 
des guérifTent,  ou  qu'ils  mouruflent.  Le  figne  le 
plus  fatal  qu'éprouvèrent  ceux  qui  étoient  mor- 
tellement artaqués  ,  étoit  un  dégoût  général  ,  ou. 


feclion  troifieme.  45  f 

Ufrô  averfion  confiante  pour  toute  efpece  d'ali- 
rnens  ;  la  foif  étoit  d'ailleurs  aflez  modérée.  La 
longue  durée  de  ces  maladies  3  l'épuifement  > 
l'atrophie.  ,  conduifoient  à  des  mécaftafes  ,  ou 
trop  grandes  pour  être  facilement  fupportées  par 
les  malades  ,  ou  trop  petites  pour  leur  être  de 
quelqu'utilité  ;  ce  qui  les  faifoit  prompte  ment 
refluer  au-dedans,  &  précipitoit  les  malades  dans 
des  acccidens  encore  pins  fâcheux. .  Csux  qui  fe 
trouvèrent  dans  Je  cas ,  efîuyerent  des  dyfentéries, 
des  ténefmes  ,  des  lientéries,  &  d'autres  flux  de 
ventre  ^  quelques-uns  devinrent  hydropiques  à 
la  fuite  de  ces  affedions  5  &  d'autres  le  furent 
fans  avoir  éprouvé  ces  derniers  fymptomes.  Lorf- 
que.ces  métaftafes  étoient  violentes,  elles  enle- 
voient  tout-à-coup  les  malades ,  ou  bien  elles  ne 
leur  étoient  d'aucune  utilité.  Par  exemple.,  les  pe- 
tits exanthèmes  qui  ne  faifoient  point  de  dépôts 
proportionnés  à  la  grandeur  du  mal,  difparoif- 
îbient  promptement  ;  les  parotides  étoient  noirâ- 
tres, oc  ne  fignihoient  rien  de  bon  :  enfin  lorfque 
l'humeur  fe  portoit  aux.  articulations  ,  ce  dépôt 
devenoit  rarement  critique  ;  il  refluoit  bientôt ,. 
ôc  les  malades  retomboient  dans  leur  ancien  état, 

Tous  ces  fymptomes  faifoient  périr  quantité  de 
malades,  fur-tout  les  enfans,  depuis  qu'ils  étoient 
fevrés ,  jufqu'à  l'âge  de  puberté  \  c'étaient  aulïî 
ceux  qui  étoient  le  plus  fujets  à  ces  derniers  ac- 
cidens,  cat  ceux  d'un  âge  plus  avancé  ,  quoiqifao 
cablés  par  cette  mauvaife  hémitritée  ,  n'éprou- 
voient  pas  toujours  ces  fortes  de  métaftafes. 

Le  feul  (igné  falutaire  qui  arrivoit  dans  ces 
circonftances  ,  &  qui  fauva  beaucoup  de  perfon- 
nes  y  fut  la  ftrangurie  qui  fe  changeoit  en  abec^ 
G.çtte  métafû^fe  arrivoit  aux  perfonnes  de  tou'iLv: 
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âges  ,  même  à  celles  qui  foutenoient  leur  fièvre 
debout  s  fans  s'aliter }  il  fe  faifoit  alors  de  grands 
&  fubits  changemçns  ;  les  diarrhées  les  plus  opi- 
niâtres s'arrctoient  ,  les  malades  prenoient  avec 
plaifir  les  alimens  qu'on  leur  préfentoit  j  la  fiè- 
vre fe  ralentillbient  ,  mais  la  (trangurie  duroit 
long-rems  ,  £r  fatiguoit  beaucoup  les  malades  ; 
leurs  urines  étoient  copieufes,  épaitfes  ,  variées  , 
rougeâtres  ,  purulentes  ,  &  fortoient  avec  dou- 
leur. Tous  ceux  qui  furent  dans  ce  cas ,  guérirent: 
ceux  au  contraire  qui  n'eurent  pointcette  apoftafè 
furent  dans  le  plus  grand  danger  _,  &  périrent 
prefque  tous. 

Il  réfulte  de  cette  defcription  ,  i°.  que  les  fai- 
fons  froides  &  humides  ,  avec  des  vents  fepten- 
trionaux,  caufent  des  maladies  très-dangereufes  , 
longues,  effrayantes  par  les  fympcomes,  &  d'une 
codtion  très-difficile.  i°.  Que  les  caufes  morbifi- 
ques  étant  prefque  inaltérables  ,  il  ne  doit  y  avoir 
que  peu  ,  ou  point  de  crife ,  &  que  ceux  qui 
échappent  ,  ne  doivent  communément  leur  falut 
qu'à  des  apoflafes  difficiles  ,  lentes  &c  labprieufes. 

Sydenham  ,  &c  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
les  conftitutions  de  leur  pays,  prétendent  que  les 
maladies  changent  de  face,  &  font  chaque  année 
différentes  ;  ce  qui  eft  vrai  à  certains  égards  -,  car 
quoique  leur  nature  foit  prefque  toujours  la 
mcme  dans  chaque  failbn  j  elles  font  néanmoins 
plus  ou  moins  bénignes  ,  plus  ou  moins  nom- 
foreufes,  plus  ou  moins  longues  ,  plus  ou  moins 
mortelles  ,  &  leurs  fympcomes  varient ,  &c  font 
relatifs,  non-feulement  aux  tempéramens  particu- 
liers ,  mais  encore  au  tçms  qu'il  a  fait  dans  cha- 
que faifon.  L'ancien  père  de  la  médecine  dit  [il 

(i)  iîy^ocraîc  3  aphor.  20  ,  21,  1%  ,  &  23  ,  feâ.  3* 
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<^u5il#  arrive  en  été  des  fièvres  continues ,  arden- 
tes ,  des  tierces  ,  des  flux  de  ventre  ,  des  ophtal- 
mies ,  des    ulcères  à  la  bouche  ,  des    putridités 
aux  parties  génitales ,  &  des  fueurs  ;en  automne, 
des  lièvres  quartes  ,   erratiques  ,  des  maladies  à 
l'hypochondre  gauche ,  des  hydropifies  ,  des  phti- 
fies ,  des  lientéries  ,  des  dyfentéries ,  des  feiati- 
ques  ,  des  afthmes  ,  des  paffions  iliaques  ,  des 
épilepfies  ,  des  manies ,  &  des  mélancolies  :  en 
hiver  ,  des  péripneumonies  ,  des  pleuréfiês  ,  des 
affections  foporeufes ,  des  fluxions  ,  des  maux  de 
tête ,  des  vertiges ,  5c  des  apoplexies  ;  &c  au  prin- 
tems  ,  des  fermentations  de  l'humeur  atrabilaire  , 
d'où  réfultent  encore  les  manies  ,  les  mélanco- 
lies ,  &  toute  forte  de  florefeences  à  la  peau.  On 
voit  auflî  dans  cette  faifon ,  des  épilepfies  ,  dès 
flux  de   fang ,  des    efquinancies  ,  des  fluxions  , 
des  enrouemens ,  des  toux  ,  &  des  maladies  ar- 
thritiques ;   mais    quand  cqs   faifons    n'ont  pas 
leur  température  ordinaire,  les  maladies,  quoi- 
que  les   mêmes  ,  paroiflent   différentes  ,   parce 
qu'elles  font  habillées  différemment  :  par  exem- 
ple, les  vents  du  midi  (i  )  affoibliffent l'ouïe  ,  obf- 
curciffent  les  yeux  3  appéfantiflent  la  tête  ,  ren- 
dent le  corps  pareffeux ,  diminuent  les  forces  , 
&c.  Mais  fi  c'eft  le  vent  du  nord  qui  règne  ,  il 
arrive  des  toux,  des  maux  de  gorge  ,  des  diffi- 
cultés d'uriner  ,   des    friflons ,  des  douleurs  de 
côté  :  lors  donc  que  ces  différens  vents  domine- 
ront, &:  dureront  quelque  tems  ,  il  faut  s'atten- 
dre à  voir  arriver  tous  ces  différens  accidens  dans 
les  maladies.  Les  pluies  de  longue  durée  rendent 
les  maladies  longues ,  occafionnent  des  cours  de 


(ï)  lbid.  Aphor.  5  ,  &  16; 
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ventre  ,  des  pourritures  ,  &c.  mais  s'il  y  a  cïe 
grandes  fécherefTes,  on  voit  des  opthalmies ,  dts 
douleurs  aux  articulations,  des  ftranguries  ,  desv 
dyfenteries ,  &c.  Lorfque  l'été  fe  trouve  fembla- 
ble  au  printems  ,  il  faut  (i)  prédire  des  copieu- 
fes  fueurs  dans  les  fièvres  qui  arriveront;  les  ma-, 
ladies  font  alors  bénignes  celles  ne  font  pas  bien 
aiguës  ;  &  les  langues  ne  font  ni  arides  >  ni  trop 
deffechées  :  enfin  quand  les  faifons  (2)  font  bien 
réglées  5  &  qu'elles  confervent  leur  génie  propre  , 
les  maladies  ont  auffi  leurs  tems  bien  réglés  ; 
elles  font  bénignes ,  &  fe  terminent  par  de  bon- 
nes crifes  ;  mais  lorfque  les  faifons  font  mal 
aflfeétées  ,  inconftantes  ,  déréglées ,  les  maladies 
font  dangereufes  ,  inconftantes  ,  la  plupart  fans 
crifes  ,  ou  fujetces  à  rechûtes  3  &  les  jugemens 
qui  arrivent  font  pour  l'ordinaire  incomplets  3  & 
mauvais, 

On  doit  encore  favoir  qu'il  y  a  des  maladies  qui 
ont  leurs  principes  (3)  &  leurs  caufes  dans  la  na- 
ture du  fol ,  dans  fon  expofition  ,  &c  qu'il  y  en  a 
d'autres  qui  font  particulières  à  la  difpofition  in- 
dividuelle de  chaque  corps ,  à  1  âge  ,  au  fexe  ,  Se 
au  régime  ;  &c  qu'en  conféquence  (4)  les  uns  fe 
trouvent  bien  d'une  certaine  température  ou  fai- 
fony  tandis  que  les  autres  en  font  incommodés. 
Ceux  qui  voudront  plus  approfondir  cette  ma- 
tière ,  n'auront  qu'à  lire   les   traités   de    l'eau  , 


(1)  Hypocrate  :  des    humeurs  qu'on    doit   purger  *. 
fe&.  3  ,  texte  8  ;  &  Apbor.  6  ,  fefl.  3. 

(2)  Aphor.  8  ,  fett.  3  ;  &  liv.  des  humeurs ,  feft.  3  i 
texte  10. 

(3)  ttid. 

(4)  Aphor,  y ,  fe&,  3  ;  &  liv.  des  humeurs. 
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de  Pair  ,  Se  des  lieux ,  le  livre  des  humeurs  qu*oa 
doit  purger  ,  la  troifiemefe&ion  des  aphorifmesv 
les  conftitutions  épidémiques  du  premier  &  du 
troifieme  livre  ,  &  la  première  fedion  du  fécond 
livre  des  épidémies  j  ils  puiferont  dans  ces  four- 
ces  tour  ce  qui  eft  important ,  &c  même  eftentiel 
à  favoir  en  ce  genre  ,  tant  pour  lç  diagnoftiç  ,  que 
pour  le  prognoftic. 

Quoiqu'Hypocrate  ne  parle;  en  ùs  conftitu- 
tions ,  &c  ailleurs  ,  que  des  effets  du  chaud  ,  du 
froid  ,  du  fec  ,  de  l'humide  ,  Se  des  diftérens 
vents,  il  ne  faut  pas  pour  cela  s'imaginer  que  les 
exhalaifons  de  la  terre  ne  produifent  jamais  des. 
maladies  épidémiques  ;  car  on  voit  des  fièvres  po- 
pulaires très-malignes  occafîonnées  par  des  exha- 
laifons de  matières  erpupies  depuis  long  -  tems 
dans  les  mines  ,  dans  les  ports  de  mer  qu'on 
cure,  dans  les  grandes  fouilles  qu'on  fait  à  la  fur- 
face  de  certaines  terres  ,  dans  les  marais  que  les 
ardeurs  de  l'été  defTechent  ,  &c.  fans  compter 
qu'il  peur  exifter  dans  le  firmament  des  aftres  ca- 
pables ,  par  leur  afpect ,  de  grofiîr  encore  la  lifte 
des  épidémies  ;  mais  la  multitude  de  fables  qu'on 
a  débitées  dans  les  fiecles  précédens  ,  fur  la  puif- 
fance  des  corps  celeu.es  ,  a  enveloppé  cette  ma- 
tière de  voiles  épais  que  le  tems  feul  pourra  dé- 
chirer. 

La  fièvre  éphémère  qui  quitte  après  le  premier 
accès  ,  n'eft  pas  difficile  à  connoîrre.  i°.  Lescaufes 
qui  la  font  naître  font  ordinairement  légères,  telles 
que  deux  ou  trois  veilles ,  une  contention  d'efprit 
un  peu  plus  grande  qu'à  l'ordinaire,  quelques  exer- 
cices vifs  ,  un  repas  plus  copieux  que  de  coutu- 
me, une  enflure,  ou  légère  inflammation  des  glan- 
des inguinales  ,  &c.    z°.   Les  malades   ont    le 
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pouls  peu  différent  de  l'état  naturel ,  à  la  fre4 
quence  près  des  battemens;  la  couleur  de  la  peau 
eft  bonne  ;  les  urines  font  communément  d'une 
bonne  couleur  ,  tant  au  commencement  qu'au 
milieu  de  l'accès  :  vers  la  fin  elles  dépofent  con- 
venablement ,  ou  font  d'une  belle  couleur  dç 
citron  y  avec  un  nuage  blanc  &  épais  \  mais  Iç 
plus  fouvent  elles  ont  un  dépôt  louable. 

Les  fièvres  continues  font  quelquefois  accom- 
pagnées de  redoublemens  qui  paroiîfent  participer 
des  tierces  ,  des  quartes ,  tk  des  quotidiennes  : 
ce  qui  eft  fort  aifé  à  connoître  quand  on  a  un  peij 
d'ufage.  On  prévoit  qu'elles  feront  continues  ,  i°. 
par  l'abfence  des  (ignés  de  l'éphémère.  i°„  QuancJ 
le  premier  accès  dure  au-delà  de  vingt -quatre 
heures  ;  mais  il  faut  trois  ou  quatre  jours  pour 
bien  connoître  leur  génie  5  &  la  marche  des  re- 
doublemens. Leur  longueur  &  leur  malignité 
s'eftiment  par  les  fignes  de  crudité  plus  ou  moins 
grande  ,  par  le  cara&ere  de  la  faifon  ,  ou  de 
l'épidémie  régnante  ,  par  les  complications  qui 
peuvent  s'y  rencontrer  3  par  la  vélocité  de  leur 
marche  ,  par  la  qualité  &  la  quantité  des  fonc- 
tions léfées  ,  par  le  pouls  ,  la  refpiration  ,  les 
fueurs ,  la  couleur  de  la  peau  ,  l'urine ,  &  les  dé- 
jections qui  font  plus  ou  moins  éloignées  de  l'é- 
tat naturel ,  &c  par  les  autres  fymptomes. 

Ce  feroit  ici  l'endroit  à  faire  voir  pourquoi  la 
plupart  des  fièvres  intermittentes  deviennent 
quelquefois  doubles  3  triples  ou  continues;  mais 
il  faudroir  pour  cela  entrer  dans  des  détails  qui 
nous  conduiroient  trop  loin  ;  nous  nous  conten- 
terons de  faire  obferver  en  général  5  que  ces  mal- 
heureux changemens  arrivent  quelquefois  par  la 
nature  même  de  ces  fortes  de  fièvre,  par  ladiipofi- 
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^îon particulière  des  tempéramens,  &  de  la  conf- 
titution  de  lvannée  ou  de  la  faifon  ,  &c  que  le  plus 
fouvent  tous  ces  accidens  proviennent  du  mauvais 
traitement.  On  fuit  aujourd'hui  une  miférable 
routine  de  faigner,  Se  purger  fans  fin ,  fans  s'embar- 
raffer  des  différens  états  des  fièvres,  ni  des  figues 
de  crudité  ou  de  co&ion  :  après  qu'on  a  bien  fa- 
tigué ,  épuifé  les  malades ,  on  leur  fait  avaler  des 
femedes  qu'on  appelle  fondans  ,  ÔC  du  quin- 
quina à  toute  outrance  :  on  fixe  par  ce  moyen 
l'humeur  fébrile  ,  fans  la  détruire  ;  c'eft  un  feu 
qu'on  couvre  de  cendres  ,  fans  l'éteindre.  On 
procure  ,  par  cette  manœuvre ,  une  efpece  d'en- 
gourdiffement  paralytique  à  la  nature*,  duquel 
elle  ne  fe  révèle  que  pour  jouer  enfuite  le  rôle  le 
plus  affligeant;  car  quand  on  eft  venu  à  bout  d'a- 
néantir tous  fes  efforts  falutaires,  c'eft-à-dire  , 
que  la  fièvre  ne  revient  plus ,  il  refte  aux  malades 
des  ôppreilions  à  la  poitrine  ,  des  hydropiiïes  , 
des  douleurs  5  des  affections  de  nerfs ,  des  obf- 
truetions,  ou  des  langueurs  croniques  qu'ils  gar- 
dent ordinairement  pendant  toute  leur  vie  ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  jeunes  ,  affez  robuftes  , 
£c  que  la  fièvre  ne  revienne. 

Lorfque  les  fièvres  intermittentes  ou  conti- 
nues font  légitimes  ,  qu'elles  ne  font  ni  compli- 
quées ,  ni  accompagnées  de  malignité  ou  de 
mauvais  fymptomes  ,  Se  qu'elles  font  bien  trai- 
tées ,  elles  deviennent  très-fouvent  falutaires  ; 
elles  guériifent  des  maladies  difficiles ,  &c  difpo- 
fent  quelquefois  à  une  longue  vie  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  Hypocrate,  que  ceux  qui  ont  (1)  la  fièvre 

(1)  Coac.  texte  358.  Malad,  popul,  liy.  6,  feâ.  6'.  Se 
Àphor.  70^  fe&.  5_. 
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quarte  ne  font  point  attaqués  d'aucune  grande 
maladie  j  qu'au  contraire  cette  fièvre  délivre  des 
autres  maladies  antérieures ,  telle  que  de  l'épi- 
iepfie,  8c  des  autres  affe&ions  couvulfîves. 

Il  dit  (1)  ailleurs  que  l'apoplexie  vineufe  fait 
mourir  dans  les  convulfîons  ,  à  moins  que  la  fiè- 
vre ne  furvienne  >  ou  que  la  connoiffance  8c  la 
parole  ne  reviennent  vers  l'heure  où  la  digeftion 
a  coutume  d  être  raite. 

*  Alcippus  ayant  imprudemment  fait  guérir  des 
hémorrhoïdes  qu'on  lui  confeilloit  de  (2)  gar- 
der ,  devint  maniaque  ;  mais  une  fièvre  aiguë 
qui  lui  furvint  ht  cefTer  fon  délire. 

L'ophtalmie  Se  la  douleur  (3  )  des  yeux  fe  diilî- 
pent  par  la  fièvre,  ou  par  une  autre  douleur  qui 
le  fixe  aux  lombes. 

Ceux  qui  refïentent  tout-à-coup  (4)  des  vives 
douleurs  au  foie  ,  font  aufii  guéris  par  la  fièvre. 

Ceux  qui  ayant  une  mélancolie  fans  fièvre  , 
tombent  dans  un  délire  furieux,  font  guéris  par 
une  fièvre  fuivie  de  fueurs  &  de  (5)  fommeil 
tranquille. 

Afclépiade  ,  ainfï  que  nous  l'avons  remarqué 
dans  le  difeours  préliminaire  (6)  ,  fe  fervoit  de  la 
fièvre  comme  d'un  remède  très  efficace  en  beau- 
coup de  cas. 

La  fièvre  guérit  l'apoplexie  (7)  ;  mais  fî  la  fiè- 
vre eft  trop  modique  ,  ou  trop  lente  pour  pouvoir 

(1)  Aphor.  5  ,  feft.  f. 

(2   Maladies  populaires,   livr.  4. 

(3)  Prorrh.  1.  2  ;    fect.  2  ,  p.  415  ,  n.  77; 

'4)  Coac.  feft.  3  ,  p.  431  ,  n.  <f, 


1 


5)  Coac.  fecl.  3  ,  p.  431  ,  n.  64. 

6)  Médecine  de  Celfe  ,  liv.  3  ,  chap.  4I 
(7)  Coac.  feâ.  3  ,  p.  431,  n.  54  &  75. 
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opérer  la  cocfcion  de  l'humeur  apople<fcique  ,  le 
-malade  meure ,  ou  refte  paralytique. 

Ce  qui  paroit  fingulier  ,  dit  (1)  Ceîfe  ,  c'eft 
que  la  fièvre  même  eft  fouvent  d'un  grand  fe- 
cours  ,  car  elle  guérit  les  douleurs  des  précœurs  , 
pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'inflammation  ;  elle  ap- 
paife  les  douleurs  dans  la  région  du  foie  3  les 
convulfiorrs  ou  diftenfions  nerveufes  \  elle  calme 
auiîi  les  douleurs  des  inteftins  grcles  ,  occafion- 
nets  par  la  difficulté  d'uriner. 

Ce  même  Auteur  (2)  dit  ailleurs  qu'il  eft  fou- 
vent  avantageux  dans  les  fièvres  lentes  5  de  chan- 
ger la  maladie  ,  en  augmentant  la  fièvre  même 
par  les  bains  (  j)  froids  fui  vis  de  fri&ions  par  tout 
le  corps.  Il  prétend  que  cette  efpece  de  métafyn- 
crife  n'eft  pas  une  nouvelle  méthode  >  qu'elle 
avoit  déjà  été  pratiquée  par  les  anciens  avant  He- 
rophile  Se  Erahftrate  ,  &  fur- tout  depuis  Hypo- 
crite 9  par  un  certain  Pétron  qui  excitoit  cette 
maladie  ,  en  augmentant  confidérablementla  cha- 
leur fie  la  foif  des  fébricitans.  Quand  l'accès  qu'il 
avoit  excité  commençoit  à  décliner  ,  il  leur  don- 
noir  à  boire  de  l'eau  froide  ;  &  fi  la  fueur  paroif- 


Méctecîne  de  Celfe ,  liv.  2  ,  chap.  8. 

(2)  lbid.  liv.  3  ,  chap.  4. 

(3)  Ce  feroit  ici  le  lieu  à  inférer  les  obfervations  que 
nous  avons  eu  occafion  de  faire  fur  les  fièvres  lentes,  fur 
celles  du  genre  nerveux ,  &  fur  les  bains  froids  ,  qui 
anciennement  étoient  fi  fort  en  ufage  ,  &  qui  depuis 
quelques  années  ont  repris  faveur  ;  comme  auffi  à  défa- 
buferle  public  de  quelques  abfurdités  qu'on  a  ofé  pu- 
blier fur  les  eaux  minérales  de  Luxeuil  ;  mais  outre  que 
le  loifir  nous  manque,  ce  feroit  peut-être  abufer  de  la 
prtience  du  Leilcur ,  que  de  le  fatiguer  par  tant  de 
détails. 
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foit ,  il  jugeoit  que  les  malades  étoient  .près  de 
la  guérifon  }  mais  s'ils  ne  fuoient  pas ,  il  augmen- 
tait la  dofe  de  l'eau  froide  ,  &c  les  faifoit  vomir. 
Quand  la  maladie  réfiftoit  à  cette  féconde  tenta- 
tive ,  il  donnoit  à  boire  de  Peau  chaude ,  dans 
laquelle  il  faifoit  auparavant  diiïoudre  certain  fel , 
après  quoi  il  forcoit  les  malades  à  vomir ,  afin  de 
purger  le  ventre  par  cette  Toie.  Cette  méthode  , 
dit  plaifamment  Celle ,  n'étoit  pas  moins  agréa- 
ble aux  malades  ,  que  les  fucceflfeurs  dHypocrate 
21  avoient  pu  guérir  ,  qu'elle  l'eft  encore  aujour- 
d'hui à  ceux  que  les  fe&ateurs  d'Herophile  &: 
d'Erafiftrate  n'ont  pu  foulager  après  de  longs 
craitemens. 

On  fait  que  le  fameux  Mathématicien  François 
M.  de  la  Hire  eflfuya  pendant  trois  ou  quatre 
mois  (i)  ,  une  lièvre  quarte  ,  à  la  fuite  de  la- 
quelle il  fut  radicalement  guéri  d'une  palpitation 
de  coeur  qu'il  avoit  depuis  fort  long-tems  ,&  qui 
jufques  là,  avoit  opiniâtrement  réfifté  aux  meil- 
leurs remèdes  de  l'art.  Il  vécut,  après  cette  fièvre , 
fain  8c  robufte  jufqu'à  foixante-dix-huit  ans. 

Il  n'eft  pas  rare  d'entendre  raconter  aux  vieil- 
lards fort  âgés  ,  qu'ils  ont  effuyé  dans  leur  jeu- 
îiefle  ,  de  fortes  6c  longues  fièvres  quartes. 

Ce  font  fans  doute  les  raifons  pourquoi  bien 
des  Médecins  tels  que  Sydenham ,  &c.  définiflent 
la  fièvre  ,  un  effort  falutaire  de  la  nature  (i)  qui 
travaille  vigoureufement  à  exterminer  la  matière 
xnorbifique  pour  le  falut  du  malade  ;  ce  qui  a 
•donné  lieu  à  la  règle  du  traitement,  qui  confifte 

(i)  Mém.  de  PAcad.  royale  des  feiences ,  année  171?; 
(2)  Obferv.  de  médecine  fur  Thiftoire  &  la  cure  des 
maladies  aiguës  &  chroniques  ,  feâ.  1 ,  ebap.  I, 

à  la 
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1  la  rfiodcrer  ,  au  point  qu'elle  ne  foît  \  ni  trop 
violente  ,  crainte  qu'il  ne  furvienne  des  inflam- 
mations gangreneufes  dans  quelque  partie  noble  , 
ni  trop  foible ,  afin  que  la  co6tion  de  l'humeur 
piiiiTe  fe  faire  complettement  dans  le  moindre 
tems  pofîible,  &  que  les  malades  ne  tombenc 
pas  dans  ces  langueurs  chroniques  qui  conduifenc 
prefque  toujours  au  tombeau. 

Les  anciens  regardoient  les  infomnies  opiniâ- 
tres comme  de  vraies  fièvres  à  la  tête  :  je  vais ,  en 
finiflTant ,  donner  la  tradu&ion  d'une  formule  que 
Galien  (1)  recommande  dans  cette  efpece  de  fiè- 
vre ,  &  dont  j'ai  fouvent  fait  ufage  avec  un  fuc- 
ces  incroyable  ,  non-feulement  dans  les  infomnies 
rebelles ,  mais  encore  dans  les  douleurs  de  tête  / 
<les  oreilles  ,  &  des  yeux. 

Prenez,  dit-il,  des  têtes  de  pavots ,  fecs  ou  verts, 
cle  la  femence  de  laitue  , 
des  fleurs  de  violette  , 
Se  des  feuilles  de  mirthe  que  vous 
ferez  cuire  dans  un  vaifleau  plein  d'eau  ,  pour  en 
faire  une  forte  décoction  3  avec  laquelle  vous  la- 
verez bien  les  pieds,  les  jambes  Se  les  cuiiTes  du 
(2)  malade   ,    après  quoi   vous   les  efluierez   en 
frottant  d'abord  doucement  ,  enfuite  fortement  > 
avec  un   morceau  de  flanelle  ,  une  brojje  y  ou  un 
linge.  Quand   la  friction  fera  finie  ,  vous  fert£ 
mettre  le  malade  au  lit ,  Se  il  dormira. 

Lorfque   je  rencontre ,  dans   la  pratique ,  des 
infomnies  bien  opiniâtres  ,  ou  des  douleurs  de 


(1)  Autre  livre  cle  Dinamicle  à  Méccnas,  chap.  12. 

(2)  La  chabur  de  cette  décoclion  dans  le  cœur  de 
l'hiver  ne  doit  pas  paflfer  le  trentième  ,  &  dans  le  cœur 
de  Tété,  le  vingt-fixieme  du  thermomètre  de  Reaumur. 
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tète  fore  aiguës  ,  je  fais  encore  appliquer  fur  le 
front  des  comprefles  trempées  dans  Poxicrat 
froid ,  ou  des  feuilles  fraiches  de  lierre-grimpant  9 
qu'on  laifle  infufer  un  inftant  dans  le  vinaigre 
refat  froid  ,  &  par-defïus  des  comprefles  légère- 
ment imbibées  de  ce  vinaigre.  Je  confeille  en 
outre  d'envelopper  les  pieds  &:  les  jambes  des 
malades  ,  avec  des  morceaux  de  flanelle ,  de  mo- 
leten  ,  ou  d'autres  étoffés  de  laine ,  aufli-tôt  qu'on 
les  remet  au  lit  ;  ce  qui  les  foulage  toujours  y  & 
leur  procure  du  fommeil. 

J'ai  trouvé  une  autre  manière  de  guérir  ces  es- 
pèces de  fièvres  de  la  tête ,  quand  les  infomnies 
font  accompagnées  de  froid  aux  pieds  :  je  fais  , 
dans  ce  dernier  cas,  fouetter  les  pieds  Se  les  jambes 
des  malades  >  avec  une  poignée  d'orties  piquantes  , 
Tefpaœ  de  deux  ou  trois  minutes  5  après  quoi  la 
chaleur  revient  aux  extrémités  inférieures  t  un 
quart  d'heure  après ,  les  picottemens  occafionnés 
par  les  orties ,  fe  diffipent ,  6c  les  malades  s'en- 
dorment. 

Ceux  qui  font  doués  'd'une  bonne  judiciaire  , 
en  apprendront  bien  davantage  ,  s'ils  favent  met- 
tre à  profit  la  do&rine  que  nous  avons  traitée  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage ,  &c  s'ils  recueillent  avec 
ordre  tout  ce  qui  fe  paflera  chez  les  malades  con- 
fiés à  leurs  foins. 
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Extrait   du  commentaire  de    Galien  fur  Vhifloïrt 

précédente  ;  &  réflexions  fur  cç  commentaire  , 

174  $c  fiiiv. 
La  femme  d'QEcéta,  onzième  malade  des  épidémie 

ques  d'Hypocrate  ,  liv*  3  ,  fect.  2.  (  Analyfc  de 

l*  hiftoire  de)  p.  176  &C  fuiv. 
Extraie  du    commentaire   de  Galien  fur  la  précé* 

dente  hiftoire  ;  &  réflexions  fur  ce  commentaire  ^ 

p.  180  &  fuiv* 
La  femme  de  la  place  dès  Menteurs  ,  douzième 

malade  des   épidémiques  d'Hy  pocrate  ,  liv,  3  ^ 

fecffc.  2.  (  Commentaire  fur  l  hiftoire  de  )  p.  18%: 

&  fuivantes. 
Le  Ris  de  Parion  5  premier  malade  des  épidémiques 

d'Hypccrate.y  liv.  3  ,  feft.  3  :  ôcfentences  tirées, 

de  cette  hiftoire  >  p,  190  &  fuiv. 
La  femme  qui   demeuroic   proche   la    fontaine 

froide,  deuxième  malade  dts  épidémiques  d\Hy~- 

pecrate  y  liv.  3  ,  fect,.  3.  (  Commentaire fur  T hif- 
toire de  )  p.  202  &  fuiv. 
Pythion  de  Thafe  ,  troifeme  malade  des  épidémie 

ques  iliypocrate ,  liv.  3  ,  fe£L  3  :  &  réflexions 

fur  cette  hiftoire  ,  p.  207  ,  209  &  fuiv* 
Frénétique  ,   quatrième   malade    des   épidémiques^ 

d'Hy  pocrate 5  liv.  3  ,  fe'ft.  5  ^(.Commentaire  fu% 

ly hiftoire  du  )  p.  21©  &  fuiv. 
Phalacrus,  cinquième  malade  des  épidémiques  d'Hy— 

pocrate  y  liv.  3  ,  fedt.  3.  (  Ânalyfe  de  r hiftoire 
de  )  p.  214  &  fuiv. 
Appollonius  ,  treizième  malade  des ,  épidémiques 
d Hy pocrate  ,  liv.  3  3  fe£t.  3.  (  Commentaire.  f:r 
V hiftoire  dy)  p.  216  &  fuiv, 
La  femme  de  Cyzique ,  quatorzième  malade  des: 
épidémiques  d'Hypocrate  ,  liv.  3  ,  fe£t.  3  :  &  r<£g| 

flexions  fur  cette  hiftoire  ,  p.  220  &  fiûv. 
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La  femme  de  Déalcès ,  quinzième  malade  des  épi-* 
démiques  d'Hypoçrate  3  liv.  3  ?  fe6fc.  3»  (  -<4/ztf- 
lyfe  de  Vhifloire  de  )  p.  222  &  fuiv, 

Jeune  homme  de  Mélibée  yfei^ieme  malade  des 
èpidémiques  d'Hypoçrate ,  liv.  3  ,  fe&.  3.  (  Co/72- 
mentaire  fur  Vhifloire  du  )  p.  225  &  fuiv. 

Section  seconde  çai  contient  de  fuite  les  hifl 
toires  des  malades  qui  ont  recouvré  la  famé  3  p, 
2  3  1  &  fuiv. 

Herophon,  troificme  malade  des  épidémlques  d'Hy- 
poçrate ,  liv.  1  5  fe£t.  3 .  (  Commentaire  fur 
Vhifloire  d')\bid. 

La  femme  d'Epicrate  ,  cinquième  malade  des  épi- 
démiques  d'Hypoçrate  >liv.  1  ,  fe<5t  3.  (  Analyfc 
de  Vhifloire  de  )  p.  2  3  9  &  fuiv. 

ClconacftiSjT^^^z^  malade  des  épidémiquts  d'Hy- 
poçrate ^  liv.  1 ,  fedfc.  3.  [Commentaire  fur  Vhifl- 
toire  de)  p.  248. 

Méton,  huitième  malade  des  épidémiquts  d'Hypo- 
çrate. Liv.  1  5  fect.  3.  (  Commentaire  fur  Vhif- 
toire  de)  p.  252. 

Clazomène  ,  dixième  malade  des  èpidémiques 
d'Hypoçrate  ,  liv.  1  >  fedt.  3  (  Commentaire 
fur  Vhifloire  de  )  p.  259  &  fuiv. 

La  femme  qui  demeuroit  fur  le  rivage,  treizième 
malade  des  èpidémiques  d'Hypoçrate  ,  liv.  1  > 
fe£t.  3.  (Commentaire  fur  Vhifloire  de  )  p.  166 
&  fuiv, 

Mélidie  >  quatorzième  malade  des  èpidémiques 
d'Hypoçrate  ,  liv.  1  ,  fe£t.  3.  (  Commentaire  fur 
Vhifloire  de  )  p,  270  &  fuiv. 

Itythion  ,  premier  malade  des  épidémiquts  d'Hypo- 
çrate ,  liv.  3  5  fect.  1 .  (  Analyfe  de  Vhifloire  de) 
p.  273  Se  fuiv. 

Celui  qui  demeuroit  dans  le  jardin  de  Déalcès  -> 


TABLE. 

^'importance  Se  le  grand  nombre  des  matières 
qui  font  traitées  dans  cet  Ouvrage  exigeroient 
peut-être  une  table  raifonnée  ,  non  moins  étendue 
que  celte  qui  eft  a  la  fin  des  commentaires  de 
Louis  Duret  fur  les  Coacques  *,  mais  il  faudroit 
pour  cela  un  tems  qui  n'eft  point  à  ma  difpofi- 
tion.  Celle  que  le  loifir  ma  permis  de  compofer 
eft  la  fuivante ,  de  laquelle  le  Ledeur  voudra  bien 
fe  contenter. 

JLsiscoURS  préliminaire  fur  l'ancienne  méde- 
cine 5  comparée  à  la  medcrne ,  &  fur  le  fujet  de 
l'ouvrage  ,  page  i  &  fui  vantes. 

Section  première  qui  contient  de  fuite  lés 
hifloires  des  malades  qui  font  morts  ,  ibid. 

Philifcus  ,  premier  malade  des  épidémiques  dHypo- 
crate  ,  liv.  i  y  fed.  3  :  Scfentences  tirées  de  cette 
hifloire^  p.  103  &  fuiv. 

Examen  du  commentaire  de  Galien  fur  Fhif- 
toire  de  Philifcus  5  p.  107  &  fuiv. 

Silcnus  ,  deuxième  malade  des  épidémiques  d'Hy- 
pocrate ,  hv.  1  ,  fed.  3  :  èefentences  tirées  de 
cette  hifloire  ,  p.  108  &  fuiv. 

La  femme  de  Philinus ,  quatrième  malade  des  épi- 
démiques d'Hy pocrate  >  liv.  1  ,  fed.  3  :  &  fen~ 
tences  tirées  de  cette  hifloire  >  p.  1 1 5  &  fuiv. 

Erafinus  yfeptieme  malade  des  épidémiques  à'Hy~ 
pocrate  ,  liv.  1  y  fed.  3  :  &  fentences  tirées  de 
cette  hifloire  >  p.  1  xo  &  fuiv. 

Cricon  ,  neuyieme  malade  des  épidémiques  d'ffypo- 
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craee  9  liy.  i  ,  fect.    3   :  &c  fentences  tirées  de 
cette  hiftoire  ,  p.  1 24. 

La  femme  de  Droméades  ,  en^ieme  malade  des 
épidémiques  d'Hypocrate  ,  liv.  1  y  fe£t.  3  :  & 
fentences  tirées  de  cette  hijloire  ,  p.  125  &C  fui- 
van  tes. 

L'homme  qui  ayant  la -fièvre  foupa  &C  but  large- 
ment  ,  douzième  malade  des  épidémiques  d'Hy- 
pocrate  >  liv.  1  ,  fe£t.  3 .  (  Commentaire  fur  F  hif- 
toire de)  p.  1  3 o  &  fuiv. 

Hertaocrates  ,  deuxième  malade  des  épidémiques 
d'Hypocratt ■■■-,  liv.  j  y  fe6t.  1  :  (Analyfe  de 
r 'hijloire  d?)  p„  1 44  Se  fuiv. 

Philiftes  ,  quatrième  malade  des  épidémiques  d'Hy- 
pocratc  ,  liv.  3  ,  fe6t.  2  :  (  Commentaire  fur 
C  hiftoire  de  )  p.  1 5  o  &   fuiv. 

La  fille  dXurpnax  ,y£rie/fte  malade  des  épidémi- 
ques d'Hypocrate  ,  liv.  3  ,  fect.  2.  (  Commen- 
taire fur  i  hiftoire  de)  p.  1 5  3  &  fuiv. 

La  femme  qui  derneuroit  chez  Ariftion  ,feptieme 
malade  des  épidémiques  d'Hypocrate  ,  liv.  3  ^ 
fect.  2  :  (  Commentaire  fur  T  hiftoire  de)  p.  157 
&  fuiv. 

Jeune  homme  de  la  place  des  Menteurs  ,  hui- 
tième malade  des  épidémiques  dyHypocrate  >  liv* 
3  ,  fed.  2  :  (  Commentaire  fur  l  hiftoire  du  )  ]>* 
1 60  Se  fuiv. 

X-a  femme  qui  étoit  chez  Tifamene  ,  neuvième 
malade  des  épidémiques  i'Hypôcrate  5  liv.  3  , 
fed.  1  :  (  Analyfe  de  U  hiftoire  de  )  p.  169  &C 
fuivahtes. 

La  femme  qui  ctoit  chez  Pantimede  ,  dixième 
malade  des   épidémiques  d'Hypocrate  >    liv.  3  , 
fe<ft.  2.  (  Commentaire  fur  l'hi/loire  de  )  p.  1*71 
%c  fuivant.es. 
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Art.  XXIX.   Vomiffement\  p.  408  8C  fuivantes. 
Art.  XXX,  Urines,  p.  411  &  fuivantes. 
Condufion  5  p.  418  &  fuivantes. 
Tableau  des  fièvres  dont  on  na  pas  eu  occafion  de 

parler  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  p,  423  Se 

fuivantes. 

Fin  de  la  Table. 


Extrait  d'une  lettre  exhortative  de  M.  Lieutaudy 
Conf ciller  d'Etat,  &  premier  Médecin  du  Roi ,  à 
r Auteur  j  pour  accélérer  rimprcjjîon  de  cet  Ou- 
vrage. 

A  la  Muette  ,  ce  12  Juin  iyj4* 

J  E  vois  avec  bien  du  plaifir  ,  Monfieur  ...  la  médecine 
lie  peut  que  s'enrichir  de  l'Ouvrage  que  Vous  vous  propo- 
Tez  de  faire  paroître:  je  vous  exhorte  à  le  publier  le  plu- 
tôt qu'il  vous  fera  poffible.  J'ai  l'honneur  d*être  ,  Mon- 
iteur, &c.  Signé -9  LlEUTAUD. 

JUGEMENT  que  feu  M.  Quefnay ,  premier  Méde- 
cin ordinaire  du  Roi  en  Cour ,  a  porté  fur  cet  Ou- 
vrage ,  d'après  le  manuferit  qui  lui  en  fut  com- 
muniqué par  un  ami  de  L'Auteur. 

J  'Al  entendu  la  lefture  d'un  manuferit  intitulé  :  Les  Ora* 
des  de  Cos.  C'eft  une  expofition  bien  approfondie  &  bien 
développée  de  la  médecine  clinique  d'Hypocrate  &  de 
fes  Sectateurs ,  &ony  voit  que  l'Auteur  eft  très-verfé 
dans  l'étude  de  la  doctrine  de  ces  anciens  maîtres. 

QlJESNAY. 


J 


Approbation  du  Censeur  Royal. 


ai  lu  par  ordre  de  Monfei^neur  le  Garde  des  Seaux, 
ïn  manuferit  intitulé:  Les  Oracles  de  Cas ,  par  M.  Aubry, 


Do&eur  en  médecine  ;  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puîffb 
en  empêcher  l'impreflion.  A  Paris,  le  28Novemb.  1775. 

Signé  ,  RAUL1N. 


PRIVILEGE    DU  ROI. 

JLiOUIS',  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8c  de  Navarre  ,  A 
nos  amés  6c  féaux  Confeillers  ,   les  Gens  tenant  nos    Cours  de  Par* 
lement  ,  Maîtres   des   Requêtes    ordinaires  de   notre  Hôtel  ,  Grand 
Confcil  ,  Prévôt     de  Paris ,    Baillifs  ,  Sénéchaux   ,  leurs  Lieiitcnans 
Civils  ,   5c   autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  ,Notre 
amé  le  Sieur  Aubry  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  dciîreroit  faire  impri- 
mer &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Les  Oracles  de 
Cos  ,  s'il   Nous    plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège  pour 
ce  néceflaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expo- 
fant  ,  Nous  lui  avons  permis   de  permettons  par  ces  préfenres  ,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon   lui  femblera  , 
8c  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant 
le  tems  de  Cix  années  confecutives  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraites  &  autresjpcr- 
îbnnes  ,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles   foient ,  d'en  intro- 
duire d'impreffîon  étrangère    dans   aucun  lieu  de  notre  obéi  (Tance. 
Comme  autfï  d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  , 
débiter  ,  ni  contrefaire    ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun  extraie 
ibus  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  t  fans  la  permiffion  expreiTe 
8c  par  écrit   dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à 
peine  de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille   li- 
vres d'amende  contre  chacun  descontrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous*f 
un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  de  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  8c  de  cous  dépens  ,   dommages    &C 
intérêts:  A  la  charge  que  ces    Prcfcntes  feront  enregistrées  tout  au 
long  fur  le  regiftre  de  la   Communauté  des  Imprimeurs  6c  Libraires 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreflion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,   6c  non  ailleurs,  en  beau 
papier    8c    beaux   caractères   ,  conformément  aux  Règlements  de  là 
librairie,   8c    notamment  à  celui  du  io  Avril  1725,4  peine  de  dé- 
chéance du  préfent  Privilège  >  qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  Mai 
nuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprcfïïon  dudit  Ouvrage  ,  fera  re- 
mis dans  le   même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains 
de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  ,  Chancelier  ,  Garde  des  Seaux  de 
France,  le  fieur  Hue   de    Mikomenil  :  qu'il  en  fera  enfuite  remi» 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un   dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  6c  féal 
Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  Meaupou  ,  de  un  dans 
celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miromenil  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  ,   du  contenu  defquelles  vous  mandons  de  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit   Expofant  ou  fes  ayans  -  caufe  ,  pleinement  de  pai- 
fîblement,  fans  fouifrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou   empê-J 
chement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  duditpuvragc  ,  foie  cenuc  pou 
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troifteme  malade  des  épidémiques  drHypocrate  > 
liv.  3  ,  fe£t.  1.  (  Commentaire  fur  Fhijloire  de  ) 
p.    278   &   fuiv. 

Çhérioiij  cinquième  malade  des  épidémiques  d'Hy~ 
pocrate  ,  liv.  3,,  fed.  2.  {Commentaire fur  Uhif- 
toire  de  )  p.  2  8  6  &  fuiv. 

Périclès  d'A^bdere  ,  Jlxieme  malade  des  épidémie 
ques  éïHy  pocrate  ,  liv.  3  ,  fe£b.  3 .  (  Comment 
taire  fur \  rhïfloire  de  )  p.  2,90  &c  fuiv. 

La  vierge  d'Abderc  ,  fepderne  malade  des  épidémi- 
ques d'Hypocrate  ,  liv,  3  ,  fe6h  3.  (  Comment 
taire  fur  l'hijloire  de)  p.  293  ôc  fuiv. 

Anaxion  3  huitième  malade  des  épidémiques  d*Hy- 
pocrate  >  liv,  3  >  fe£h  3.  (  Comment  aire  fur  Vhif- 
toire  d\  )  p.  297  &:  fuiv. 

Heropy  te ,  neuvième  malade  des  épidémiques  d'Hy- 
poçrate  y  liv,  3  ,  fe£t.  3..  (  Commentaire  fur 
rhiftoire  dy  )  p.  304  <3c  fuiv, 

Nicodeme  ,  dixième  malade  des  épidémiques  d'Hy- 
pocrate  ,  liv.  3  5  fecfh  3.  (  Commentaire  fur  thif* 
toire  de  )  p.  309  &  fuiv, 

La  femme  de  Thafe  qui  logeoit  proche  les  fils  de 
Pylade  ,  onzième  malade  des  épidémiques  d'Hy- 
pocrate  ,  liv.  3  ,  feft.  3,  (  Analyfe  de  Vhifloirc 
de  )  p.  313  &;  fuiy. 

La  fille  de  Lariife  ,  douzième  malade  des  épidémi- 
ques £Hy pocrate  ,  liv,  3  7  fett.  3 .  (  Commen- 
taire Jur  Ihifloire  de  )  p,  3  1 9  &:  fuiv. 

Section  troisième  qui  contient  le  réfumé  des  fen^ 
tences  établies  dans  les  deux  feclions  précéden- 
tes y  par  ordre  de  fymptomes  y  &  de  lettres  alpha* 
bétiques  ,  p,  3  2  3  &  fuiv. 

Art.  I ,  qui  renferme  quelques  prédictions  généra- 
les ,  tirées  des  jours  décrétoires  ,  des  fignes  dt 
coclionp  &  de  crudité  j  du  régime,  &c.  ibid. 

G  g  iv 
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Art.  II.  Prédictions  particulières  tirées  de  chaque, 
,  fymptome.  Accouchcmens  >  lochies  >   règles  des 

femmes  ,  p.  360  &:  fuiv. 
Art.  III.  Agitation  ,  p.  362. 

Art.  IV.  Convulfions  ,   hocquet  ^   ibid.    &:    fuiv* 
Art.  V.  Déjection  ,  diarrhée,  p.  367  &  fuiv. 
Art.  VI.  Délire  &  frénéfe,  p.  372  &  fuiv. 
Art.  VII.  Dégoût,  p.  375. 
Art.  VIII.  Douleurs  du  cou  3  ibid.  &  fuiv. 
Art.  IX.  Douleurs  des  lombes  ou  reins  ,  p.   37^ 

&  fui  van  tes. 
Art.  X.  Douleurs  des  parties  ignobles  ,  p.  3751 

&  fuiv. 
Art.  XL  Douleur  de  la  vejjie  ,  p.  381. 
Art.  XIL  Douleur  de  tête  ,   ibid.  &  fuiv. 
Art.  XIII.  Extrémités  froides  &  livides  ,  p.  3  Si 

&  fuiv. 
Art.  XIV.  FriJJons  ,f.  383  &:  fuiv. 
Art.  XV.  Hémorrhagie  du  ne%  ,  p.  386  Se'  fuiv* 
Art.  XVI.  Hypochondres  &  palpitations  ,  p.  385? 

&  fuiv. 
Art.  XVII.  Iclere ,  p.  390. 
Art.  XVIII.  Oa3/i  ,\fatuité,  p.  390  &  fuiv. 
Art.  XIX.  Langue  _,  altération  ,  p.  392  &  fuiv,; 
Art.  XX.  Parotides,  p.  393   &  fuiv. 
Art.  XXI.  Pe/Yd  dfe  /#  parole  ,  p.  3  94,  &  fuiv. 
Art.  XXII.  Redoublement ,  p.  396  &  fuiv. 
Art.  XXIII.  Refpiration  ,  p.  397  &  fuiv. 
Art.  XXIV.  Sommeil,  ajlbupijjement ,  p.  398  & 

fuivantes. 
Art.  XXV.  Soulagement  qui  arrivé  contre  la  rai* 

fon  ,   p.  400  &  fuiv. 
Art.  XXyi.  Sueur  3  p.  402r&  fuiv. 
Art.  XXVII.  Surdité ,  p.  405  Se  fuiv. 
Akt.  XXVIII.  Tremblement  ,  p.  407  &c  fuiv. 


«ïuement  GgrJfiée ,  8c  qu'aux  copies  collationnces  pat  l'un  de  nos  am£t 
êc  féaux  Confeillets,  Secrétaires,  foi  foie  ajoutée  comme  à  l'original . 
"Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis , 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  a&es  requis  &  néceffaires  , 
ïans  demander  autre  permiifion  ,  &  non-obftant  clameur  de  haro, 
charte  -  Normande,  &c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plai- 
fit.  Donné  à  Paris  le  vingt  -  huitième  jour  du  mois  de  Février  ,  Tan 
de  grâce  mil  fept  cent  foixante-feize  ,  4c  de  notre  règne  le  deuxième. 
Par  ic  Roi  en  fon  Confeil. 

U  BEGUE, 

Regifîrê  fur'lt  Regiflre*XX de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N*.  4^4  jfol.  J04,  conformemem 
ah  Règlement  de  172 5  3  qui  fait  défenfes ,  art,  4  ,  à  toutes  personnes 
de  quelque  qualité  &  condition  qu  elles  [oient  ,  autres  que  les  Libraires 
&  Imprimeurs  yde  vendre  9  débiter  ,  faire  afficher  aucuns  Livres  pour 
les  vendre  en  leurs  noms  B  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou 
autrement ,  &  à  la  charge  de  fournir  a  la  fufdite  Chambre  huit  Exem- 
plaires preferits  par  l'art.  ioS  du  même  Règlement,  A  Paris  ce  4 
Mars  177*.  ê 

Hv  m  sit)T,  Adjoint^ 


E  R  R  A  T  A. 

X  a  G?  17  "s  ligne  31 ,  179e  ;  Vife^  :  .Î696. 

Page  32  ,  ligne  7,  Pharmaccn  ;  llfii  :  le  Pharmacien.' 

Page  105  ,  ligne  18  dont  nous  avons  vu  le  détail  ci-def- 
fus  ;  lifeÇ?  dont  nous  verrons  le  détail  ci-deffous. 

Page  137,  lig.  20  ,  l'on  obfervera  ;  liftai  on  obferva. 

Page  150,  lig.  28  ,  tout  s'adoucit  ;  life^  :  que  tout  s'adou- 
cit. 

Page  233  ,  lig.  32  ,  qu'on  pouvoit  ;  lifc^  :  qu'on «pourroît: 

J>a*e  268  ,  lig.  17 ,  en  plus  grand  danger  ;  lifer  :  en  très- 
grand  danger. 

Page  293,  lig.  8,  commentaire  de  ;  lifi^i  commentaire  fur: 

Page  313,  lïg.  18 ,  analyfe  fur  ;  lifezy.  analyfe  de. 

Ibid.  lig.  22  ,  devenu  moroftve  ,  îife{  :  devenue  morofe, 

Page  323  ,  lig.  10  ,  de  la  décence  du  Médecin  ;  life^  :  de 
l'ornement  qui  fiedbien  au  Médecin. 

Page  325  ,  ligne  5,  exemples  clairs;  efface^  clairs. 

Page  334  ,  lig.  24  ,  à  fe  paffer  du  {acrement  ;  /f/cç  :  à 
garder  le  célibat. 

Page  345  ,  lig.  20  &  2T  ,  quand  celle-ci  n'efl:  pas  elle- 
même  détruite  imette^  cette  parafe  entre  deux  paranthefes. 

Page  350,  iig.  23  ,  quarante  jours  après  ;///£{:  le  quaran- 
tième jour. 

Page  369,  lig.  2  ,  douleurs  des  reins  ;  life^  :  douleurs 
de  reins. 

Page  371  ,  lign.  6  tk  7  y  dyfentérique  ;  Rfi{  :  dyfenterie.' 

Page  400,  lig,  21  &22,  des  coctions;  ïfe^  :  des  fignes 
de  co&ion. 

Page  430  ,  lig,  13  ,  pùrgîtives  '3  tifa  :  pungitives. 
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